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^      '  BOGCACfi. 

o 

'^       SoHee  sur  sa  Wie;  Coup^wil  generai  sur  ses 

^  iifférens  oui^ages 3  autr^^ueh  Decameron; 

en  latin^  Traités  mythoìogifues,hisioriqueSsetc,; 

seize  E^ogues;  en  iulien^  Poémes;  RomoM 

en  prose;  la  Vie  du  Dante  ;  Cammentabre  sur 

la  Dhina  Commedia. 


JL  iFFORT  que  la  nature  fit  en  Italie  an  qnator-  , 
zième  eiècle^  en  j  prodnisant  presqae  à  la  foM 
trois  grandfi  bommes^  fnt  d'antant  pins  heureax 
qn'ils  recarent  d'elle  tous  trois  un  genie  diffé- 
rent.  Ils  prìrent^  pour  monter  eni^  le  Parnaue^' 
trois  roQtes  si  diversesj  qu'ils  arrivèr^f^n  som* 
met  sans  se  rencontrer  ni  se  nnire;  et  i'ok  jouit 
aujonrdlini  de  kurs  prodactìons^  sansone  èelles 
de  Tun  pnissent  ni  donner  Tic!^  de  celles  de  Tau- 
tre^ni  y  étre  priféréeson  méme  compar^s^ni^  par 
conséquent^  eu  tenir  lieu.  Gelui  qui  yint  le  oer^ 
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oier  dea  trois  parut  s'éìevev  luoias  faaat  que  les 
deux  autres  ;  mais  c'est  le  geare  où  il  excella  qui 
n'a  pas  la  mème  éìévaLtìoa.  La  manière  doat  il  le 
traita  n'est  pas  moins  parfaite;  et  il  est^  comme 
enx,  au  premier  rang^  puisqae^  comme  eux^  il 
n'a  pQ  encore  etra  sarpassé. 

Jean  Boccace  naquit  en  1 5 1 3  (i)^  d*aae  famille 
estiraée  dans  le  commerce,  originaire  4fl*^|B''~. 
talda^  ohateau  sitné  à  vingt  miiles  de  Fb^cv|im,, 
au  bord  de  la  rivière  à'Elsay  dans  une  vallèe-  qoi,* 
du  nom  de  cette  rivière,  a  pris  le  nom  de  Fai 
d'Elsa.  Sott  pére,  nommé  Boccaccio  di  Ckelìino^ 
c'est-à-dire  Boccace,  iìis  de  Michel,  oa  peut-étre 
mème  an  de  ms  aieax,  quitta  Certaìdo^  ponr 
aller  s'établir  à  Florence,  oh  il  acqait  les  droits 
de  citoyen.  Quoiqne  Boccace  joignit  tonte  sa  vie 
à  son  nom  les  mots  da  Certaldoy  il  n'était  point 
né  dans  ce  chatean  ;  il  voulut  sealement  designer 
le  liea  qui  avait  été  le  berceau  de  sa  farnille. 
Boccaccio  di  CheìUnOy  appelé  à  Paris  par  les 
afiaires  de  son  commerce,  j  avait  eu,  dans  sa  jea- 
Desse,  une  liaison  d'amonr,  dont  Jean  Boccac&fat 
le  fruit.  Né  à  Paris,  il  fnt  condnit  encore  enfant 
a  Florence,  par  son  pére,  et  y  rc9at  la  première 
édocation,  sous  un  grammairien  Labile,  nommé 
Giovanni  da  Strada.  Il  annonca  biantòt  les  dis» 
positionsles  plus  brillantes;  il  en  montra  snr-toat 
de  très-précoces  ponr  la  poesie.  Dès  Tage  de  sept 
aas,  sans  savoir  an  mot  des  règles  de  la  versifica- 


tlll. 


Tiraboschi^  Storia  deUa  LàtUr.  ital»^  t.  Vj 
p.  441. 
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tÌQQj  il  composait  des  fables^  oa  des  espèces  de 
récits  en  Ters,  qui  ini  firent  donner  le  suraoiu  de 
poete^  panni  les  enfans  de  son  age. 

Mais  60D  père^  qui  n'<$taìt  pas  riche,  ne  vonlaut 
pas  faire  de  lui  un  littéraUeur  ni  un  poète^  maU  un 
boD  marchand  comnie  il  i'était  lui-mémej  inter- 
rompit  ses  études  lorfiqu'il  n  a^ait  que  dix  ans^  et  le 
pla9a  chez  nn  autre  marchand,  poor  y  apprendre 
l'arithmétiqiie  et  la  tenne  des  livres.  Quelquea 
iDOis  après^  ce  marchand  TÌnt  s'établir  k  Paris 
poar  son  commerce^  et  amena  avec  lui  le  Jenna 
Bx)ccacej  qui  continua  de  marquer  si  peu  de  goàt 
pour  ^et  état,  et  donna  si  pea  de  satiafaction  à  son 
maitre,  qne  celui-ci  prit  le  parti  de  le  renvoyer  a 
Florence,  après  six  ans  defisais,  de  contraintej 
et  de  reroontrances  inutiles.  Boccace,  de  retonr 
chez  fion  pére,  y  passa  quelques  années  toujoura 
dans  les  mèmes  contrariétés,  toujours  entrainé, 
parmi  ses  occupations  mercanlilcs,  vers  la  litté- 
rature  et  les  arts  d'imagÌDation.  Son  pére  essaya 
de  le  faire  ▼oyager  dans  plnsieurs  tìIIcs  dltaliej 
pour  s'instrnire  plus  en  gpand  et  avec  plus  d'a- 
grément  de  son  état.  A  Tage  de  vingt  ans,  ses 
Tojages  le  condnisirent  à  Naples  (i).  En  par- 
couradt  les  curiosit^s  des  environs,  il  visita  le 
tbmbeau  de  Virgile.  A  la  voe  de  ce  monument, 
le  g^nie  poétique,  qui  sommeillait  en  lui,  se  ré* 
Telila,  et  se  déclara  si  fortement,  qu'il  lui  fit  ou- 
bliep  le  commerce  et  Ics  projets  de  son  pére. 
Toutes  ses  études  devinrent  poétiques.  Virgile, 

~^  _— 1      -       ■ 

(t)  i33d. 
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Horace^  Ovide^  farenl  ses  maftres;  il  y  jolgalt 
le  Dante;  il  lat  et  explìqaa  plasièurs  fais  la  Z>£- 
9Ìna  Commedia^  et  l'ane  de  ses  preoaières  com* . 
positions  poétiques  fat  peut-dtre  celle  des  Arga* 
mens  de  ce  poéme  (i).  En&nf  il  le  possédait  si 
bien,  qtt'il  en  avait  sans  cesse  à  la  boaohe  les  plug 
beaux  traitSj  et  qu'il  lui  arri v^ait  souvent  de  se 
servir  des  expressions  da  Dante  pour  rendre  ses 
propres  pensées. 

Le  pere  de  Boccace^  qai  était  un  bonhomme^ 

(i)  Oa  troure  ces  jirgomenti  pAVtai  les  Rime  liriche 
del  Boccaccio.  mcaeiWìea  par  M.  Baldelli,  et  pubiiées  à 
Livoarne,  i8oViQ-8®'  Le  raéme  M.  Baldelli  (  Ki'to  di 
Giovanni  Boccaccio^  Firenze,  i3o6,  in-8^.  )  fait  re- 
monter  bien  plas  haut  l'influence  du  genie  da  Dante 
sur  celai  de  Boccace*  11  croit  qae  dè^  Tàge  de  sept 
aiis,  lorsqae  les  enfans  le  nominaient  déjà  le  poete^  son 

Sère^  dans  un  de  ses  voyages^  put  le  condaire  avec  lai  a 
lavenne^  où  Dante  rivait  encore  ;  qae  ce  grand  poète 
fut  frappa  des  dispositions  pnicoces  decet  enfant  ;  qa'il 
Ini  dit,  poar  Tengager  à  cultiver  la  poesie,  tout  ce 
oui  pouvait  enflammer  sa  jenne  téte^  et  lui  donna  sur 
1  art  méme  les  le^ons  compatible^  ayec  cet  àge.  Mais 
j'ayoaerai  que  je  ne  sais  pas  frappé  de  l'^vidence  de  ses 
preaves.  La  plas  forte  est  cette  phrase  d'une  lettre  de 
Pétrarque,  où  il  rappelle  des  expressions  dont  Boccace 
s^était  serri  en  lui  écriyant.  Tnseris  nominatim  hanc 
hujut  ojficii  lui  excusationem,  quod  ille,  tibi  adole-^ 
scentulo  primus  studiorum  d ux,  prima  fax/iter it.  Cela. 
peut  yonloir  dire  senlement  qae  Boccace,  dès  sa  pre- 
mière jeanesse  ayait  profondément  étudié  le  Dante, 
et  l'ayait  prìs  poar  gaide  et  pour  maitre.  Adolescentulo 
ne  conyient  guère  à  un  enfant  desept  ans.  On  est  cepen- 
dant  porte  a  adopter  Topinion  d*an  crltiqae  au^si  éclai« 
ré,  et  cette  eq>ece  de  filìation  poétique  plait  à  l'im»- 
ginatioA.  Voy.  l'oayrage  cité,  p.  i(,  note. 
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le  Toyant  81  inTinotblemeat  paMtoniié  poiir  les 
letlres^  loi  permit  enfia  de  i'y  livrert  il  exigea 
senleineiit  qu'il  étndiat  aussi  le  droit  canoiu  Boo- 
caoe  essaya  de  lai  obéir;  mais  il  fit  comme  Pé- 
trarqoe  et  comme  taot  d'aatres  hommes  célèbres^ 
il  ne  put  prendre  ancun  gout  pour  toat  ce  fatras 
dee  DéordlaleSj  et  revint  avec  une  nouvelle  ardear 
&  la  poesie  et  a«x  lettre».  Il  approfoodit  plas  qa.*il 
ne  Tavait  fait  josqQ'alors  Tétade  de  la  bonne  la- 
finite;  il  apprit  les  élémens  de  la  langue grecqaex 
•oit  en  Calabre^  où  elle  était  assez  commnne^ 
soit  a  NapleSj  o&  il  s'était  intimemeat  lié  aree 
Paul  de  Péroose>  grammairien  très-^versé  daas 
oette  laagae^  et  Ibìbliothécaire  da  roi  Robert.  U 
a'éleya  méme  à  de  plas  hautes  étades,  et  coItiTa 
les mathématiqnes^ lastronomie  ou  platot l'astro* 
logioj  où  il  eat  poar  maitre  un  génois  alors  eélè- 
brej  nommé  Andalone  del  Nero>  qui  avait  beau* 
coup  Toyagé.  Il  étudia  aassi  la  philosophie  sa- 
crée  oa  la  théologie>  mais  il  ne  parai  t  pas  qa'il  y 
ent  fait  de  grands  progrès. 

Boocaoe  était  fixé  k  Naples  depnis  bnit  ans^  lors- 
qn'il  jjoait  d'un  spectacle  fait  ponr  enflammer  de 
plus  en  plas'son  genie  poétiqae.  Il  fat  témoin  de 
Faccueil  honorable  que  Pétrarqae  recut  à  la  conr 
da  roi  Robert^ et  de  Texamen  solennel  qae  ce  roi 
fit  subir  aa  poete  (i).  Il  entendit  sortir  de  cette 
boncbe  eloquente  l'^loge  de  la  poesie  et  Texposi- 
tion  des.plus  secrettes  beaut^s  de  l'art.  Cette 
pompe  extraordinaire^  et  le  bruit  qui  retenti t  à 

—      "  '  '         iiOi»— W<  I        I    II 
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I^aples  de8  fètes  données  a  Rome  pour  le  eon- 
ronnement  de  Pétrarque,  le  rcmplipent'  d^une 
émulation  généreuse»  où  il  entrait  si  pea  d'eDvìe^ 
c[aMl  sentit  dès  ce  moment  naitre  en  lui^  pour  ce 
grand  poète^la  vénération  d'un  di«ciple  eì  la  tea- 
dre  affeclion  d'un  ami.  ^ 

Gette  epoque  est  marquée  dans  sa  vie  par  la 
naissance  d'un  attacbement  d'une  aatre  espèce. 
Il  n'était  pas  tellement  livré  à  l'étude^  qu  il  ne 
donnat  une  partie  de  son  tems  aux  plaisirs  de 
son  age.  Doué  d'une  belle  figure,  d'un  esprit 
TÌf  et  d  une  sante  brillante,  aa  milieu  d'une  ville 
où  la  corruption  des  moeurs  était  extréme,  il 
avait  mis  peu  de  riserve  et  peut-étre  de  choix 
dans  ses  amours.  Mais  cette  année-U  méme»  dans 
une  église,  et  la  velile  de  Paques,  il  vit  pour  la 
première  fois  la  jeune  princesse  Marie,  fille  natu* 
felle  du  rei  Robert,  mariée  depuis  sept  cu  buit 
ans  avec  un  gentilbomme  napolitain,  et  qui  )0Ì* 
gnait  à  une  beante  parfaite  les  talens  et  les  qua- 
lités  les  plus  aimables  (i).  Devenu  amoarewx 
d'elle  comme  Pétrarque  le  devint  de  Laure,  il  le 
fut  d'une  autre  manière,  et  obtint  d'elle  d'autres 
succès.  G'est  elle  qu'il  a  si  souTent  dósignée  soU< 
le  nom  de  Flamììietta ,  et  c'cst  pour  elle  qu^il 
composa  le  roman  qui  porte  oe  nom,  et  celuiqui 
est  intitulé  Filocopo.  Il  uè  lui  dédia  pas  seulemeot 
son  poéme  de  la  Théséide^  comme  le  dit  le  cocnté 
jMazzucbolli  (2),  il  le  composa  aussi  pour  elU:  il 

(1)  Voy.  Fila  di  Giov,  Boccaccio ,  p.  aa,  et  à  la 
fin  de  Touvrage,  IltUs trazione  quinta, 

(a)  Òcrittor,  ìtaL,  voi.  II,  part.  UI^  p.  i3i7« 
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luì  dit  méine  dans  sa  dédicacej  qne^  si  elle  le  Ht 
avec  attentioD  ^  elle  reconnaitra ,  dans  les  tTen- 
tores  de  deus  amans^  cellés  qui  leursontarmées 
à  eux-memes.  DaD6  plusìeurs  endroits  de  ces  troia 
ouvrages  y  il  parie  de  leura  amours  ;  il  en  parie 
d'une  manière  differente  et  méme  un  peti  contra- 
dictoire.  Le  fond  était  réel  et  très-réel  ;  mais  il  y 
ajoutaji  dans  ses  recita  ^  dn  poétique  et  da  roma- 
nesque.  A  dire  v^ai  ^  on  fe'y  interesse  peu.  Ce  fui 
une  liaison  d*amour-propre  et  d^  plaisir^  mais  non 
pas  une  de  ces  passions  qui  disposent  de  la  rie^  eV 
qui  yrépandènt  leu  rintèrri  comnie  lenr  inflnence. 
Dante  et  Pétrarque  n'aimèrent  point  dea  fiUes  d» 
roÌ8  •  mair  dans  Vfaistoire  de  leur  TÌe^  comme  dan» 
leurs  ouvrages  ^  tout  est  plein  de  Béatrix  et  de* 
Laure.  Ce  sont  elles  qui  paraissent  des  reines^  et 
ffiaricdéguiséesouslenora  de  Fiammetta ^  n'aTaìr 
que  d*une  femme  galante  ,  comme  tant  d'autret; 
Ses  plaisirs  furent   interrompus.   Le  pére  de 
Boccace,  de^enu  vieux  et  ayant  perdu  tous  set 
autres  enfans ,  le  rappela  auprès  de  lui  (i)  Flo- 
rence élait  alors  dans  de  facheuses  cìrconstan- 
ces:  c'était  le  tems  de  la  tirannie  du  due  d'A* 
tbènes  (2),  envoyé  par  le  roi  de  Naples  aux  Flo- 
rentinsj  sous   prétexte  de  protéger  leur  liberta. 
L'abns  qu'il  Ut  de  sa  puissance  la  détruisit  ;  il  fui 
cbassé  ;  la  lutte  entre  la  noblesse  et  le  peuple  re* 
commenca;  le  gourernement  populaire  prévalut, 
et  les  cboses  n'en  allèrent  pas  mieux  II  ne  parai! 


(i)  134». 

(a)  Gaultier  de  Bnenne; 
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pas  qne  Boocace  prit  aaoane  part  à  tona  oea  nio«« 
Temens.  Le  soarenir  de  Fiammetta  et  la  compo*  . 
sition  de  qaelques  oavrages  o&  ^1  a  consacré  ce 
toavenir,  étaient  sa  ressource  contre  Timporta- 
mìé  dea  agìtations  ci^iles.  Il  y  écri^it  eatre  aa-  . 
tres  VAmeto  on  VAdmete,  joli  roman  mèle  de 
pro^  et  de  vers..  CSependant  son  rieux  pére  se 
remarla  ;  la  présenee  de  son  fils  lai  devint  moins 
nécessaire^  peut-étre  meme  importane.  Boccace, 
rappelé  à  Naples  par  son  amour  et  par  quelque 
espérance  de  fortune^  j  reparat  après  deax  ana 
d'absenoe  (i);  toat  j  était  changé.  Le  roi  Robert 
était  mort;  Jeanne»  sa  fille,  régnait^  od  pia  tot 
une  régeoce  mal  compos^ej  des  ooarlisans  x;or« 
rompus  et  1  odiease  Gatanaise  réguaient  a  sa 
place.  Bientot  Tassassinat  da  roi  André  exposa  ce 
rojaame  à  des  boaleversemens  plas  terribles 
qae  ceox  de  Florence;  et  Boccace,  qui  ne  cber- 
chait  qae  la  paix^  s  y  troava  eavironné  de  noa-« 
Teanx  troobles. 

Mais^  pendant  qaelque  temsj  ni  les  troables, 
ni  les  manx  publics  n'interrompirent  les  fétes  et 
les  divertissemens  de  la  conr  et  des  cercles  bcil- 
lans  de  la  ville.  Marie  en  faisait  Tornement  ;  Boc* 
cace  oontinuait  de  jouir  de  son  amour  et  d'en 
immortaltser  le  souvenir  dans  ses  ouvrages.  Il 
parait  qu'il  sut  meme  se  rendre  agréable  à  la 
reine  Jeanne,  qai^  aa  milieu  des  orages  et  des 
•mportemens  de  ses  passions,  aimait  les  lettres  et 
se  plaisaitj  à  l'exemple  de  son  père^  dans  la  con- 

(0  «344.  ^^ 
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rersation  des  sa^ans  et  des  poétes.  Boocaoe  a  fait« 
en  plasiears  eadroiks»  de  graads  éloges  de  cette 
reìne.  II  eat  bientot  à  plaindre  ses  malliears  ;  biea* 
tot  aassi  la  mort  de  eoa  pére  et  les  soins  de  fa« 
mille  qui  en  farent  la  suite,  le  rappeUrent  à  Flo- 
rence (i),  oh.  il  resta  désormait  fix^  par  la  mata- 
rité  de  Vage,  Vestime  de  ses  conoitoyenSj  la  part 
qa'il  prit  anx  affairee,  et  aea  liaieoas  aree  les 
hoinmes  distiognés  qui  illastraient  alors  cette 
r^publique. 

L'année  méoìe  de  soa  retour,  Pétrarqae^.  qa'il 
n'avait  pas  rera  depuis  soa  triompliej  passa  par 
Florence  en  se  rendant  à  Rome  poar  le  jabilé. 
Boccace  le  préWttt  par  des  vers  latins  qa'il  la| 
adressa  ;  il  alla  au-xleTant  de  Ini^  le  re^at  Òbm  «a 
maison;  et  ce  fut  là^.qa'à  l'éternel  henne nr  de 
Tim  et  de  Vaatre^  ils  se  lièrent  d'uaè  amitié  qnì 
dora  antant  qne  lenr  vie.  Rienne  fot  plus  ntile  k 
la  direction  des  travàuxlittéraires  de  Boccace^  et 
mème  à  celle  de  sa  condaitej  qae  cette  amitié. 
Les  noeuds  en  farent  encore  resserrés  à  Padoue, 
Tannée  sairante,  quand  Bocoace  j  fut  tttrojé 
par  la  république^  poar  porter  à  Pétrarqae  le 
décret  qui  lai  readait  ses  droits  et  ses  biens.  Ce 
n'était  pas  la  première  mìssion  honorable  dont  il 
était  chargé  par  ses  conci tojens,  et  ce  ne  fat  paa 
la  dernière.  Il  s'était  aoquis  parmf  eax  aae  grande 
considération  ;  et  le  fils  d'un  marchand  était  de-. 
venuTun  des  principaux  personnages  de  Florence; 
chose  aa  reste  pea  surprenante^  dans  un  Etat 

(i)  i3$o. 
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républicaia  oh  les  meiUeares  familles  sobsistaient 
et  s  élevaient  par  le  commerce;  c'étaitméme  noe 
fa  mi  Ile  de  marebands  qui  était  destÌDée  à  enle- 
Ter  à  Florence  son  oraeease  libcrté.  Le  pére  de 
Boccace^  qnoiqu'il  ne  fut  pas  riche^  avait  occu-' 
pé  les  premières  magistraturee ;  il  aTait  èie  lun 
des  Prieurs  de  la  république.  Il  n  était  dÓBC  pas 
éionnant  qtie  gon  fils^  quoique  jeane  encore^ 
y  obliDt  oes  emplois  de  confìance  et  des  am- 
bassades.  Boceace  avait  été  déjà  eoToyé  à  Ra- 
Tenne,  auprès  dc8  seignears  de  la  Polenta.  Lors- 
que  les  Fiorentina  Toulurent  engager  Louis^iùar- 
quis  de  Brandebonrg,  fUs  de  Louis  de  Bavière^  k 
descendre  en  Italie  pour  abaisser  la  pnissance  des 
Yificonti  3  ils  le  choisirent  poar  leur  arobasaa- 
deur  (i)  ;  et  qnand  le  bmit  se  répandit  en  Italie 
que  Cbarles  IV  y  allait  entrer^  ce  fut  enoore  lui 
qu'ils  eovo^yèrent  à  Avignon  ponr  concerter  a?ec 
le  pape  L  nocent  VI^  la  manière  dont  ils  se  com- 
porteraient  aveo  cet  euiperear.  Il  y  fut  renvoyé 
en  i565,  en  ambassade  auprès  d'Urbain  Y^  qui 
avait  paru  mécontent  de  la  couduite  des  Floren- 
tins.  Enfin,  deox  ans  après,  il  était  un  des  mag»- 
trats  cbargés  de  la  comiuite  des  stipendiaires^  et, 
dans  la  mèine  aniiée,  il  fut  encore  député  vcrs  le 
pape  CrbaÌD,  non  pas  cette  fois  à  Avignon,  mais 
à  Rome  3  où  ce  pontife  avait  rétabli  le  Saint- 
Siége. 

Avant  qu'il  se  fut  lié  d'amitìé  aveo  Pélrarque, 
il  avait  ren<{u  a  la  supérlorité  poétique  qu'il  re- 
fi) ll^A. 
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connaiissait  ea  lai  Thorn  nagele  moias  équivoque. 
Ea  s'adoanant  daas  sa  jeunesse  k  la  poesie  yal- 
gaire,  il  s^était  flatté  d  oocuper  la  première  place 
après  Dante.  II  ne  conaaissait  pasalors  les  poésies 
italieones  de  Pétrarqae.  Lorsqa'elles  lui  totnbè- 
reot  eatre  les  mains^  ìl  ea  fat  si  sorpris  et  si  dé- 
coaragéj  qa'il  jeta  aa  fea  presqae  tous  les  vers 
italteos  qa'il  avait  faits.  Pétrarqae  l'apprit  daas 
la  suite^  et  lui  ea  fìt  de  vifs  reproches.  Oa  ne  sait 
pas  si  ce  moaFement  d  aimiration^  de  modestie^ 
mele  peat-etre  aussi  d*aa  peu  de  dépit^  fit  perir 
des  productioas  très-précienses;  mais  ce  qui  ea 
résalta  dlieureux^  fut  qae  Boccace>  Foyaat  qu*il 
n^javait  plus  de  rang  à  prendre  ea  poesie,  toaraa 
toas  se»  efforts  da  coté  de  la  prose,  qui  recat  de 
lai  non  seulemeat  plas  de  regalante^  mais  le  poli, 
les  graces,  les  formes  élégaates  et  lltarmoaie^ 
qae  personne  ne  lai  arait  eaoore  doanées.  Ce  fat 
aa  disespoìr  de  ne  pouvoir  etre  le  seooad  ea  vers^ 
qa'il  dat  4'etre  le  premier  ea  prose.  Il  s'eleva  sur- 
toat  à  ce  rang,  daas  son  grand  et  immortel  oa- 
▼rage  des  Dix-Joaraées  oa  da  Déccuneron,  Il  Ta- 
rait  commeané  à  Naples  ;  il  le  termina  et  le  pablia 
k  Florence,  trois  aas  après  son  retour  (i).  Le  brait 
qae  fit  cette  publicatioa ,  Tadmiration  qu'elle 
excita,  les  critiqaes  m^^.nes  doat  elle  fut  l  objet^ 
portèrent  aa  plus  haut  degré  la  répatatioii  dont 
il  jouissait  déjà  ea  Italie.  Il  sembla  que  la  prose 
toscaae  n'avait  encore  fait  qae  b^gayer,  qa'elle 
parlait  ea&n^  qae  la  langue  était  fixée^  et  qae  le 

(f)  i353. 
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Trai  modèle  de  Téloquence  italienne  existait  ponr 
toujours. 

En  tneme  temè  que  Boccace  rendalt  ce  grand 
service  à  la  langue  Tulgaire/  il  ne  cessait  d'ap- 
peler    ses  contemporains  à  Tétude  des  langues 
anciennesj  de  les  étudier  lui-méme  ^  de  recher* 
^her^  de  se  procurer  à  grands  frais^  on  par  beau- 
coup  de  peìnesj  les  chefs-d'oeuTre  qui  avaientpu 
échapper  aux  ravagcs  de  la  barl)arie  et  du  tem«. 
Dans  les  voyages  qn'il  faisait ,  soit  ponr  remplir 
d«8  missioDs  publiqaes ,  soit  ponr  cultirer  des 
liai«ons  qne  ces  missions   mémes  lui  donnaient 
occasion  de  formèr^  il  visitait  partout  les  sayans^ 
les  monuvenSj  les  biblìothèques;  il  recueillait  les 
anciens  mannscrits  grecs  ou  latios  ^  et  les  copiait 
de  sa  main  ^  quand  il  n'avait  pas  le  moyen  de  les 
acbeterj  ou  qu'on  ne  voulaìt  pas  les  yendre.  Il 
transcrivit  un  si  grand  nombredliistorienSjd'ora- 
teurs  et  de  poetes  latìns^  qu'il  paraitrait  surprc- 
nant  qti'tin  copiste  de  profession  en  ent  autant 
'écTìt  (ì),  Dans  une  excnrsion  qu'il  fit  an  Mont- 
Cassin  y  monastère  célèbre  oà  était  une  bibllo- 
thèque  3  pillée  plusieiirs  fois  pendant  les  siècfes  de 
barbarie^  jiiais  qui  avait  toujours  réparé  ses  per-»^ 
tes j  et  qui  pas&ait  pour  lune  des  plus  ricbes  en 
anciens  mànuscrits  ^  il  £ut  ausai  étonné  qu'affligé 
de  trouver  cette^bibliothèque  reléguée  dans  un 
grenier  joù  il  ne  pnt  rnonter  que  par  une  écbelle. 
Il  n  y  avait  ni  porte  ni  cloture  d'aucunc  espècc. 

(t)  Giann.  Manetti^  cité  par  M.  Balddli^  Fila  M 
Boccaccio y  p.  isj. 
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Llieihbe  croì^ftait  aax  fenétres^  et  toa8  lee  Hrref 
étaient  moisis  et  converts  de  ponssière.  Il  en  ou« 
Trit  phisìeurs  y  qu'il  tronra  dans  le  plas  misérable 
état.  La  doulenr  qa'il  en  ressentit  redoabla  en« 
core  quand  il  apprit  de  l'iin  dea  moioes  que^  lors- 
qa'ils  youlatent  gagner  quelqne  argent  ^  ila  grat- 
taient  un  volume ,  en  effacaient  récritnrej  et  écri- 
Taient  à  la  place  dea  paantiers  et  d'antrea  livrea 
d'égliae  9  qn'ila  readaient  anx  femmea  et  anz  en- 
fana  (i).  Tel  eat  l'état  où  lea  anciena  manuacriti 
n'étaient  que  trop  aonreot  rédnita  dana  la  plupart 
dea  monaatèrea;  et  c'eat  ainai  que  3  ai  l'on  doit  anx 
moinea  la  cooaerTation  d'an  grand  nenibre  d'aa« 
teurSj  on  lear  doit  pent-etre  la  perte  d'un  nombre 
plus  grand  encore. 

En  ae  proeurant  et  en  copiant  dea  mannacriti 
rarea  et  précieux  3  Boccacé  ne  aatiafaiaait  paa  aen* 
lement  aon  admiration  pour  lea  aneiena  et  aonar* 
denr  pour  l'élnde^  qui  allait  croiaaant  avec  Tage; 
il  ae  mettait  encore  en  état  de  faire  ^  malgré  la 
modicità  de  aa  fortune  >  de  richea  présena  à  aes 
amia.  Il  exerca  apr-tout  avec  Pétrarque  cette  libé- 
ralité  littéraire  ;  il  lui  donna  un  Tite-Lire^  quel- 
queaTraitéa  de  Gicéron  et  de  Yarron^  tona  copiéi 

'  de  aa  main  ;  et  comme  il  étendait  aea  recherchea 
anx  écrits lea  pina  eatimés  dea  Pèrca  de  l'Égliae^il 
lui  fit  ausai  préaent  du  Traile  de  S,  Augustin  sur 
les  Psaumes.  Enfin  ^  dans  une  TÌsite  qn'il  lui  fit 

.  k  Milan  (2) ,  oh  il  passa  plu&ieura  jonra  aree  loij 

■  -f  I  If    ■    I     I  ._     ___J|| _L , 

(i)  Bentfenuto  da  Imola,  Comment.  sur  Dante ^ 
Paradisy  e.  aa.  Ceci  confirme  ce  que  fai  dit  df  cet 
àbus  passe  en  ttsaè«.  t.  L  p.  90. 

W  £a  1359. 
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n'ajaat  point  tu  daas  sa  biblioth^ue  le  poeoie 
da.Dante ,  qui  était  à  ses  yeuxaa-dessiia  de  toutes 
Ics  productions  moderues^  dèsqu'il  fut  deretoar 
à  Floreoce^  il  en  commenca  ane  copie  ^  ezécnìée 
aree  toate  la  propreté  de  soa  écriture  qui  était 
fort  belle  ^  et  qa'tl  Ìlt  décorer  de  toas  les  orne- 
meas  qne  le  dessin'^  la  miaiature  et  Tapplicatioa 
de  Tor  brani ,  ajoataient  alors  aul  manuscrits  les  . 
plas  soigaés  ;  et  il  Teavoya  Tannée  suiraiite  a  soa 
amij  qu'il  appelait  tonjours  soa  maitre  (i). 

Ce  séjoar  de  Boccace  à  Milaa  fait  epoque  daos 
lliistoire  de  la  littérature  grecqae  ea  Italie.  Farmi 
les  différeas  objets  doat  les  deax  atnis  s'entre- 
tinreat ,  Pétrarqae  parla  de  la  reacontre  qa*il 
ayait  faitéj  qaelqae  tems  aapara7aut  3  à  Padoae^ 
d'uà  petite' Galabrois  nonimé  Léoa^e  Filate  3  qvti, 
ajaat  passe  presqae  toute  sa  vie  ea  Grece  3  se 
doaiiait  pour  grec  3  et  rétait  da  moias  par  la  coa- 
Daissaace  la  plus  éteadue  et  Thabitude  la.plus  fa- 
milière  de  la.laogue.  Pétrarqae  lui  avait  fait  tra^* 
daire  en  latia  qaelques  mi^rceaax  d'Hoaièrej  qui 
lai  a^aient  doqné  le  plus  vif  désir  d'en  avoir  uae 
tradactioa  complète.  L'imagioatioa  de  Boccace 
s'échaufie  a  ce  réoit;  LéoaOe  Filate  était  alors  à 
Veaise,  d'oà  il  Coaìptait  se  readre  à  la  cour 
d'ATÌgaou  :  il  coocoit  le  dessein  de  Tattirer  à 
FloreaCiB  j  et  de  Ty  fìxer  par  uà  easeigoement  pu- 
blic. Il  part  de  Milaa  3  va  proposer  au  séaat  de 

(i)  J'ai  déjà  dit  daas  la  Vìe  de  Pétrarque3  que  ce 
manuscrìt,  précieax  soas  tous  tes  rapporta,  est  à  la 
Bibliotbèqae  imperiale^  n^.»  $199. 
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Florence  de  eréer  daiM  oette  ville  aue  oliaire  rie 
langae^^eocfoe  j  ea  obtient  avec  beaucoup  <le 
peioe  le  décretj  pari  pour  Teaise^  porte  lai*,méme 
cederei  ao  Galabrois  3  qo'il  persuade  par  soa 
^loqaence^  qu'il  emnaLàae.coinme  ea  trioiuphe^ 
et  qa'il  loge  daus  sa  propre  luaisoo. 

Il  l'y  garda  pendant  tout  le  lenis  que  Léouce 
Toalut  rester  à  Florence  (i);  et,  ce  qui  reudait 
ploe  méritoire  ce  trait  damoar  pqur  la  langae 
greoqae ,  o'est  que  celai  qui  ea  était  l'objet  ^  loiu 
de  procurer  a  soo  hóte  aue  sooiété  agriable,  ^tait 
pent-etre  le  plus  laid  y  ie  plas  sale  et  le  pUis  bar- 
gnenx  de  tous  les  pédaus.  Le  parti  que  fioccace 
«n  tira  pour  lai-mème  3  fat  de  se  faire  espliquer 
en  eatier  les  deus  poemes  d'Bomère*  et  ie  lui  ea 
faire  rediger  sous  ses  jreux  nue  traduUiou  la- 
tine (2).  Il  lui  (it  espliquer  et  traduire  de  mèuie 


(1)  ìì  j  resi»  près  de  troìs  ans.  £n  i3(3,  il  partii 
pour  Venim,  d'ou  il  passa  à  Coosta atioople  A  peiae 
y  fot-il  arrivé,  qa'il  regretta  lltaHe;  il  voulut  re- 
Teair;  mai/i,  accaeilH  par  uae  tempéte  daui  la  mer 
Adriatifue,  il  fut  tue  pa»  la  fou(lre..Uae  richepro* 
vision  de  manuscrits  greca,  qa'il  apportali  à  Pétrarqae^ 
p^rit  avec  lui.  * 

(a)  Il  parai t  que  Léouce  n*acheva  pas  la  traductioft 
de  VOdjrssée,  Lorsque,  six  ans  apre."»,  Boccace  eiivaya 
k  P  trarque  une  copie  qu'il  ayait  faite  pour  lui  ^e 
ces  deux  traductious^  on  voì>-,  par  la  repoase  de  Pé" 
trarque,  que  celle  deVOdyssée  ii'etaii  pa>  fiuie  (,òe- 
nil.f  l.  V,  ép.  I },  Gepeudant  certe  truJuction  existait 
en  entier  ,  ainsi  que  celle  de  V  Iliade^  'dans  Tabbayo 
Fiorentine,  da  tems  de  l'abbi  Mehus  (  Voy.  f^ct.  Amor, 
Camald.f  p.  ajS  );  et  VOdjrssée  seulemeut,  mai.-  aussi 
Unite  eutière^ daus  la  bibliotUèquc  dea  Médìcis  (cod.46^ 
3.  Z 
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scize  Dialogues  de  Platon.  Qaant  aax  legona  pn» 
bliques  ^  le  snccès  en  était  retardé  par  Teitreme 
rareté  3  et  méme  par  la  priyatLon  presqne  totale 
de  livreft  grecs.  Boccace  mit  toute  soa  actmté  à 
en  rechercber  de  toutes  parte ,  toat  eoa  désinté* 
ressement  3  on  plutót  sa  prodigalité  à  se  les  prò* 
carerà  tout  prix.  Il  en  fit  venir  à  ses  frais  de  la 
Grece  méme;  il  en  r^anitenBn  an  si  grand  nombre^ 
qne  dans  le  siècle  suìfrant  un  auteur  florentin(i) 
qui  écrivit  sa  vie  y  assnra  qne  presqne  tona  les 
inaiinscrits  grecs  qne  possédait  alors  la  Toscane 
étaient  due  aux  soinset  à  la  géaérosité  de  Boccace. 
Malgré  toute  son  application  à  s'tnstrnire  lui- 
méme  dans  cette  langue  3  qn'il  avait  précédem» 
ment  étudtée  à  Naples^  il  ne  faat  pas  croire  qu'il 
devint  un  hefléaiste  aussi  profoud  que  le  furent  à 
Florence  plusienrs  bommes  de  lettres,  dans  les 
deux  siècles  snivaos.  Le  défaut  <le  grammaires  et 
de  lexìques  grecs  empèchait  alors  d'acquérir  une 
connaissance  parfaite  de  la  langne.  On  cite  des 
exemples  tirés  de  ses  onvrages  d'érudition  (2)  ^ 
qui  pronvent  que  le  vrai  sens  des  ternies  lui  écbap- 
pait  qnelquefois  ^  et  Ton  regarde  comme  probable 
que  3  dans  les  lecons  qu*il  prit  de  Léonce  Filate  ^ 
il  s'occupa  des  cboses  et  des  ìòéeè  plus  qne  des 
mots  (5).  Mais  il  n  en  eut  pas  moins  le  ménte  de 

Plut.  4^  34.  )  M.  Baldelli  en  dte  un  passage  de  vin^« 
trois  vers^  dans  une  note  sur  le  premier  des  éclaìr* 
cissemens  (  lUusti'azioni  )  qa'il  a  mis  a  la  fin  de  su 
Vie  de  Boccace,  p.  264. 

il)  Gid-nuozzo  Manetti. 

\%)  M.  Baldelli^  Vita,  del  Boce,,  p.  139,  note. 

(3)  Ids  ibid. 
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rèpandre  le  premier  dans  sa  patrie  y  et  d*j  favo- 
riser  de  tbut  son  poavoir^  Tamour  des  lettrea 
grecques.  A  son  exemple^  d'antres  esprits  distia- 
guds  s'adonnèreot  à  cette  étude^  et  fondèrent  à 
Floreuce  une  espèce  de  colonie  grecque  ^  tandis 
que  y  partont  atlleurs  ^  cette  laogue  était  encore 
étrangère  à  toates  les  écoles  et  a  toutes  les  uni- 
^ersités,  et  long-temK  avant  qne  la  chute  de 
Tenopire  grec  en  facilitai  Tétnde  en  Italie  et  dans 
le  reste  de  l'Europe.  On  s'es^  habitué  à  dire^  et 
lon  répète  encore  par  routine  «  que  la  dispersioa 
des  saxans  grecs  3  à  la  deeiroction  de  leur  eoi- 
pire ,  avait  étè  en  Europe  la  source  de  la  renais- 
sance des  lettres.  Mais  Dante  >  Pétrarque^  et  sur- 
tout  Boccace  ^  donnent  le  dementi  à  cette  asser- 
tion  banale  ;  et  Ton  Toìt  déjà  ici  3  ce  qu'on  Terra 
encore  mieux  par  la  suite  3  que  Florence  n'en  se* 
rait  paa  moins  devenue  la  nouvelle  Athènes^ 
quand  méuie  Tancienne  et  toutes  les  lies^  et  la 
ville  de  Goastantioj  ne  seraient  pas-tombées  sous 
les  coups  d'un  vainqueur  ignorant  et  barbare. 

La  gènéroeité  naturelle  de  Boccace^  excitée  par 
les  deux  passions  les  plus  nobles^  lamour  des 
lettres  ^  et  l'amour  de  la  patrie  ,  lui  fit  oublier  la 
médiocrité  de  sa  Ibrtuae.  Il  dissipa ,  pour  sub- 
venir  à  ces  dépenses ,  une  grande  partie  de  soa 
modeste  patrin|oine3  et  ce  fut  sùr-tout  depuis  ce 
moment  qu'il  fut  tourmenté  de  tous  les  enibar^ 
ras  qu^entraine  un  dérangement  d'affaires.  Son 
amour  pour  le  plaisir  5  disons-le  nettement  3  soia 
inconduite^et  l'habitud^  de  se  livreravec  ardeur 
a  tous  ses  gonts^  contribuèrent  aussi  à  cet  état  de 
gène  oà  il  se  trouva  rédnit3etx[uialla;iusqu'àri]i« 
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digence.  Presque  tous  ses  amis  rabamlonoèrent 
aloFKj  comme  cela  est  arriva  daos  tous  les  tems. 
Mais  il  u  ea  fut  pas  aiasi  de  P^trarque  :  il  Taida  de 
sa  bourse  ,  de  ses  coasolatioQS  ^  de  ses  livres  ;  il 
youlut  luiprocurer  des  places  ayantageuses^  qne 
Boccace  refusa  par  amour  pour  sa  liberté.  Pé-r 
trarque  f ut  loia  de  Tea  blamer^  car.  il  o'était  pas 
de  ces  aiuis  qui  doaueot  des  couseils  cornine  deg 
ordres,  et  qui^  quelques  raisoas  que  Too  allègue^ 
uè  pardo  une  ut  pas  le  refus  dy  obéir:  mais  il  lui 
pardoana  moias  aisément  de  ne  vouloir  pas  venir 
partager  sa  maison  et  sa  fortune.  Ce  quii  lui  écrt- 
yììk  ce  sujet  eiit  d'une  simplicité  touchante.  («  Jo 
vous  loue  d  avoir  refasé  de  grandes  richesses  qae^ 
je  vous  ofTrais  3  et  d'avoir  preferì  la  liberté  de 
l'ame  et  une  pauvreté  tranquille  ;  mais  je  ne  vous 
Ione  pas  ^e  méme  de  refuser  un  ami  qui  vous  a 
tant  (le  fois  appelé.  Je  ne  suis  pas  en  état  de  vous 
enrichir  :  si  j  y  étais ,   ce  ne  serait  pas  par  mes 
paroles  ni  par  ma  piume  ^  mais  par  des  choses  et 
des  eii'ets  que  je  m'eiipliquerais  avec  tous.  Je 
suis  dans  une  position  ou  ce  qui  suflìt  pour  un 
suffira   abondamment   pour    deux    hommes  qui 
n'auront  qu'nn  cceur  et  qu'une  maison.  Yous  me 
faites  i^jure^  si  vous  dédaignes  ce  que  je  vous  offre^ 
et  pli^s  encore^  si  TOfiS  en  doutez  (i)  99.  Bocoace 
n'accepta  point  ces  offres  généreuses;  mais  il  ea 
aima  davautage  celui  qui  les  lui  faisait  de  si  bon 
coenr^  et  il  fallut  bien  que  Pétrarque  lui  pardennat 
enfio  ce  refus  4  acoompagné  d'un,  redoublemenl 
damitié. 

<i)  Pftnr.^  Senil,  h  l,  ép.  4^  tout  à  la  fio. 
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Ce  n'était  pas  toujotirs  de  liltératnrc  el  de  pliì- 
losopfaie  qii*il  était  question  entre  ces  òeux  fidèles 
amis.  La  vie  qne  menait  Boeoace  ^  et  la  licence  de 
ses  preniierB  ^crits  ^  ne  pìalsaient  point  à  Pétrar- 
que  3  qni  lui  parlait  et  lui  écrivait  lànilessus  avec 
ttmte  la  tendresfié  et  tonte  Tautorité  d'un  pére. 
Tant  que  dura  le  feu  de  Tage  3  ces  conseils ,  tou- 
jotirs  bien  recua,  furentpen  «uivis.  Le  progrès  da 
teins  amena  d'autres  dispositions  ^  et  un  fait  sin- 
gulier  en  precipita  les  efiets.  Un  jourqneBoccace 
était  dans  sa  maison,  à  Florence,  nn  cbartrenx  de 
Sienne,  qu'il  ne  connaissait  pas  (i),  demanda  à 
Ini  parler  en  secret.  Il' lui  dit  qu'il  venait  de  la 
part  du  bienheureux  pére  Petroni ,  religieux  de  la 
méme  chartreuse ,  qni  n'avait  jamais  fu  Boccace, 
mais  qui  le  connaìssait  à  fond  par  la  permissioa 
de  Dieu.  Il  lui  re  presenta ,  an  uom  de  ce  pére ,  le 
danger  oh  il  était  s'il  ne  réfoi^fliait  pas  ses  moenrs 
et  ses  écrits,  et  lui  fit  des  remontrances  véhé- 
mentes  sur  Tabus  qu'il  faisait  de  ses  talens,  et  sur 
son  pencbant  à  l'amour,  u  Le  bienheureux  pére 
Petroni,  ajouta-t-it,  m*a  chargé  en  mourant  de 
tenir  vous  engager  à  changer  de  vie,  à  renoncer 
à  la  poesie  et  aux  letlres  profanes.  Si  tous  ne  le 
failcs  pas,  tous  mourrez  bient6t,et  des  supplices 
étemeh  vous  attendent.  y*  Ce  cb^irtreux,  pour  ao- 
crédiler  sa  mission,  apprit  à  Boccace  que  le  pére 
Petroni  avaìt  tu  J.-C.  en  personne,  quii  avait  lu 
sur  son  visage  tout  ce  qui  se  passe  sur  la  terre  :  le 
présent,  le  passe,  Tavenir.  Il  lui  fiì  voir  ensuite 

(1)  11  se  nommait  Giovacchino  Ciani, 
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qa*il  savait  un  secret  qae  Boccace  croyait  n'^tre 
connu  que  de  lai  seni  ;  enfìn,  il  lai  aDOoa9a  qu'il 
allaìt  remplir  des  commissioas  scmblables  k  Na*. 
plesj  ea  France  y  ea  Aogleterre  >  et  qa'il  irait  en- 
saite  troaver  Pétrarqae. 

Boccace,  frappé  de  cette  prédìction,  de  ces 
meaaces^et  de  la  ré  relation  de  ce  secret^  fai  saist 
de  terrear^  et  prit  sar-le-champ  le  parti  de  la  ré* 
forme.  Il  renon^a  aax  feoiaies,  k  la  poesie,  et  ré« 
solut  de  vendre  sa  bibliothèqae^  tonte  composée 
de  poetes  et  d'aatears  profanes.  Il  fit  part  de  sea. 
projets  et  ^e  la  vìsite  qai  les  avait  falt  naitre  k). 
Fétrarqae,qui  lui  répoadit  cornine  il  convenait  à 
80n  amitié,  a  sa  piété,  mais  a  assi  à  sa  sagesse  et  à 
8on  expérience.  Il  approavala  réforme  des  miieara 
et  blama  toat  le  reste.  Il  ne  s'ea  laissa  poiot  im- 
poser  par  la  préteadue  vision  da  cbartreax  mort^ 
ni  par  les  menaces  da  cbartreaic  vivant.  ^  Voir 
J.-C.  des  yenx  da  corps ,  écrivait-il  k  Boccace^ 
c'est  3  je  Tavoae ,  nne  chose  merveilleuse  ,  si  elle, 
est  vraie.  On  a  va,  dans  tons  les  tems,  des  hom- 
mes  couvrir  da  voile  de  la  religion  et  de  la  saia* 
teté ,  des  mensoages  et  des  iaipostares ,  aGn  quo 
l'opinion  de  la  Divinile  cachat  la  frande  hnmaine  ; 
c'est  ce  que  )e  puis  vous  dire  en  ce  moment,  Qoand 
Tenvoyé  da  défunt  sera  vena  jusqn'à  moi,  aprè% 
avoir  rempli  les  antres  missions  dont  il  est  chargé» 
je  verrai  quelle  foi  je  dois  aionter  à  ses  parolea. 
L'age  de  cet  liomme^  son  froat,  ses  yenx,  sea 
moears,  son  attitude,  ses  moavemens,  sa  manière 
de  marcher,  de  s'asseoir,  son  discourg,  et  sur-tout 
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la  oonclasioD  et  l'iateiìiion  de  l'oratear^  serriront 
à  m'éclairer  (i).  » 

G'était  en  i36i},  qa'arrÌTa  cette  a?entar«;  et 
ce  fat  saas  doute  alors  que  Docoaoe  prit  lliabit 
eocl^siastique  (2),  et  qa*il  roalaft  se  Hvrer  à  1*^- 
Inde  de  la  théologìe,  doat  il  n'avait  pria  aatrefois 
qn'ane  teintnre  légère  ;  mais  il  s'apercat  bientdfc 
qne  o'était  oommencer  trop  tard^  qae  oette  ^tade 
conrenait  mal  aux  habitades  de  son  esprit  ;  etj  prò* 
fitant  des  conseiU  de  Pétrarqae^  il  reprit  le  oours 
ordinaire  deses  travauz.  Eaviroa  deus  aos  apròsj 
il  se  readit  à  la  coar  de  Naples^  invite  par  le  grand 
s^nécbal  da  royanme,  Nicolas  A.cciajtio1i;  mais  il 

(i)  Petrare,  *SV/ti7«,  1.  I,  cp.  4.  G'est  à  la  fin  de 
cette  loQgue  lettre  qa'il  répète  à  Boccace  ToOTre  doni 
il  est  parìe  plas  haut,  de  venir  demeurer  airec  luì. 
Tonte  cette  histoire  est  racontée  comnie  miracaleuse 
dans  la  grande  coUection  des  Bollandistes,  à  la  date 
da  «9  mai,  t.  VII,  pag.  as8. 

(a)  n  lai  fallut  pour  cela  des  dis^nses  du  pape  , 
jparce  ^u'il  ^tait  fils  naturel.  Manni  nous  appread 
I  istoria  del  Decamerone  di  Gioi^.  Boccac.  Florenccj 
174»,  in-4^.  3  p.  z4  )  atte  Joseph  Marie  Suarèd,  ca- 
^mérìer  secret  du  pape  urbain  Vlll^  et  évéjue  de  Vai^ 
Bon^  faisant  des  reclierches  dans  les  archi ves  d'Avi- 
ffnoQ,  vers  le  milieu  du  seiième  siècle^  j  trouva  ces 
lettres  de  dispense,  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur 
rìUé^timité  de  la  naissance  de  Boccace.  M.  BalJelli 
a  voalu  se  procnrer  une  copie  de  ces  lettres  ;  il  a  écrit 
à  «e  sttjet  a  M.  Gn^rin,  secretaire  de  l'athénée  de 
Vaocluse,  qui  en  a  fait  inutilement  la  recherche.  Si 
ce  titre  ez.istait  encore  au  moment  de  la  revolution,  M. 
Guérin  croit  qu'il  aura  été  détruit  ou  vendu,  et  perdu 
comme  tant  d'autres.  Voj.  P^ita  del  Boccac.^  p.  164, 
aotei 
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n^eut  pa«  lieu  cl'«tre  content  de  ce  voyage.  Après 
ìin  assez  bon  accueil  de  la  part  du  maitre^  il  fut 
fi)  mal  logé  j  «i  malpropreinent  menbli^  daas  son 
palaÌ85  il  fat.  noarri  à  une  table  sifflalservie  et  si 
»ale.  aTcc  de»  conrivcs  si  peu  digoes  de  lui  (i).; 
}e  grand  sénécbai  prit-  aTeclui  desairs  deltaulenr 
f)i' insiipporUbles  ponr  un  homme  babttu^  aax 
(^gards  et  a  la  bienveìUance  des  hoaimes  da  plas- 
kant  rangj  qu'il  n'y  put  teoir  tong^ttems^  et  qn'il 
partit  precipita mmént  de  cette  conr  inhospita'- 
lière.  Au  liei»  de  retourner  directement  a  Florence, 
il  lit  Ufi  long  détouFj  et  alla  jiisqu'à  Venìse  se  de- 
dommagerj  auprès  de  Pétrarqufjdesdégouts  qu'il 
veoait  d'éprouver  {2).  Il  y  demeura  troia  mois^ 
et  put  coniparer  à  loisir  lliospitalité  offerte  par 
Kamitié  mo'este  avec  la  cominensalité  acfcordée 
par  Torgueilleuse  grandeur  (3). 

Florence^qnandily  rctourna,  étail  tourmeotée 
par  la  contagion  et  par  la  guerre.  Il  alla  chtercher» 
un  air  plus  pur  et  la  paix  dont  il  avait  hesoin  ponr 
ses  trayaux^  dans  le  village  de  Certaldoj  dont  la 
position  est  aussi  saine  qu'agréable^  et  qu'il  a£fec-. 
tionnaìt  tonjours,  corume  le  premier  berceau  de 
fa  famille.  Ón  y  voìt  encorc  aree  iutér^t  la  pe* 

(i)  C'étaient  ks  parasi tes^  les  flaCtearsj  etatecenx 
les  maletiers.,  les  petits  i^ar^ons,  les  cutsiuiers  «t  les 
marmitons.  Prose  di  Dante  e  dì  Boccaccio^  dtéea 
par  M.  Baldelli^  p.  167  et  168.  Quelle  idée  edk  noas 
donne  de  la  magnificeDce  des  grands  seign^urs  de  dr 
!ms-là  ! 

(2)  i363. 

(3)  M«  Balddli,  toc.  cit. 
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tite  maison  qiiTl  habita,  M  qui  est,  poup  re  ril- 
lag(»3  nn  oroement  plns  précieux  qii(*  ne  eerait 
tin  richc  paÌJìis  (i).  CVst  là  qne,  dans  nne  en- 
tière  inclépendanrrc  et  Hans  nn  parfaìt  r#»po«<,  il 
medita, Oli  compera  meme  spf  ouvra<;eg  en  langue 
latine  (2),  qui  luì  ont  obtenti,  ppndar:t  'lenx  siè- 
cles,  parrai  Ics  nìythologues  et  le»  f^rudits.  le  pre- 
mier rang.  La  considération  dont  il  jonissait  à 
Florence  Taccompagnaitdans  sa  relraite:  sescon- 
citojens  Vy  vinnrnt  chercher  pour  lui  confier  les 
denx  ambassades  anprès  da  pape  Urbain  V,  Tune 
à  Avignon^  Vanire  à  Romo»^  dont  nons  avons  déjà 
parie.  Dans  la  première^  il  recnt  k  la  coitr  pomi- 
ficaie  nn  accneil  qn'il  devacit  peut-ètre  en  partie 
à  l'amitié  de  Pétrarquc.  Le  patriarche  de  Jérnsa- 
leiDj  Philippe  de  Cabassoles^  le  serra  dans  ses 
braSj  en  présence  du  pape  et  des  cardinanx,  en 
disant  qn'il  Ini  semblait  revoir  Tami  dont  il  re- 
grettait  l'absence.  Mar»  il  obtint  ponr  Ini-méme^ 
dans  la  seconde  ambassade^  un  éloge  flatteur  de 
la  part  d'nn  pontife  anssi  yertueux  qne  l'était 

(i)  M.  BalrVlli^  p.  173.  Qaelqaes  siècles  après,  la 
famille  des  Métficid  fit  apposcr  sur  la  toar  qui  fait 
partie.de  cette  maison,  «es  propres  armes^  et  y  fit 
scnlpter  cette  inscrìption  : 

ff0S  oUm  exijfuat  coluti  BoccaU'us  (vdes. 
Nomine  qm  urras  occupaty  astra^  polum» 

Cette  maison  a  passe  depnis  dans  la  famille  Ridolfi. 
Mann!  en  donne  le  dessin^  uò,  sup.  y  p.  ti. 

(»)  De  Genealogia  Deorum  ;  De  Monlibus,  Spri" 
t^isy  Stagnity  etc;  De  casibue  virorum  etfientina^ 
rum  iUuftrium;  De  claris  muUerihus, 
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Urbaia  Y.  Ce  pape,  daas  sa  réponse  aa  sénatj  dit 
qa'il  avait  va  et  eoten  la  avec  pldisir  Jean  Boo- 
cace,  taat  k  caase  de  la  républiqae  qa'en  consU 
d^ration  de  ses  vertas.  L  auteur  du  Decameron 
était  alors  devena  «a  des  .priacipaux  ornemens 
du  clergé.  Oa  en  cite  eacore  poar  preave  une 
commission  que  lui  donna-^  quelques  anni^es 
après^  Tévèqae  de  Florence,  ayant,  dit  ce  pr^lat 
dans  sa  lettre ,  la  plus  grande  oonfiaace  dans  la 
circonspection  de  Jean  Boccace,  cìtoyen  et  ec« 
clésiastiqae  florentin,  dans  sa  prudence  et  dans 
la  parete  de  sa  foi  (i),  etc 
.  Dès  qu'il  se  trouva  libre,  il  saivit  les  moure- 
mens  de  son  coBur  qui  l'entrainaient  toujonrs 
Ters  Pétrarque.  Il  se  rendit  à  Venise,  oh  il  croyait 
le  trouver.  Pétrarque  était  à  Pavie,  auprès  de  Ga- 
léas  Visconti,  qui  Vy  avait  appelé.  Boccace  fut 
neon  par  la  Alle  et  le  gendre  de  son  ami,  comme 
il  leut  èie  par  ses  propres  enfans;  maisils  ne  pu- 
rent  lui  rendre  les  graves  et  donx  entretiens,  ni 
les  sages  conseils  dont  son  esprit  et  son  ante 
avaient  besoin.  Depuis  la  visite  du  chartreux  de 
Sienne,  il  y  sentait  souvent  du  trouble;  soavent 
aussi  Tétat  de  gène  où  il  se  trouvait,  lui  rendait 
nécessaires  des  secours  d*une  autre  nature.  Ils  lui 
furent  tous  ofFerts  par  un  autre  cbartreux  qui 

(i)  il  s'agissait  de  Te^écution  d'un  legs  rektif  a  une 
fonda tion  ecdésiastique.  Confi dens  quam  plurimum, 
disait  cet  évéque,  de  circumspectione  et  fidei  puritate 
providi  viri  U,  Joannis  Boccaci  de  Certaldo^  civis 
€t  clerici  Fiorentini*  Manni,  p.  35;  M*  Bdidelli,  p»  191^ 
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avalt  ét^  8011  compagno  a  d'^tuiies»  et  qai  l'invita 
à  l'aller  troaver  à  la  Ghartrease  de  St.-Etienne 
en  Calabre^  dont  il  était  abbé.  Boccace  (it  aveo 
confiaace  ce  lotig  ^oyage  (1):  sa  confiance  était 
mal  placée  :  l'abbé  (2)  evita  mème  sa  présenoe, 
s'absenta  lorsquHl  arrivai t^  et  le  laissa  dans  toas 
les  embarras  qui  dnrent  saivre  un  pareil  abaudon. 
Le  brtiit  coarat  cependant  a  Naples  qae  Boccace 
s'était.  fait  chartrenx.  On  n'est  pas  d  accord  .sar 
r^poqae  oùce  bruit  s  jrépan  Ut  :  mais  il  est  pro- 
bable  qae  ce  fat  à  l'occasion  de  ce  malheureaz 
Tojage(3). 

De  retonr  dans  sa  patrie ,  il  en  fut  y  ponr  ainsi 
dire  5  chassé  par  les  désordres  pablics  qa'il  j 
Tojait  régner^  et  pent-etre  anssi  par  quelqae  me* 
contentement  particnlier,  oar  il  en  partit  a^ec 
une  sorte  djndignation.  Il  se  rendit  a  Naples  y  oà 
il  tronva^  dans  des  bommesda  premier  rang^  un 
accueil  et  des  traitemens  qui  lui  rendirentla  tran<- 
qaillité.  Des  ofTres  sédnisantes  Ini  furent  faites 
alors  de  tons  còtés;  la  reine  Jeanne  elle«méme  fit 
son  possible  ponr  le  retenir  à  son  service  ;  mais  il 
avait  toajonrs  présent  à  la  mémoire  ce  qu'il  avait 

r  - —  I —  -      _■  "^1         1      "    " 

(1)  1370. 

(2)  Il  s'appelait  Niccolò  di  Montefalcone 

(3)  On  trottve  dans  la  Préface  des  Nouvelles  de  Fran» 
co  Sacchetti  an  sonoet  de  cet  aatear,  adreésé  h  Boc- 
cace, sur  sa  prétendtte  entrée  dans  Tordre  des  Char* 
treox.  Manni,  jp.  99,  croit  ce  sonnet  écrit  en  i36»{ 
l'auteur  de  la  Préface,  vers  1373.  M.  Baldelli  le  croit» 
avec  plus  de  raisòn,  fait  en  i3jOj  aa  sa|et  de  ce  v<>yagf 
à  la  Chartreuse  de  Calabre,  f^ita  di  Giovanni  Bove, , 
p.  195^  note. 
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sonfièrt  dansle  pàlais  du  grand  sénéehal^  et  Tage 
avait  encore  augmentéenlui  ison  amour  pourl'io-' 
dépcDdance.  Quand  il  cmt  pouvoir  en  jouir  pai-* 
siblement  en  Toscane  3  il  y  retonrna  ;  non  pas  ce- 
pendant  à  Florence ^  aiais  dans  sa  douce  retraite 
de  Certaldo  (1). 

A  peinc  y  élait-il  établi ,  qn'il  fut  attaqaé  d*unc 
maladie  interne,  accompagnée  d'une  éruption 
dont  6on  corps  fut  tont  couvert,  et' qui  le  rendit 
un  objet  dégoulant  pour  Ini-meme  (2).  Ses  for- 
ces  furenl  bientot  comnoe  anéanties  y  et  il  resta 
dans  un  état  d'abattement  qui  ne  lui  permet- 
tait  plus  d'écrire^  de  lire,  ni  méme  de  penser. 
Une  crise  terrible,  une  fièvre  ardente  ^  un  delire 
nocturne  y  qui  lui  fit  Toir  y  dans  une  vie  future  3 
les  objets  les  plus  èffraj^s^  opérèrent  en  lui 
une  revolution  salntaire  :  il  guérit ,  et  se  tronva 
méme  promptement  en  état  ^  quoique  très-affaibli 
par  sa  maladie  ^  de  répondre  à  une  nonvelle  mar* 
que  d'estimo  que  lui  donnaient  ses  eoncitoyens. 
II  avait  fait,  au  milieu  d'eux^  si  souvent  et  aveo 
tant  de^  cbaleur  l'éloge  du  Dante ,  il  avait  professe 
une  si  haute  admiration  pour  son  poème^  qu'il 
avait  opere,  à  sònégard,  un  changement  dans  Ics 
esprits.  On  reconnaissait  enfio  les  injustices  qui 

(i)  137S.  "~" 

(a)  Cominciò  a  molestarlo  schifosa  stabbia ,  che 
renaevagU  la  vita  tediosa  e  afflUàa.  Jmavb  Untale 
debolezza  d'intestini,  ostruzione  di  milStf,  ed  aeteu" 
itone  di  bile ,  che  lo  afflissero  co'  sintomi  i  più  si^ 
nisttiy  etc.  M.  Baldelli^  Fita  di  Ghy.  JSocc.,  p.  199 
et  aòo. 
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avaient  èie  faikes  à  ce  genie  extraordinaire^  et 
son  oavrage ,  d'abord  aial  appréclé  ,  avait  acquis 
peu  à  pea  dans  l'opiaioa  là  place  tjui  lui  était 
due.  Ori  était^pour  aiasi  dire^ea  peine  de  savoìr 
par  qnels  hommages  publics  on  ppurrait  hooorer 
sa  mémolre.  Eufiù^  le  sénat  fonda  une  chaire  spe- 
ciale 5  poar  lire  pnbliquenieat  la  Divina  Camme» 
dia,  enexpliquerleseadroilsdifficiles^  elea  deve- 
lopper  les  beantés.  Un  traitement  annael  de  cent 
fiori  DB  fat  attaché  à  cette  chaire,  et  d*un  conseate- 
ment  unanime  elle  fut  offerte  a  Boccace.  Malgré 
sa  faibletse^  il  accepta  cette  fonction  honorable , 
qai  s'accordait  si  bien  avec  ses  sentimens  pres- 
que  religienx  pour  ce  poete^  et  il  se  mit  aussitot 
en  état  de  la  remplir.  Il  ouvrit  ce  nouTeau  cours, 
dans  Téglise  de  St.-Laurent,  le  23  ootobre  iS^S, 
epoque  qui  nest  indifTérente ,  ni  pour  la  gioire 
dn  Dante ,  ni  pour  la  sienne. 

Àn  milieu  de  ee  travail  qne  la  destruction 
presqne  entière  de  ses.forces  lui  reodait  très-pé- 
nible^  et  qu'il  était  méme  force  d'in  terrò  uipre  de 
tems  en  tems,  le  coup  le  plus  terrible  qn'il  pùt 
receyoir  vint  le  frapper.  Il  apprit ,  d'abord  par  la 
Toix  publique ,  la  mort  de  celai  qu'il  appelait 
son  pére  et  son  maitre:  Francois  de  Brossaao, 
gendre  de  Fétrarque  ^  lui  confirma  ensuite  cette 
triste  nouvelle,  en  lui  envoyant,  de  Venise,  les 
ciaquant^^orins  que  Fétrarque  lui  avait  légués 
par  spif  testament. 

<<Mon  premier  mourement ,  lui  répondit  Boc* 
cace  3  a  été  d'aller  aussitot  donner  de  bien  justes 
larmes  a  yotre  m^illiettr  et  au  mien,   adreaset 
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avec  Tous  mes  piaìntes  an  ciel  3  «t  dire  an  toni- 
bean  d'nn  tei  pére  les  derniers  adieuz:  mais^ 
depuis  diz  moia  que  fexpliqne  publìquement 
dans  ma  patrie  la  comédie  du  Dante  3  je  snis  atta* 
qné  d'une  maladìe  plntot  loogue  et  ennajense 
qia*accoii)pagoée  d'auctin  danger.  $»  Il  décrit  en- 
saite  Fétat  de  langneur  3  de  maigrenr  et  de  fai» 
blesse  où  il  est  réduit.  A  peine  a-t-il  pu  se  trainer 
jusqu'à  CertaldOj  dans  la  maison  de  8e8pères(i)3 
Oli  il  continue  de  languir  3  n'attendant  plus  sa 
guérison  que  de  Die  u.  ^  Mais3  contintie-t-il3  c'est 
assez  parler  de  moi:  après  avoìr  recu  et  lu  votre 
lettre  3  ma  f^ouleur  s'est  renouvelée3  et  j'ai  encore 
pleure  pendant  presque  toute  une  nuitj  non  par 
pitie  ponr  cet  excellent  homme  (sa  probità  3  ses 
moeurs  3  ses  jeunes3  ses  veillesj  ses  prières  et  tou- 
tes  ses  vertu»  m'assurent  qn'il  est  alle  se  réunir 
à  Dieu3  et  qu'il  jouit  de  Téternelle  gioire  )3  mais 
pour  moi  et  pour  ses  amis  3  qu'il  a  laìssés  sur  cetle 
terre  orageuse  comme  un  Taisseau  sans  gouver- 
nail  tonrmenté  par  les  flots  et  les  Tents  3  et  jeté 
panni  les  rocbers.  En  me  livrant  aux  innombra* 
bles  agitations  de  mon  propre  coeur,  je  pense  à 
Tétat  où  doit  étre  le  TOtre  et  celui  de  la  respec- 
table  Tullie,  ma  cbère  soeur,  et  votre  épouse.  Je 
ne  doute  point  que  votre  douleur  ne  soit  encore 
beaucoup  plus  amère  ....  Comme  Florentin3  je 
pòrte  cnvie  k  Arquaj  [en  voy.  nt  que  Fhumililé  de 
rami  que  nous  pleuronS3  pl^tòt  que  le  mérite  de 
ce  lieu  3  lui  a  procure  le  bonheur  de  posseder  le 

(i)  //t,  ayitum  Certaldi  agrum. 
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oorps  ie  celai  dont  le  noble  ciBur  fot  le  Bijour 
ebéri  des  mases^  le  sanotuaire  de  la  philo^ophie^ 
le  tempie  de  tons  les  arts^  et  sar-toat  decette  élo- 
qttence  cìcéronieone ,  dont  Bes  ér^rits  offrent  tant 
aeiiemples.  Arqna,  jasqu'à  présent  ÌDconon3  noa 
fieulenient  anx  étrangers ,  mais  axkx  faabitaas  de 
Padoae^  sera  désormais  connn  des  oations;  son 
nom  sera  famedx  dans  le  monde  eotier.  On  l'ho- 
Dorera  comme  dous  honorous  les  collinesdePan- 
silippe  5  lors  mème  qne  notis  ne  les  aimons  paSj 
parce  qu''à  leur  rarine  sont  placés  les  òs  de  Vir- 
gile  ;  Tomes  ,  le  Pbase  et  les  extrémités  du  Pont- 
Enxin  3  qai  possèdeot  le  tombean  d'0?ide  5  et 
Sinjrde,  à  canse  de  celai  dUomère....  Je  nedoute 
point  qne  le  navìgateur  ^  revenant  cbargé  de  ri- 
cfaesses  des  bords  les  plns  éloignés  de  Tocéan^et 
Tognant  snr  la  mer  Adriatique^  ne  regarde  de 
loin  avec  respect  le  sommet  de^monts  Euganéeos^ 
et  ne  disc  y  pu  en  lui-méme  ou  à  ses  amis  :  Voilà 
ces  montagnes  qni  renferment  dans  leurs  entrailles 
Tbonneur  du  monde  ^  relui  qui  fut  l'asjle  de 
toutes  les  sciences,  Pétrarque,  ce  poete  elo- 
quente dècere  jadis^  dans  la  reine  des  villes,  de 
la  couronne  triompbale,  et  qui  a  ìaissé  dans  tant 
d*écrits  des  gagesd'ude  im  mortelle  renommée. . .  • 
Ab  !  malheureuse  patrie  ^  il  ne  t'a  pas  été  donne 
de  posseder  les  cendres  d'un  fils  aussi  illustre.  Ea 
effet ,  tu  étais  indìgne  d'un  tei  bonnèur  ;  tu  as  ne- 
gligé pendant  sa  vie  de  l'attirerà  toi^  de  le  piacer 
honorablement  dans  ton  sein.  Tu  Taurais  appelé^ 
s'il  eut  été  un  artisan  de  trabisons  et  de  crimes^ 
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s'il  se  flit  renda  eoapable  d'avarice^  d'ingratitade 
et  d'envie  (i).  » 

Gette  lettre  est  beancoup  plus  loagae^  mais 
ceci  suffit  pour  Taire  Toir  combieoi  Boccace  fai 
afifecté  de  cette  perle.  S^a  imagiaatioa  est  émnn 
cotnme  aon  coeur.  Oa  aime  à  retroa?er  ces  traoes 
da  sentimeat  qui  unissait  deux  honames  cél^res. 
Elles  deviendraieut  sur-tout  précieases^  et  poar-« 
raient  n'étre  pas  sans  utilité^  daas  des  tems  oh 
les  gens  de  lettres  s'isoleraient  eatièreoient  les 
UDS  des  autreftx  se  conceotreraient  chacua  dans 
leur  intérèt  particulier  3  o  auraieut  méme  plus 
poor  iatérét  commua  celai  de  la  gioire  et  da  prò* 
grès  des  lettres  j  et  sembleraient  igoorer  qael 
charme  prèteot  à  rexercice  des  facaltés  de  l'es- 
jprit  lea  comtnuaicattoas^  les  conseils  et  les  doux 
^paachemeas  de  Tamitié.  —  Boccace  ne  pat  en 
«fiet  se  rétablir  DÌ.<par  le  séjoar  de  la  campagne, 
ni  par  les  seco  ars  de  Tart^  ni  par  le  ralentisseiuent 
qa'il  mitj  mais  trop  tard^  daas  TactÌFité  de  ses 
travaax.  Il  languit  eacore  jusquala  ^a  de  i375j 
et  mourut  à  Gertaldo  le  21  décembre^  agé  de 
fioiiaate-deux  ans. 

Pea  de  tems  avaat  de  raoorir^  il  avait  fait  soa 
testamenti  cu  il  dispose  de  son  mobilier,  et  laisse 
ce  qui  lui  restait  de  bien  à  deux  nevenx,  fils  de 
JacquQSj  son  frère  aloè.  Le  legs  le  plus  coasidé- 
rable  est  celur  de  ses  livres,  presque  tous  copiés 

(1)  Lettre  de  Boccace  a  Francois  de  Brossano,  pu- 
bliée  par  l'abbé  MelittS»  f^ita  Ambros»  Camald» , 
pag«  Ao^ao5. 
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de  ta  maia^  oa  recdeilHs  aree  beaaooitp  de'  fati* 
guee  et  de  dépeases.  li  en  faìt  do  a  à  uà  cef  taia 
pére  Martin»  i*elìgieaz  de  St.-^agustia^  sen  exé- 
ratear  testameatatre  et  saas  doale  son  directeur^ 
qai  dat  les  laUser  k  son  coa^eat  ;  ils  se  soat  eQ« 
tùite  perdiis.  Un  saraat  célèbre»  Niccolò  Niccoli, 
6X3  daas  le  siècle  saivant ,  nn  acte  de  géaérosité 
qtdi  devait  les  sanveri  il  fit  faire  et  oraer  a  ses 
frais  3  daas  ce  couveut»  aae  pièce  exprèa  oh  les 
iirres  de  Boocaoe  fureat  déposés  ;  mais  le  tema  a 
fait  disparattre  la  chambre ,  les  oraemens  et  le8 
lìrred  u).  Oa  remarqae  aussi  dans  ce  testaoient 
qn'il  ny  fait  aucane  mentioa  d'un  fils  natarel 
quii  avait  ea  dads  sa  jeaaesse»  et  qui  était  établi 
à  Florence.  Ce  fat  oepeadant  <^e  fils  qui  prèsidi 
a  ses  fonerai lles,  et  qni  le  fit  enterrer  hoaorable- 
tteatà  Gertaldo.  Il  fit  graVersar  la  tombe  de  soa 
pére  une  inscription  en  qnatre  Ters  latinsj  qae 
Boocaoe  avait  cotnposée  lai-meme.  Ges  vers  soat 
mèdiocres,  exoepté  le  dernier,  qdi  dit  avéc  0007 
•ision  et  éléganoe  que  Certaldo  fat  sa  patrie,  et  la 
donce  poesie  son  étude  (2)  : 

Patria  Certaldunèj  studiun/Uit  ahnapoesis^ 

Boccace  fui  géairalenieat  regrettè  a  Florence, 
òù  il  n'aratt  cependant  pas  tronvé  dans  sa  pan- 
Treté  beanconp  de  séconrs.  Plasienrs  poetes,  et 

(1)  Vo^.  Mehus,  f^ita  Amhr.  Camaìd, ,  p.  a88. 
(a»)    aac  sub  molejacent  dneres  ac  osta  Johunnis; 

J^fens  sedei  ante  Ùeurn  meritis  ornata  laborwn 

Mortalis  tntce.  Genitor  Boechaccius  ilU. 

Patria,  e  te. 

«.  3 
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0ur*toi]t  Franco  Sacchetti,  firent  des  vers  a  fa 
louaoge.Il  fut  frappé  deax  luédailles  en  bob  hon* 
nenr;  et  la  répubiiijae  youlant^  Tiogt  ans  après^ 
rendre  un  hommage  plns  aolennel  à  sa  raémoire^ 
delibera  die  lai  eriger  no  tombeau  ma^ifiqne^ 
ainsi  qu  a  Dante  et  à  Fétrarque^  dans  Téglìse  de 
Santa  Maria  del  Fiore;  mais  ce  projet  ne  fat 
ezécnté  ponr  aucun  de  ces  trois  graads  hommes. 
Le  gout  dominant  de  Boccace  ^  dans  l'age  det 
passionSj  avait  i^té  V  amour  da  plaisir^  tempere  par 
celai  de  Tétude.  Dans  son  age  arance^  Tamonr  de 
Tétude  resta  seal^  et  Toccapa  toat  entier.  Il  ne  •  j 
joignit  aucune  ambition  de  rang  ni  de  fortune. 
Les  emplois  qai  lai  farent  confiés  vinrent  le 
chercher^  et  dès  qnMl  put  en  déposer  le  fardeaa^ 
il  le  fit.  Il  avait  la  méme  arersion  ponr  les  affiiires 
domestiqnes  qne  pour  les  autres^.et  ne  Toolnt  ja- 
mais  se  charger  ni  de  tutelles^  ni  d'anonne  de  ces 
fonctions  privées  qat  engagent  dans  des  disona- 
sions  d'intéréts  avec  les  hommes.  Son  caractère 
était  frane  et  oavert  ;  il  n'était  poortant  pas  exempt 
d'une  fierté  dont  on  pent  blamer  Tezcès^  mais 
[uiy  snr-tout  dans  la  mauvaise  fortune^  garantii 
les  condescendances  yiles^  et  sert  de  saure -garde 
à  llionneur  et à la  vertu.  Sa  figure  était  belle;  son 
▼isage  rond  et  plein;  ses  traits  en  general  un  peti 
grosj  mais  réguliers;  sa  taille  haute  et  forte;  ses 
manières  libres  et  engageantes  ;  sa  conversation 
gàie^  spiri tuelle  etpleine  d'agrément.  La  philoso- 
phie^  Térudition  et  la  poesie  en  étaient  les  snjéta 
les  plus  familiersj  et  il  ne  contribua  peut-étre  pas 
moins  par  ses  entretiens  que  par  ses  écrits  à  ré* 
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pandre  dans  sa  patrie  Tamour  de  l'étude  et  legOQt 
des  lettres. 

Le  plas  consìdérable  des  ouvrages  latici  de 
Boccace  est  son  Traiti  de  la  Genealogie  dts 
Dieux  (i).  Ce  fot  le  premier  qu'il  éjriyit  depuis 
qn'il  se  fut  retiré  à  Certaldo.  Il  le  fit  à  la  demande 
de  Btigues,  roi  de  Gb^pre  et  de  Jérusalem^àqni 
lì  le  clédìa.  Get  ouvrage  est  divise  en  quioze  iivres, 
et  fiubdivisé  en  cbapitres^  où  Tauteur  a  réani  tont 
«e  que  ses  longnes  étndes  aTaient  pn  Ini  appren- 
dre  sur  le  système  mjtbologiqne  des  ancieos.  Il 
traite^  en  autant  de  cbapitres  particuliers  ^  de 
chaqne  dieu^  déesse  ou  génie^  et  descend  jnt- 
qu'aux  demi-dieux  et  aux  b^ros  qui  passèrent 
ponr  étre  les  enfans  des  dieux.  Dans  son  qnator- 
zième  litre^  il  défend  la  poesie  contre  ses  détrao- 
tenrs  ^  contre  les  ignorans  ^  les  pedana  ^  les  tbéo* 
logienSj  les  jurisles,  les  moines  et  tous  les  pr^ten- 
dus  docteurs  de  son  siècle.  Il  définit  ensnite  ce  que 
e'est  qne  la  poesie^  et  en  démontre  Tantiqnité  et 
Tutilité.  Le  quinzième  livre  contient  nne  espèce 
de  résumé  de  tout  TouTrage.  Il  y  rend  ocrapte  des 
fiources  où  il  a  puisé,  des  recbercbes  qu'il  a  du 
faire^de  la  métbode  qu'il  a  snivie^  des  ordres  du 
roi  qui  le  lui  ont  fait  entreprendre.  Il  se  croit  enfin 
obligé  de  prourer  qu'un  cbrétien  peut  sana  inde- 
«enee  traiter  des  sujets  de  Tantiquité  paienne. 

Gè  lÌYre^  qu'il  ne  [^ublia  qu  enyiron  dix  ans 
aprés  (2)5  evt  alors,  et  dans  le  siècle  suivant^  bean* 

(i)  De  Genealo&iq,  Deorum*  lib*  XY*  < 
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•otip  de  reputa Iton.Les  éerìvains  de  ce  teins  lui 
prodiguèrent  les  plas  graads  éloges  (i)  ;  toates  les 
bibliothèqties  en  eurent  des  copieSj  et  dès  que  l'art 
de  rimpriinerie  fnt  inVenté^  les  édìlioos  se  mal- 
tìplièrent  rapidenient (2):  cela  deraitétre.  Lesilo- 
tions  qae  Voù.  avait  alors  de  la  mythologie  étaient 
si  imparfaites  et  si  confusesi  qu'oa  deyait  saisir  ari* 
dement  ce  premier  trait  de  lumière  :  mais  il  a  perdu 
de  8011  prix  à  mesnre  qa'il  a  para  sar  ce  meme  sajet 
des  ouvrages  remplts  d*une  meiileure  crilique  et 
d'ane  <5rudition  plus  étemiue.  Ce  qu'on  ea  peut 
dire  aujottrdlitti  de  plus  favorable  est  ce  qu'a  dit 
L^uid  VTvè8(3):  qae  ce  livre^oùBoocaoearassem- 
blé  en  un  *seal  corps  les  géaéalogies  de  toas  les 
Dieux5  est  mieuxfait  qu'on  uè  pourait  Tatteadra 
de  son  siede. 

On  ed  peut  dire  autant  du  petit  Traité  qu'il 
composa  en  un  seul  livre  sur  It^s  montagnes^  les 
foréts^  les  fontaines^  les  laod^  les  (leaves^  les 
étaiìgSj  et  les  différens  noms  de  la  mer  ({).  Oa 

(i)Filippo  VUlaai^  Colluccio  Salutato^  Giana.  Man^ 
netti^  etc. 

(a)  L'ane  des  premières  ^ditions  porte  ce  titre':  Ge« 
nealogias  Deorum  genttUum  Johaitnh  Boccatu  de 
Certaldo  ad  Ugonem  inclrium  Hierusaèem  et  Cjrprì 
Tegem  y  et  à  la  fin  du  volume  :  VetieUis  impressua% 
mano  salutisy  147^9  in-fol^. 

(3)  Deorum  Genealogias  10  corpus  unum  redegit^ 
Jhlicius  gaam  ilio  eral  secalo  sperandunt.   Ludof. 

Vives,  de  Tradend,  Dìsciplin, 

(4)  De  Jffotitibusy  Sylifìs,  Foattbus,  Lacuìms,  Flu* 
minibus f  Stagnis,  seu  Paludibus,  de  diuersis  no.ni-' 
nibus  maris,  imprimé  à  Venise  ea  1473^  in-fol. 
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le  trouve  ordinairement  ^  et  dans  Ie6  ^édìtwhsl^  et 
dans  lea  mantiscrits  3  à  la  suite  du  précédent.  Le 
titre  en  explique  suffisamment  le  aujet.  G'est  un 
on?rage  qui  put  ètre  alors  très-ntile  ponr  Tétude 
de  ]a  géographie  ancienne;,  dont  les  notiens  étaieat 
aussi  confases  que  celles  de  la  mjthologie.  On 
y  trouTe  expliqué^  par  ordre  alpbabétique^  toni 
ce  qui  regarde  cfaacune  des  montagnes  >  dea 
forétSj  des  foataines.j  etc.  3  dont  il  est  questlon 
dans  les  anciens.  L  auteur  rappovte  dans  cbaque 
articie  l'origine  du  nom^  les  Tariatiops  qu'il  a 
éprouvées  chez  les  différens  peuples  et  les  dif* 
férens  anlearsj  ^et  lève  ainsi  les  difficultés^  les 
équÌYoques  et  les  erreurs  a^xqaelles  ces  varia^ 
tions  ont  donne  lien* 

Deux  autres  de  ses  ouvrages  en  prose  latine 
8pnt  bistoriques.  Le  premier  est  un  TraitéDe^  in- 
fortunes  des  Honimes  etdesFemmes  illuslres  {i). 
Il  consmence  par  Adam  et  Evb  y  et  descend  jus- 
qu  aux  personnages  de  son  tenis.  Le  second  estt 
intìtuléji  Des  femmes  célèhres  (2)361  s'étend  aussi 
depuis  Ève  jusqu'à  la  reiue  Jeanne  de  Naplcs. 
Boccace  u'ouMie  pas  ^y  parler  d'une autre  Jeanne 
qui  a  fait  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  ^ 
mais  qui  est  un  persoanage  plus  fabiìleux  quliis- 
toriqne  :  c'est  la  papesse  Jeanne.  Dans  queloue» 
éditions^  une  gravure  en  bois  la  représente  meme 
en  babits  pontificaux^  et  entourée   de  tonte  la 

(  i)  De  casihus  Firorum  et  Faminarun^iìlustriunif 
lib.  IX. 
{%)  V9  claris  MuUmhusf 
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cour  romaine^  surprise  par  l'accìcleDt  qui  révéU 
8on  sexe,  et  se  délivrant  d'un  fardeau  doat  le 
chef  de  leglise  oe  dat  janaais  étre  chargé.  L'uà 
et  l'autre  ouvrage  8ont  assez  dans  le  geore  da 
Traité  de  Pétrarque,  latitale  Des  Ckoses  méma^ 
rahles;  mais  la  latiaité  ny  est  pas  à  beaucoup 
près  aassi  pare  y  6t  ne  se  rap|>roohe  pas  aatant 
de  celle  des  boas  siècles  de  Rone. 

Cette  différeace  est  eacore  plas  seasible  dans 
les  vers  qae  dans  la  prose.  Bocoace  a  laiss^  seize 
églogaes  (i)  j  doot  plasiears  sont  assez  longues, 
et  qui  cut  presqnetoates  ponr  sujet  des  faitsqut 
lui  sout  particuliers,  oa  des  traits  de  tliistoire  de 
son  tems ^  ce  qui ^  ioint  à  la  darete  et  à  lobsòu- 
TÌìé  da  stjle ,  les  rend  le  plus  souveat  aussi  dif-* 
iiciles  a  enten'ire  que  peu  agréables  à  lire*  Par 
exemple  y  la  troisièine  églogue  est  iatitaUe  Faw^ 
nus  y  et  ce  Fauae  ^  qui  est  le  priacipal  interlocu- 
teur,  est  Francesco  degli  Ordelaffi,  seigneuf 
d'Imola^  de  Cesène  et  de  Porli.  Il  était  intime  ami 
de  Boccace,  qui  lai  arait  donne  ce  nona  de  Faune 
a  cause  de  sa  passion  pour  la  chasse  et  pour  le 
séjour  des  foréts  (2).  Il  eut  des  a^entures  extraor- 

(i)  Imprìtoées  à  Florence^  par  Philippo  di  Giunta, 
x5o4,  in  80. 

(7)  Ces  explicatiuns  des  Eglogues  de  Boccace  ont  ét^ 
donn^es  par  lui-méme  :  elles  sont  tìrécs  d'ane  de  ses 
lettres  latines,  conseryées  en  manuscrit  dans  la  biblio» 
thèque  Laurentieonej  et  dont  Manni  a  publié  tous  les 
passages  relatifs  à  ces  méaies  explications^  lat.  del  De- 
camerone,  p.  55  et  sulv.  Elle  a  été  imprimile  tonte 
entière  dans  ane  Dissertation  historique  de  Domenico 
Antonio  Gandolfo^  de  Torire  des  Augustius^  ::ar  deux 
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dioaires^  dont  lliistoire  de  oe  siècle  flit  meotion» 
et  anxqnellea  foat  allasion  plasieart  passages  do 
«ette  églogae.  Oa  n'entend  rieii  à  oes  passages^  li 
Ton  ne  oonnait  bette  olef^  et  si  l'oa  ne  consulte 
lliistoire.  La  qaatrième  est  intitulée  Dora*  ;  sons 
ce  nom  ^  le  poete  a  voulu  designer  Lonis-j  roi  do 
Sicile  ;  et  la  fui  te  de  ce  jeuaeroi^époaK  de  la  re  ine 
Jeanne 3  qni  était  fngitife  comooie  lui  (i)^  est  le 
ttujet  de  cette  églogae.   Boccace   nous  apprend 
lai-méme  (2)^  qae^comme  Louis  était  aans  doute 
dir  ore  d'acuertume  en  se  TOjant  chassé  de  ses 
étatSj  et  qne  le  mot  gr^c  dorìs  signifie  amertantOj 
il  Ini  a  donne  le  nom  de  Dorus.  Il  y  a  deus  autres 
interlocuteursj  Montanus    et  Pithjas.  Le    pre- 
mier peut  étre  pris  pour  un  habitant  quelconqno 
de  Yolterre^  parce  que  cette  ville  est  située  sur 
nne  montagne^  et  que  le  roi  j  fut  bien  reca  daas 
sa  fuite  ì  Boccace  entend^  par  le  seconda  le  grand 
sénéohal  (5),  qui  u'abandonna  point  ce  prinoe»  et 
qui  fat  pour  Ini  ce  qoe  Fithyas  fut  pour  Damon^ 
selon  Valére  Maxime^  dans  son  chapitre  De  Ì^O'» 
miiié.  La  cinquième  églogae  a  pour  titre  Sy'ha 
cadenSy  la  forét  tombaute;  et  ce  n'est  point  une 
forét  que  Boccace  y  a  touIu  peindre^  mais  la 
ville  de  Naples  désolée>  dépenplée^  et  presque 

eents  éciivains  célèbre»  du  méme  ordrcRome^  1704» 
in  4^.,  à  l'article  àt  frère  Martin  de  Signa^  à  qai  elle 
fut  achressée  par  l'auteur. 

(r)  Lorsque  Loais  de  Hongrie  eut  cuvahi  le  royaume 
de  Naples^  pour  veager  le  meartre  de  son  frèrt  Andr4 
■{%)  Dans  la  lettre  citée  cì-4l«ssiW» 

(3)  r^icolas  AcciajuoU. 
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a  battile  et  tombante  par  le  chagrin  qne  Itii  cause 
la  fuite  de  son  roi.  Dans  cette  feret^  qui  est  une 
TÌlle^  les  troupeauxj  les  moutons^  les  boeufs^  tristet 
et  lualadeSj  sont.les  babitans  àffligés.  Le  sujet  de 
la  sixième  églogue  est  le  retònr  du  roi  Louisj  qui  > 
r.e  sy  appelle  plus  Dorui  ^  mais  Alcestué^  paroe 
qu'ilétait  devenu  UD  très-bon  roi^et  qu'il  sepor- 
lait  avec  ardeur  à  la  verto.  Orii/ce^en  grec^seloa 
Boccacej  sigDÌfie  Tertn;  et  €estus  ^  en  latia^  veut 
dire  ardeur  ou  cbalear.  Cela  est  contraire  à  la 
règie  des  étjmelogies  3  qui  défend  de  tirer  celle 
du  ménie  mot  de  deux  langues  différeutes;  mais 
OD  n'j  regardait  pas  alors  de  si  près. 

Dans  la  septième  églogne  et  dans  les  suiTantes 
ce  n^est  plusde  Naples  qu'il  est  quesiion^  mais  de 
Florence.  Les  querelles  entro  cette  république  et 
les  empereurs  5  soni  peintes  dans  Tune^  intitulée 
JuTgiuTfis  sous  Tembleme  d'une  dispute  entro  le 
berger  Daphnis,  qui  est  Tempereur^  et  la  bergère 
Florida^  qui  est  Florence  $  Tantre^  qui  a  pour  titre 
^idaSi  représeiite  la  tirannie  d\in  maitre  avare  s 
et  le  poeto  a  donne  pour  interlocuteurs  au  roi  de^ 
Phrygie ,  Damon  et  Pitbyas ,  ccs  deux  modèles 
antiques  de  Tamitié.  Dans  une  autre  ,  la  neii-« 
▼ièmcj  ì'embarras  et  Tincertitude  oùse  trtuve  Flo- 
rence lors  du  couronneraent  de  l'empereur,  sont 
indiqués  par  le  titre  de  Lìpisy  attendu  que  ce  mot, 
tonjours^elon  Boccace^  veut  dire  en  grec  anxieté, 
incertitude  (1);  et  ì'un  des  interlocuteurs,  qui 
est  le  Florentin,  se  nomme  Balrachos  y  mot  qui 

(i)  Lipii grace,  latine  dicitur  anxieta»,  Ub* sujpr. 
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slgiììiìe  en  grec  une  greiiouille^  a  parce  que^  dlt  ■ 
Tauteur^nous  autres  Florentins  nous  fiommesba- 
rards  et  poltrons  coiume  des  grenouilles.  n  La 
dizième  églogue  est  iutitulée  la  Vallee  ohscure, 
parce  qu^il  y  est  queslion  de«  enfcrsj  lieu  où  le  jour 
ne  luit  jamais.  LHnterlocuteur  Lycidas  désigoe 
iin  tyran^  du  grec  lycos  ^  loup,  animai  rapace  et 
ornel  j  comme  le  sont  les  tyrans;  Tautre  interlo* 
cnìeur, DorilaSi  est  uo  esclaYe  qui  vit  toujours  danft 
Taoiertume;  et  comme  le  poète  a  donne  dans  une 
autre  églogue  le  nom  de  Dorus  au  roi  Louis  ^  et 
qu  il  ne  convient  pas  qu'un  homme  du  peuple  ait 
le  méme  nom  qu'nn  roi  3  il  appelle  celui-ci  ^  par 
diminutif»  Donlas,  Panthéon  est  le  tiire  de  la 
onzièrae  églogue^  ou  l'on  ne  parie  que  du  cielj 
de  Dieu  et  des  choses  diviues.  LTEglise  y  parait 
sous  le  nom  de  Mirile;  et  par  son  interlocuteur 
Glaucusy  lauteur  entend  Saint  Pierre;  carj  dit- 
il,  Glaucus  était  un  pécheur  qui ,  ayant  goul^ 
d'une  certaine  herbe^  se  jeta  tout  d'un  coup  dans 
la  mer^  et  fut  mis  au  nombre  des  dieux  marins. 
Pierre  fut  un  pécbeur  aussi  ;  ayant  gouté  la  doc- 
trine  du  Cbrist ,  il  se  jeta  dans  les  flots  3  c*e8t-à- 
dire  a  travers  les  menaces  et  les  fureurs  des  en* 
ncniis  du  nom  cbrétienj  et  il  devint  ainsi  Dieu 
lui-méme,  c*est-à-dire  saint  (1). — -Tout  cela e«t 

(i)  Il  serait  trop  long  de  rapporter  Texplicatipn  d«f 
dnq  dervières  Egiogues.  On  peut  les  yoir^  ub,  suor,, 
p.  603  61  et  6a.  Je  citerai  pourtant  ici  la  quiuiieme^ 
mtitulée  Pkilostropa^y  dephUos,  ami^  et  sWepOy  tour- 
ner^  convertir  ;  Boccace  y  représente  sa  conyersioDj 
et  il  ayonc  qu'il  la  doit  à  l'igni tié.  Sous  k  nom  de  Pki* 
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3it  de  trèfl-bonne  foi,  et  il  faat  avoaer  qae  Taa* 
tear  de  ces  allégories  parait  (ort  diff^rent  de  celai 
da  Decameron.  Rapprochons-noas  an  pea  de  cet 
oavrage,  en  parlant  de  ceux  qae  Bocoace  écrivit 
en  langue  Talgaire. 

La  poesie  fut  son  pren^ìer  amoar*  et  meme  il 
l'aima  toaté  sa  vie  :  sludium  fuii  almk  poesis. 
Noas  avons  cependant  va^  comrneDt  il  tratta  ses 
vers  italiens  qaand  il  eat  coana  ceax  de  Pétrarqae. 
Mais  ce  ne  furent  sans  doute  qae  des  soaneU  et 
d'autres  poésies  amoureases  qa'il  livra  aax  flam- 
mes.  Il  épargna  les  grands  poemes^qai  lai  a^aient 
coaté  plus  de  trarail^  et  dònt  il  devaic  toajoars 
retirer  la  gioire  d'avoir  es^ajé  le  premier  ea  Iaa« 
gae  Talgaire  aae  sorte  d'epopèe  ^  et  d  otre  i*iii- 
Tentear  de  Voltava  rìmay  forme  poétiqae  si  hea* 
reuse^  qa'aa  aeal  poete  excepté  (i),  elle  fùt  en- 
saite  adoptée  par  toas  les  épiqaes  italiens.  Les 
formes  principales  qui  ezistaient  jasqa'alors  dans 
la  poesie  itallenne  ne  pouvaient  conrenir  à  une 
narration  aaivie.  Le  sonnet  et  la  canzone  ^taient 
décidément  appropriès  aa  genre  lyrique.La  terza 

iostropusy  dit-il  lui-méme^  fentends  mon  illustre 
maitre  Francois  Pètrarque^  dont  les  conseib  m'ont 
sottyent  enf^agé  à  quitter  les  plaisirs  da  moade  pour 
les  choses  de  r^teruité^  et  qui  est  aiasi  paryeuu^  si- 
non  à  changer  tout-à-fait,  du  moins  a  beaucòup  amé- 
lidrer  mes  penchatis  ;  et  je  me  désìgne  moi-méme  sous 
le  nom  de  Thiplus,  qui  peut  aussi  convenir  à  tout 
autre  homme  aveuglé  comme  moi  par  le  faux  éclat 
des  choses  mortelles,  parce  que  thiphos,  en  grec  {  il 
a  youlu  dire  tjrpìUos  )  signifae  un  aveuglc. 
(z)  Le  Trisaino. 
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rima  avaìt  quelque  chose  de  contraiat  et  «Tans» 
tère^  et  les  repos  ne  s  y  faisaient  pas  a«ses  sentir 
pour  le  chant  qni^  dèa  lorìiine^  acootnpagna  la 
poesie  ^piqne  oa  narratire.  L'entrelacement  des 
six  ptemiers  vers  de  l'octaVe  snr.  deax  seales 
rimes  j  et  la  chute  des  deax  derniers^  qui  rìment 
l'aa  aree  l'aatre,  et  sur  lesqaels  parait  s'appuyer 
Foctare  entière ,  furent  Tinvention  d'nne  oreillt 
delicate ,'  et  qnoiqu'elìe  ait  des  inconTéniens>  qui 
ont  inflaé  plus  qn  on  ne  pense  sur  qoelques  TÌces 
reprochés  k  l'epopee  italienne  ,  et  dont  l'épop^» 
des  anciens  était  exempte^  il  faat  qu'elle  ait  de 
grands  arantages^  pour  àfoir  été  si  généraUoient 
adopt^e. 

Oa  a  vu  aus3Ì3  dans  la  Tie  de  BocoacCj  qae  la 
Théséide  fat  le  premier  poè'oie  qu'il  composa,  et 
qu'il  le  fit  a  Naples  poar  plair^  a  sa  cbère  Fiam^ 
metta,  G  est  dono  dans  la  Théséide  que  parut» 
pour  la  première  fois^  la  forme  harmoniease  de 
y ottava  rima  a  dont  Boccace  est  géaéralement 
reconna  pourinventear  (i);  et  oe  fat  le  premier 

(x)  Le  Trìssino^  dans  sa  Poétiqucy  le  Cresci mbeni» 
dans  son  Hist.  de  la  Poesie  indgaire^  et  preaqae  tous 
les  auteurs  italiens^  attribuent  cef  te  iaTention  k  Boc- 
cace. Le  Crescimbeni  croit  cepeudant,  t.  I,  p.  199^ 
ffue  la  première  origine  de  ce  rhythme  est  due  au^L 
Siciliens.  Le  Bembo^  en  adoptant  cette  opinioa^obserye 
queles  ancìensSiciliens  ne  composaient  pourtant  l'octare 
que  sur  deux  rimes^  et  que  l  addition  d'une  troisième 
rime  pour  les  deux  derniers  yers  appartient  aux  Toscans. 
Prose  ^  Fior.  1649,  p.  70.  En  effet,  dans  le  Recueil 
de  l'Allacci  (Poeti  Antichi  raccolti  da  codici  mano- 
sor»  ^  «*c. ,  Napoli^  1661  ),  »on  trouVe  une  canzone  de 
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pocrae  0Ù3  renoDcant  aux  visiona  et  anx  fionges  y 
qui  étaient  dcTemis  pour  les  fictioDS  poétiques 
coDime  un  cadre  uniyersel^  Tauteur^  a  l'exenople 
des  ancìens  poétes^  invagina  une  action^  une  fa- 
blej  et  la  condaisit^  par  des  aventures  diverseSj  a 
un  dénouement.  Ces  deux  circonstances  suffisent 
pour  (aire  de  la  Théséide  un  monument  llttéraire 
qui  ne  sarà  jamais  sans  intérét. 
Le  poéme  est  divise  en  douze  livres.  Thésée  , 

■  Il       I     ,    I      I     I        «II».!       ■■ I  ■  '  '      ■  I 

Giovanni  de  Buonandrea,  dont  les  quatrestroflties  sont 
de  buit  vers  endécasyllabes^  sur  deux  seules  rimes  croi- 
sées.  IVI.  Baldelli  (  p.  33  ^  note  )  3  en  citant  d'autres 
autenrs  cjai  ont  ^té  de  la  méme  opinion  que  le  Bem- 
bOj  convieni  avec  sa  candeur  accoutuméej  que  Toctaye 
avec  trois  rimes  a  été  emplovée  en  France  avantBoc- 
cace^  par  Thibault^  comte  de  Champagne,  et  il  rap- 
porte  tonte  cntière  une  de  ces  octaves  citfe  par  Pas- 
quier  (  ftecherches  de  la  France ^  Parisj  1617,  p*  7a4» 
Amsterdam^  i^^S,  t.  I^  col.  691.) 

Au  Rinouviau  de  la  doulsoar  d*ést^ 

§ue  reclaircit  U  doiz  à  la  lontaine^ 
t  que  son  vert  bois^  et  verger^  et  prcj 
^  Et  fi  rosiers  en  may  florit  et  graine; 
Lors  chanterai  que  trop  m'ara  greve 
Ire  et  esmay,  qui  m'est  au  cuer  prochainet 
'Et  finis  amis  à  tori  acoisonnez^ 
Et  moult  souvent  de  léger  efiV^ez. 

Mais  il  ne  parait  pas  que  oe  rbythme  agréable^  que 
Toreille  delicate  du  comte  de  Champagne  lui  avait  ius« 
piréj  eùt  éié  adojpté  et  fut  devenu  commun  en  France. 
En  Italie,  les  Toscans  furent  sùrement  les  premier* 
à  ei^  faire  usa^e;  et  Boccace,  h  premier  de  lous,  soit 
quM^connùtla  eh  a  n  son  de  Thibauit,  soit  qu^il  ne  U 
x:onnut  pas^  employa^  dans  sa  Théséide  ^  Voctave  ,à 
trois  rimesj  ielle  qu'elle  est  reatée  depui^. 
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qui  lui  donae  son  nonij  D*ea  est  cepeadaat  pas 
le  héros.  Ses  exploits  n'y  formeat  qa'ua  grand  epi- 
sodi ,*aiaÌ8c'esten  qaelque  sorte  daascet  épisode 
qa'est  coatenue  Tactioa  priacipale.  Ls  sujet  de 
cette  action  est  ramoar  de  deux  jeuaes  Thé« 
baiaSj  Arcitas  et  Paléaioa3  poar  Einilie^  l*aae 
des  amazones.  Ges  femìues  gaerrières  paraisseat 
les  premières  sar  la  sjèae.  Lears  combats  coatre 
Thésée^  la  victoire  de  ce  h^ros^  soa  amoar  poar 
iear  reiae  Hippoljte^  soa  mariage  avecelle^etles 
fétes  de  c^e  mariage, célébréeseaSoythie^  reoiplis- 
seat  le  premier  liyre.  Peadaat  ce  tems^  une  autre 
guerre,  celle  de  Th^bes^  s*est  termiaée.  Gréoa 
a  refasé  la  sépulture  aux  gaerriers  tués  peadaat 
le  siége.  Thésée  ^taat  rev^eau  de  Ssythie  à 
A.thèneSj  avec  soa  épouse  Hippolyte^  les  veaves 
et  les  Qières  des  gaerriers  a  qai  Gréoa  refase 
les  deraiers  devoirs^  Tieaaeat  rimplorer  coatre 
ce  tyraa/Thésée  marche  rers  Thèbes^  défait 
Gréoa  en  bataille  raagée3  et  le  tue  de  sa  maia. 
Les  morts  soat  easevelis;  les  blessés  faits  pri" 
sonaierSj  mais  traités  aree  humaaité.  Farmi  la 
foale  de  ces  derniers  se  troareat  ^  Arcitas  et 
Falémoa^  deax  jeaaes  gaerriers  du  saag  royal 
dd  Thèbes.  Thésée  iastfait  de  Iear  aaissaace^ 
fait  preadre  d'eux  le  plus  graad  soia;  mais  il 
les  retieat  prisonniers  come  les  autreSj  et  les 
destiae  a  òraer  son  triomphe.  Les  deux  amls 
spat  eafermés  dans  uoe  prisoa  à  Athèae»,  auprès 
des  jardins  de  Thésée.  Uiie  jeuae  amazoae  de 
la  suite  de  la  reiae  ,  vieat  le  matia  daas  ces 
jardias  et  cbante  ea  cueillaat  des  flear«.  ArQÌ|ft3 
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et  Falémon  l'apercoivent,  en  detiennent  amoH' 
renxj  et  c'est  leur  risalite  et  leur  amitié^  ce 
goDt  les  Ticiftsitndes  de  lear  pasMon  pour  Eoiilie 
qui  font  le  Téritable  sujet  da  poeme. 
,  Après  diverses  aTentnres,  Thésée,  qui  est  ing- 
trtiit  de  leur  amour,  se  donne  un  plaisir  doni  Tidée 
appartient  aux  siècles  chevaleresques^etpoint  da 
tout  aux  siècles  faéroiques.  Il  leur  ordcnne^de  oom- 
battre  Tun  contre  Tautre^  chacun  à  la  lete  de 
cent  guerriers^  et  promet  au  vainqueur  la  raain 
d^milie.  Arcitas  re n^ porte  la  victoire;  mais  une 
Furie  écbappée  de  Tenfer  faittomber  son  oberai; 
et  il  est  blessé  mortcllement  dans  cotte  cbute. 
Queiqn'il  sente  sa  fin  prcobaine,  il  veut  receroir 
le  prix  qui  lui  avait  éìé  promis  ,  et  mourir 
époux  d'Emilie.  Il  expire  après  avoir  recu  sa 
main;  Emilie^  qui  aimait  Arcitas^  et  Paiamoti  ^ 
qui  n'avait  poipt  cesse  d'étre  son  ami,  le  pleurent. 
Tous  deux  paraissent  inconsolables,  mais  tous 
deux  ont  recours  a  la  meme  consolation.  Tbésée 
▼eut  qu*ils  soient  unis^  ils  le  sont  ;  et  c'est  ainsi 
que  finit  le  poéme.  La  narration  en  est  facile  et 
naturelle;  les  érénem^ns^  assez  bien  conduits^ 
ne  soDt  pas  encbaiLés  sans  art  les  uns  aux  autres  : 
il  y  a  de  rabondance  et  de  la^facilité  dans  les  des« 
criptions  et  dans  les  discours^  de  Timagination 
dans  les  détails^  mais  non  dans  le  style^  qui 
est  faible^  terne  et  sans  coulpur.  L'octave  j  a 
Ja  méme  forme  qn'elle  a  toujourg  conservée  de- 
puis  ;  màis  elle  n'a  point  encore  la  noblessie^  Ja 
grace,  les  cbutes  bcureuses  et  Tbarmonie  sou« 
tenue  que  ì*olitiea  le  premier,  et  FArioste  en- 
fruite  j  deyaìeat  lui  donne». 
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Le  FUosiratOs  porrne  en  dix  parties^  aussi  ea 
ottava  rima^  est  à  peu  près  da  méme  tems. 
BoGcace  Tadresse  de  mème  a  Fiammella  y  oa 
a  la  princesse  Marie  3  qui  était  alors  absente  de 
NapleSj  et  obligée  de  suitre  la  coar  à  Baies.  Le 
aojet  en  est  encore  pria  de  lliistoire  des  tems 
hf^roiques  accommodée  à  la  moderne.  Filostraio 
ne%X  point  le  nom  da  héroft^.c'est  Troile^  fiU 
à*!  Priaoi  ^  roi  serenissime  de .  Troie  3  comme 
dit  notre  aatenr;  et  il  intitule  soa  poéme  Phi' 
ìpstrate  y  nom  compose^  selon  sa  manTaise  mé- 
thode  ^tymologique^  d'un  mot  grec  et  d'un  mot 
latin  qui  siguifìent  ensemble  vainca^  ou  abatta 
par  Tamoor^  parco  que  le  malheur  qui  arrivo  k 
Tro'ile  est  d'étre  ainsi  vainca^  et  de  Tètre  si  bien 
qa'il  en  perdla  vie.  Ce  jeune  prince  devient  amoa- 
renx  de  Ghryséis^  qui  n'est  pas  ici^  comme  dans 
Homère^  fillc  de  Chrysès,  grand-prèlre  d'Apol- 
looj  mais  fiUe  de  Calchas«  évéque  de  Troie;  o'est 
ainsi  qu'il  est  qualifié  dans  Fargument  da  pre- 
mier Kvre.  Trofie  fait  confidence  de  son  amour 
À  Pandarus^  consin  de  Chryséis^  qui  lui  rend 
de  très-bons  offiees  aaprès  de  sa  cousine.  Gbry- 
séis  héftite  qaelque  tems  à  se  rendre;  mais 
elle  cède  enfin  a  l'amour^  aaz  soins  empress^s 
de  Tro'ile^  et  anx  conseils  de  Pandarus.  Let 
deux  amans  sont  beureux.  Oa  reconuah  Taateur 
da  Decameron  dans  la  description  un  peu  tìt» 
de  leor  bonbeur.  Cotte  description  au  reste^  est 
mèlée  d'anachronismes  qai  n  avaient  alors  rien 
de  cboquantj  mais  à  qui  Ton  ne  ferait  pas  au- 
jourdliai   la  méme  grace.   Un  fils   de   roi   n« 
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poufalt  se  dispenser  d'aiiner  beaacdup  la  guerre 
et  la  chasse:  aussi  Troile^  peadant  le  siége^  s'ar»- 
rachait-il  soaveat  des  bras  de  Chryséis^  soit  pour 
aller  combattre  les  Grecs,  soit^  lòrsqa'il  j  arait 
quelque  trève^  pour  aller  ohasser  daas  les  for^s^ 
teaant  sur  le  poing  un  fauooa  oa  quelque  autre 
oisean  de  chasse. 

Mais  cette  douce  vie  ne  dure  pas.  Galohas 
était  passe  daas  le  camp  des  Grecs,  et  avait 
laìssé  sa  fille  à  Troie.  Le»  Troyens,  vaincus  dans 
plusieurs  combats^  demandeat  uue  trève;  ea- 
tre autres  coaditions^  les  Grecs  exigeat  que  Ghry- 
séis  soit  rendue  a  son  pére.  Les  deux  amans  sont 
àéparés.  Tro'ile  est  au  désespoir.  Ghryséis  est 
recue  au  camp  des  Grecs  aveo  des  acclamatiotis 
de  joie.  Elle  y  reste  quelque  temps  acoablée  de 
tristesse  y  et  ne  pensant  qu'à  sou  cher  Troile. 
Diomede  eatreprcad  de  la  consoler;  le  guerrier 
qui  blessa  Véaus'ne  peut  pas  ètre  aussi  aimabie 
que  Troile;  mais  Troile  est  absent;  Diomede 
aerìent  plus  pressaut  de  jonr  en  jour;  le  oceur 
de  Ghrys^ts  est  faible.  Il  cède  enftn^  et  le  malheu- 
reux  Troile  est  oublié.  Il  ne  cesse,  pendant  ce 
tems-là,  de  penser  à  elle  et  de  la  pleurer.  Il  U 
▼oit  en  songe,  et  croit  la  voir  inndèle  ;  il  vent 
se  luer;  Paudarus  Ten  empéche;  ses  frères  et  ses 
sueurs  s'empressent  autour  de  lui,  et  ohercheut 
i  le  distraire  de  sa  douleur.  Sa  soeur  Gassan* 
dre,  k  qui  llnfidélité  de  Ghryséis  est  révélée  j 
tache  de  le  dégoùter  d'elle.  Si  du  moins,  lui  dit- 
tile, tu  étais  amoureux  d*une  femme  de  noble  . 
erigine  !  mais  tu  te   c<^n8ttmei  d'itmoor  pour  la 
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fiUe  d^an  prétre  MéUrat  qai  a  lachement  abaa* 
donne  sa  patrie.  Troile  se  fache  contre  sa  suear^ 
dont  le  taleat  y  comcue  on  saìt  y  n'étaìt  pas  de 
se  is^re  croire  :  il  ini  soutient  que  Ghrjséis  est 
une  Lonnéte  personnie  et  incapable  de  ^lui  man- 
quer  de  foì.  Gependant  la  trè^e  est  rompue;  les 
Grees  coatìaaeat  d'ètre  vaiaquéurs.  Achille  tue 
Hector..  La  famiile  de  Priain  est  plongée  daas  le 
deaiL  Rien  ne  distrait  Troile  de  son  acuoar.  n 
combat  à  la  téte  des  phalanges  troyennes.  Il 
revient  coarert  de  saag  et  de  poassière^  et  re- 
conamence  à  plenrer  Ghryséis.  Mais  il  est  enfia 
iastrait  de  son  infidiilité:  il  en  a  des  preureft 
qui  ne  lui  permetteut  plus  aucan  doute;  il  reut 
'  monrir.  Les  oombats  sanglans  qui  se  doaaent 
tous  les  jours  sous  les  murs  de  .Troie  lui  ea 
"  dffrent  les  moyens.  Il  s  y  precipite  areo  fureur, 
et  est  enfia  tue  par  A-^biile. 

On  remarque  daas  ce  poe>ne  les  meoies  qna^ 
lités  ei  k  peu  pròs  les  aie  nes  défaats  qae  daas 
la  Théséide.  Peut-ètre  a-t-il  cepen  laat  plus  d'in- 
t^rèt:  pent-é.tre  anssi  le  stjle  en  a-t*il  un  peu  plus 
d'élégance^  et  les  sentimeas  plus  de  chaleur  et 
de  vérité.  Des  critìqaes  habiles,  tels  que  S^Wiai 
et  Apostolo  ZenOj  en  ont  fait  de  graads  éloges  ; 
enfia  il  est  mis^par  iVIM.  de  la  Grusoa^aunooibre 
des  oavrages  qui  font  aulorité3  oa  teste  de  lan« 
gue.  Il  fut  imprimé  à  Paris  e  a  1780,  et  Tèdi- 
te  ur  Tannonca  comme  paraiss  mt  an  jour  poqr  la 
première  fois;  mais  on  en  coanaìt  quatre  éditions 
plus  ancieanes ,  doat  la  première  est  de  1Ì98. 
Le  Ninfale  Fiesolano  est  un  petit  poeme  saas. 
?.  4^ 
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cllvUioa  de  chaats  oa  de  livrea^  et  ea  ^'jl  octa« 
TeSj  qui  parali  ancore  arolr  été  écrit  verg  I4 
nieme  époqae  (1).  Oadlt  que  Boccace  y  racoate^ 
80U8  le  Toile  uè  l'allégorie  ^  une  aveoture  arri- 
vée  de  son  tems.  Il  feint  que  4  dans  les  siècleft 
les  plus  reeulésj  avant  qae  Fiesole  fùt  bati^  la 
colline  où  il  est  place  était  couverte  de  bois,^ 
que  Diane  y  avalt  des  Nympbes  occapéeft  de  la 
chasse^  et  vonées  a  la  TÌrginité.  Il  leur  arrive 
a  Fiesole  le  méme  accident  qu*en  Arcadie.  L'une 
d^elies^  iio'mmée  Mènsola^  est  aiiuée^  non  par  Ju- 
piter,  comme  Gallato,  mais  par  Africo^  jeqne 
berger  j  le  plus  almableetle  plus  beau  du  monde. 
Il  se  dégnìsc  en  nymphe  pour  s'approcherdelle; 
et  un  jour  quelle  se  balgtiait  dans  le  fleuve  avee 
868  cooipagues  ^  il  la  surprcnd  et  la  force  à 
rompre  sou  voeu.  Les  suitos  de  cette  surprise  sont 
très-malheureuses.  Africo,  plus  amoureux  que 
jamais  de  la  N^mpbe,  l'attend  a  un  rendez-T0U9j, 
etj  parce  qu'elle  tarde  a  venir,  il  se  tue.  Meosolài 

^■^^  '      iipnii       I  -  I      I        ■     Il  ■ Il  I    II    II  ■   I]       ìmmmmamm^m 

{i\  Mtimi  (  Istoria  del  Decamtrone,  p.  66),  eenii 
cnsuite  par  le  Quadrio ,  rapporte  une  aotc  qui  Jai 
avaìt  ite  communiquée  par  le  chanoine  Biscioni^  et 
qui  était  inserite  sur  un  mamuscrìt  de  ce  poeme.  Seloof 
eette  note,  le  Ninfale  ayait  ét^  compose  en  1366;  vm 
M.  Baldelli  regavUe  avec  raison  comme  kocs  dt  tonte 
Traiaemblance  ^ue  cet  ouyrage^  aussi  iicendeux  ca 
plusieurs  endroits  que  le  Decameron  méme,  ait  été 
fùt  depuis  la  conyersion  de  Boccace  ;  il  lui  paralt  prOr 
bable  oue  le  copiste,  en  transcriyant  la  note^  transpbs» 
ics  chiffres,  et  mit  le  dix  romain^X^après  le  ctnqaaateiL 
hf  au  lieu  de  le  mettre  avanti  ce  qui  donne  Lxyi* 
Ì6,  an  ticu  de  XLVl,  4i.  ^ 
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net  au  fonr  un  enfant  de  douleur.  Diane  TÌcot 
TÌ8Ìter  Fiesole  ;  la  Nyniplie  coupable  lui  est  dtf- 
noBcée  ;  elle  la  cHange  en  rivière  3  ou  più  tòt  j  au 
moment  uh  Mensola  ^  ponr  fuìr  ses  menaces^  se 
jette  dans  le  fleuTe  qui  passe  ao  bas  de  la  col- 
line^ elle  la  dissout  y  poar  ainsi  dire^  et  la  force 
de  couler  désormais  aveo  cette  onde.  On  ne  roii 
pas  trop  quel  éTénement  coatemporain  peut  avoir 
èté  cache  sous  cette  aliégorìej  à  moins  que  ce  ne 
tèi  3  ce  qui  est  très-^possible^  quelque  aventure 
de  couTeut;  mais  les  Florentios  ont  consacri^  Ta- 
venture  d'Africo  et  de  Mensola  ^  en  appelant 
de  leur'nom  deux  ritières  qui  descendcat  des 
collines  de  Fiesole  et  quij  parvenues  dans  iitic 
petite  Talléejy  rénnissent  leur  cours  (i)« 

L'amorosa  visione  est  ttn  poeme  d  un  geure 
tont  différent.  G'est  une  tìsìoo^  selon  l'usa&e 
alors  très  •  commuD  j  et  comme  son  ti  tre  lao- 
Donce.  Le  poete  rére  qa'il  est  introduU  dans  uu 
ten}ple  par  une  femme  que  Ton  oroit  d'abord 
otre  la  Sagessef  mais  ce  tempie  est  divise  en  cinq 
p^rties  ;  il  roit  dans  Tuoe  le  trìomphe  (le  la  Sa- 
pesse 3  dans  Fautre  cclui  de  la  Gioire  ^  dans  la 
troisième  celui  de  la  Ricbeesé;  enfia  ^  dans  les 
deux  dermères  parties^  le  triompbe  de  l'Amour 
et  celui  de  la  Fortune.  Oo  ne  sait  dono  plus  quelle 
est  sa  coriductrice.  Peul-etre  est-ce  sa  maitresse^ 
à  qui  son  poè'me  est  adressé  sans  qu'il  la  nommcj 
et  qu'il  a  fallu  découtrir^  comme  nous  l'allons 
voirj  sous  le  voile  sìngulii-r  qui  la  cotivre.  Toutes 

(x)  M.  Baldellì^  FiU  dtl  Botatolo ^  p.  €5. 
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ces  divinités  sont  assises  sur  des  trdaeSj  ornét  de 
tOQB  leors  attribntSj  et  enviroanés  des  t>er8oa« 
nages  fameux  dans  lìiigtoire  que  lears  favears 
ODt  readas  célèbres.  Oa  croit  voir  ici  ane  imi- 
tatioQ  éTÌdeate/des  Triomphes  de  Pétrarqae; 
mais  ce  qui  va  suivre  proare  que  c'est  une  faasse 
apparence. 

Ce  poème  est  en  tercets  ou  terza  rìma,  et  par- 
tagé  CB  cinqaante  cbaiits  oa  chapitres  assezs  eonrts^ 
comme  eenx  da  poè'me  da  Dante.  Une  bizarrerie 
qui  lui  appartient^  et  dont  Boccace  n'avait  troavé 
l'idée  dì  dans  le  Dante  ni  dans  Pétrarqae  ^  mais 
dans  les  poétes  provengaux^  c'est  que  l'oarrage 
dans  son  entìer^  est  an  grand  acrostiche.  En  pre* 
naat  la  première  lettre  du  premier  rers  de  chaqae 
tercet,  depais  le  commencement  da  poéme  j  asqu'à 
la  fìn^  OD  en  compose  denx  sonnets  et  ane  canzone, 
en  irers  très-régaliers,  qae  le  poéte  adresse  à  sa 
maitresse^  et  dans  lesqaelsse  troavent  cachés  iears 
deux  noms.  Gelui  de  Madama  Maria  j  est  tout 
entier^  ainsi  qae  celai  da  poete^  tei  qu'il  le  signait 
toajoars:  Giovanni  di  Boccaccio  da  Certaldo, 
et  ce  nom  forme  le  dernier  fers  d  an  tercet  ajouté 
au  premier  des  denx  sonnets.  Oa  Tóit  par  l'autre 
nom  qae  ce  poè'me  est  encore  nn  ouvrage  de  sa  jeu- 
Desse  j  fait  dans  le  tems  de  ses  amoars  avec  Fiam- 
metta^ oa  la  princesse  Marie.  Or^  Pétrarqae  ne  fit 
ses  Triomphes  qae  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  et  n'eat  méme  pas  le  tems  d  y  mettre  la  der« 
sière  main.  Si  Tao  des  deux  poétes  avait  imité 
l'autre^  ce  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  de 
supposer,  ce  serait  donc  ioi  Pétrarqae  qui  serait 
rimitatear. 
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Le  roman  de  Boccace^  iatitulé  FiloeopOy  parait 
étre  le  premier  oavrage  qa'il  composa  en  prose 
italienne.  Il  récrivìt  k  Naples^  comme  nons  l'a- 
Tons  vuy  k  la  prièré  <3e  oette  ménae  prìnoesse 
Marie.  Les  oroisades  en  Orienta  et  les  expéditioot 
cootre  les  Sarrasios  d'Espagne^  araient  alors  mìa 
à  la  mode  les  récits  extraordinaires  et  les  faits 
merveilleax  de  cheralerie  et  d'amour.  Qnelqnes 
unes  de  ces  faistoires'^  sans  étre  écrìteSj  passaieDt 
de  bouche  en  Louche^  et  amusaient  les  jennes 
gens  et  les  femmes.  Lés  aventurea  de  Florio  et 
de  Blancheflenr^  qui  n'ont  aucun  rapport  aToc 
un  de  nos  fabliaux  intitulé  à  peu  près  de  mé- 
me  (1)3  étaient  de  ce  nombre;  et  Boccace^  dant 
son  Filoeopo  3  ne  fit  qu'enrichir  de  qnelques  in* 
TentioDS  poétiques  et  romanesques^  ces  aTentures^ 
que  sa  maitresse  et  lui  ayaient  souvent  entendu 
raconter. 

L'action. commence  k  Rome:  mais  en  quel 
tems  .**  Il  'serait  difficile  de  le  deyiner.  Jupiter  ^ 
Janon^  Platon  et  Ynlcam^  J  figurent  d'abordf 
puis  Rome  est  désignée  comme  la  TÌlle  où  régno 
lesuccesseur  de  Gépbas.  Le  pape  se  tronve  memo 
étre  le  yicaire  de  Junon,  Elle  lui  envoie  Irisj  sa 
messagère^  vient  ensuite  le  trouver  elle-méme^  et 
lui  donne  ses  ordres,  Les  noms  des  principaux 
personnages  sont  anciens  comme  ceux  des  dieux. 
Quintus  Laelìus  Africànus  et  Julia  Topazia  ^  son 
épouse  depuis  cinq  ans  3  n'ont  point   d'enfans. 

(i)'  Voy.  Fabliaux  et  Contea  publiés  par  Legrand 
à*AnBèj,  U  I,  p.  ft$f,. 
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Pour  «D  obtenir^  La^ius  fatt  vaca  d'allor  ed  pèle- 
rìna^  aa  tempk  da  Diea  qa*oa  adore  en  Ibérie; 
et  o'est  toiit  8Ìmp1etB!eat  St.-Jacqaes  en.GalUoe. 
JuHa  devient  enceinte;  le  mari  et  la  femme  par- 
teat  pour  aceomplir  lear  tobu  ,  après  avoir  fai€ 
lear  prière  au  souveraia  Japiter,  al  S9Wno 
Qiope.  Le  Dieu  de  ràchéroa  eat  flohé  de  ce 
royage^  et  entreprand  de  le  trarerser.  Il  preodla 
figiare  d'an  cheTaUer^  et  ra  se  jeter  aax  piedi  de 
Félìx^  roi  mahométaa  d'uae  parti«  de  l'Éspagne. 
Il  lui  fait  un  faax  rapport  de  VaLtrìvée  de  gner^ 
nera  romains  dans  ses  ^tats  ^  qui  oat  déjà  brulé 
une  de  «es  rilles^  et  l'engagé  à  les  chasteret  a  le« 
pounuivre  a^ec  tes  tP»«pe8.  Le  roi  marche  à  la 
téte  de  4on  anoée.  Lselius  arride  aree  sa  saite. 
Le  roi  les  prend  pour  rarméeenaenie.  La  bataille 
se  donne^  si  Ton  peut  àppeler  lunsi  la  latte  d'une 
poignée  d'homn^cfs  avec  une  arniée  entière.  Lse^» 
list  et  ses  oompaguoiia  d'anoaes  se  font  toer  |u8- 
qu'au  cl«rmer.  Julia  rient  Sur  le  diamp  de  bà* 
titillecbercherle  corps  de  son  époux.  Elle  se  pré« 
oipite  sur  luijSe  roule  sur  ses  blessores^se  baigne 
dans  son  iwaf^  et  rempUt  l'air  de  ses  cris.  Le  roi 
i>aÌDqQeur  k  traite  aree  hunianité  ^  et  apprendi 
d'elle  que  Leelius  «t  sies  àniis ,  eUe  et  ses  compa-* 
goes ,  loin  de  <f  enir  avec  des  iutentions  iiostiled  , 
aitale  ut  en  Gallice  accompUr  un  vtìsn  que  sOn 
tùdiA  avait  fait  au  Dieu  qu'on  jr  adore ,  pour  e» 
obtenir  un  enfant.  Le  rei ,  faché  de  la  méprise  » 
s'en  retourne  a  Séville^  et  y  eoiiuène  aree  lui 
l'inooosolable  veuye.  Il  la  présente  a  la  reine;  ils 
font  tout  ce  qui  est  eu  lear  poafotr  pour  adoacir 
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la  donlenr.  La  reine  ^tait  «aceinte  comme  Julia^ 
et  aa  méme  terme  qa'elle.  Tontes  denx  accoa- 
chent  le  méme  joar;  It  reine  d'un  garcon^  Julia 
d*utie  iille;  la  première  très-b'eureasement ,  la 
deconde  ayeo  des  doalenrs  qal  la  oondaisent  aa 
tombeao.  La  reine  Ini  fait  faire  des  obsèqaes  ma- 
gmfiqtieSj  prenJ  soas  sa  protectloa  la  fille  qa'elle 
lalsse  orpheline»  et  la  garde  dans  son  palais  3  oh 
elle  la  fait  élever  avec  son  fils. 

Les  deaiE  enfans  passent  lears  premiòres  aa- 
néeSy  noarris^  vétas^  élevés  de  meme^  et  ne  sé* 
qnittaat  jamais.  Lear  éJacatioo  oommence.  Oa 
lear  appreal  à  lire ,  et  dès  quìls  coanaissent  les 
lettres,  on  lear  fait  lire  le  sainl  livre  d'OvUe^  oh 
ce  grani  poèle  enseigne  par  quels  soins  an  doU 
allumer,  ians  les  cceurs  les  plusjroids,  les  saiti" 
tes^yiammes  de  Vénus  (i).  Lears  dispositions 
iiaturelles5  seconilées  par  cette  instrnction^  se 
déreUppent  arant  Tàge.  Florio  et  Blanahefleur 
sont  amans  avant  de  saroir  ce  qae  cest  qne 
raiiM>ar.  Lear  grave  préceplear  s*en  apercoit  à  la 
manière  dont  ils  se  regardent  en  preaant  lear  le« 
^on  dans  le  saint  Uvre  ^  et  ra  en  avertir  le  roì , 
qui  en  est  très*faché:  le  rei  le  dit  à  la  reine^  qm 
ne  Fest  pas  moiasl  Oa  séparé  les  deax  jeanes 
genSj  et  Ton  enroie  Florio  dans  une  nlle  Toisine^ 
soas  preteste  de  ;ses  étndes.  Il  part  après .  les 
adieax  les  plas  tendres.  Blaachefiear  reste  plongée 
dans  le  déscspolr.  Après  lear  Siéparatioa  ,  chacaa 
^'eai  est  éprouvé  par  nne  longue  sai  te  de  mal- 
ti) Filo€opo,  1.  U^  i  a 
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hears.  Florio  supporte  les  siens  avec  courage.  Il 
prend  le  nom  de  Filocopo  «  compose  de  deux 
iiiots  grecs  qui  signifìent  ami  da  travati,  Daas  \t 
cours  de  ses  aTentares^  il  est  jeté  par  la  tempete 
sur  les  cotes  de  Naples.  Il  est  accueilli  par  Fiavu 
inetta  ti  par  Caléon^  son  aniant.  Boccac'e  s'est 
désigné  lui-meme  sous  ce  nom;  od  sait  qne  la 
princesse  Marie  Test  sous  celui  de  Fiammetta, 
Florio  recoit  deux  les  meillenrs  trait^mens, 
*  preud  part  à  leurs  amusemens  et  a  leurs  jeux^  an- 
tant  que  le  lui  permet  sa  tristesse;  se  rembarque^ 
et  passe  à  Àlexaudrie.  Il  y  retrouve  Blanchefleur, 
qui  avait  èie  prise  par  des  corsaires  et  faite  es- 
clave. Ils  se  naarient  et  s'unissent.  On  les  sorprend; 
ils  sout  condamnés  au  feu  ;  mais  Yénus  et  Marg 
les  protègent  et  les  sauvent.  Ils  reriennent  en 
Italie,  passent  à  Naples  ^  vont  jasqu'ea  Toscane , 
et  reTiennent  à  Rome  ^  où  Florio  découvre  que 
Blanchefleur  était  issue  des  plus  illustres  familles 
de  l'aDcienne  républiqué.  Il  s'instruit  aussi  des 
vérités  dn  christianisme^  est  baptisé^  repasse  en 
Espagne^  convertit  le  roi  son  père^  sa  cour  et  tous 
sessuiets,  lui  succède,  et  jouit  d*un  long  et  hen- 
reux  règne  avec  sa  fidèle  Blanchefleur. 

Ce  roman  est  compose  de  ueuf  livres,  et,  dans 
le  recneil  des  opuvres  de  Boccace^il  remplitdeux 
Tolumes  entiers.  Le  starle  est  boursoufflé,  plein 
de  déclamation  et  d'emphase;  les  événemens  sont 
ou  extravagans  on  communs,  le  merveilleux  con* 
tinuellement  mele  d'aneien  et  de  moderne,  de 
christianisme  et  de  paganisme  ;  Tintérèt  presque 
nul,  lea  épisodes  ennujeux>  la  lectare  de  gvite  ^ 
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impogsible.  H  a  «a  ceptiìdaiit  seise  oa  div«sept 
éditioDs  enltalie^  etles  honnenrs  de  la  tradtictiott 
en  espagnol  et  enfran9aÌ8.  Oa  a  ditaowi  qaeBoc*' 
«ace  le  préférait  à  tona  ses  autres  oaTrages  (i)* 
Ce  serait  un  exemple  de  plus  des  faox  jugeoiens 
de  cette  espèce.  Mais  ce  ne  peat  ètre  qne  daas  aa 
première  jeusesse  qa  il  commit  cette  errear.  Il 
en  dnt  jpger  autrement  quand  son  goùt  futplaa 
forme;  et  ce  qui  le  preuve^  c'est  qu'il  emploja 
daos  le  Decameron  ^  deus  NouYellea  tir^es  da 
Filocopo  ^  en  j  faisant  dea  cbangemeos  consi* 
dérables  (2)-  li  ent  l'air  dt  les  lauTer  comme  d'un 
naufrage. 

La  Fiammetta  i  autre  roman  divise  ea  sept 
liyres'j  beaucoup  moing  long  que  le  premier  ^  est 

(i)  VoY.  Girolamo  IMuzio^  Battaglie  per  difeta 
della  Italica  lingua  ^  au  commeocement  de  la  lettre 
à  Gabriello  Cesano  et  a  Bartolommeo  Cayalcanti^  qui 
est  la  première  de  ce  recueil. 

(%)  Le  Muzioj  en  avancant  le  fait,  lac.  cìt,  ^  n'in« 
diqae  point  qaellet  sont  les  deui.  Noavelles;  elles  se 
trouTent  toutes  deox  dans  le  cìnqaième  liyre  du  Filo* 
copo,  Dans  ce  lifre,  Fiammetta  tient  une  espèce  de 
cour  d'amour:  on  7 j>roppse  des  questions  à  résoudre, 
et  toutes  ces  questions  ont  pour  sujet  des  aventnrts 
amourenses:  il  y  en  a  treize.  La  quatrìème  question 
correspond  à  la  ciuquième  INouvelle  de  la  dixième  Jour- 
née  de  Boccace  ;  et  la  treizième.  qupstfon^  à  la  qua- 
trièmt  NouTelle  d^  cette  méme  lovLrnie.  Je  ne  crois 
pas  qoe  personne  se  soit  encorie  donne  la  pctne  de 
Te'rìner  cette  àssertìon  de  Muzio.  Nanni  lui-méme  ^ 
qui  derait  bicn  connaitre  le  Battaglie,  tt  qui  recbrrchc, 
comme  à  son  ordioaìr€.(  pages  553  et  555  ),  quel  a  pu 
étre  le  fondement  histonque  de  ces  deux  SiiouyeUeSj 
ne  dit  rìen  da  ^ilocopo» 
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ècnt  d'an  stjle  plus  uatarel^  oa,  si  Von  reuìg 
DMÌus  ampoalé.  Lliéroioe  j  racoate  elle-mème 
lìiistoire  de  se»  amoars  avec  Pampbile.  Si  Boecace 
«^ouln  3  corame  on  le  croit ,  se  designer  sous  ce  . 
Bom,  il  donne  une  haute  idée  de  la  passion  qu*il- 
arait  inspirée  à  Fitanmeita  et  da  bouhear  donC 
il  ayait  joai  aveo  elle.  Mais  ce  bonheur  ne  dure 
pas  loDg-tems.  Pampbile  est  oblig^  de  la  quitter. 
Ce  qn  elle  sauffre  pendant  son  absence^  les  alter- 
natives  d'espérance  et  de  crainte^  selon  les  noa« 
Telles  qu'elle  en  recoit,  sa  tristesse  quand  elle  le 
eroit  iniìdèbe^  sa  joie  aax  moindres  ap^arenoes  de 
retonr^  rempUssent  |e  reste  de  ce  triste  oavrage5 
auqnel  on  a  donnea  dans  quelques  éditions^le  titre 
d'i^^^>3  et  qui  soufent  est  moias  un  récit  qu*une 
eomplainte. 

Le  Coràac(HiOy  on  Laimnio  d'Amerò^  est  une 
inrective  amère  contre  une  TeuTie  dant  Boocace 
était  devenu  snbitement  amonreux  k  Florencej  à 
Tage  de  plus  de  quarante  ass.  Elle  s'^tait  moqii^e 
de  son  anaour^  de  ses  soins^  d*uiie  lettre tiu'il  avatt 
cu  Vimprudence  de  lui  écrire;  cufin  elle  Tavait 
renda  pendant  quelques  joars  la  fable  de  la  ville. 
Dans  son  dépit^  il  forivìe  cette  iuveetive.  Il  / 
attaque  non.  seulement  oelle  qui  Tavait  bleesé^ 
mais  toat  son  sexe^  dont  il  avait  èie  si  sourent  le 
défenseur.  Il  intiagioe  se  ^roir  traasporté  en  songe 
dans  un  palais  délioleux  à  Tootrée ,  mais  dont 
l'aspect  cbange  bientot  >  et  qui  ilerietft  un  laby- 
rinthe  òbscur  3  embarrassé  de  ronces  et  d'épines. 
Il  70Ìt  paraj^tre  un  spectré  qu'il  recoanait  pour 
Tombre  da  mari  de  cette  femme»  Ce  spectre  le 
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plaiot  de  «'^«-«ogagé  dsas  des  route<  dange« 
renses  qiii}«  condniront i «a perle; ponr  l'aider  k 
en  sortirgli  lai  dtt  aii  mal  affi*e«x  det  femmet  en 
general,  et  parlicariòreoieQt  de  cede  qui  awt  ^t^ 
la  Bienn^.  Il  «atre  à  son  saìet  3  en  mari  qai  tait 
tout  et  be  dégoise  riea  3  daoa  dea  d^tails  qui  ne 
tont  paA  pina  galans  qae  déoeot,  et  pas  moina 
contrairea  an  bon  gont  qu'aax  bonnes  m««rt.  Le 
charme  eat  rompa,  le  palata  a'éranouit ,  le  songe 
disparati,  et  Boccace  te  troave  à  aoa  réveil  gnéri 
d'une  passioninaensée.  Gel  ouTra^,  qa'il  fit  danfl 
ah  age  mxir(i),  est  beanooap  mienx  ^orit  qae  lei 
pré'^édena;  qaelqnea  crìtiqaes  en  ont  fait  on  oas 
parti  )alier  (a)  :  lea  éditiona  en  aoat  très-nom- 
breaseSj  et  il  a  èie  tradoit  e«i  francala  plasiears 
fois  ;  ii  est  poortant  difficile  d'y  reconnattre  uà 
morite  qai  latte  pardonner,  cu  mdme  supportar 
les  saletéa  et  lei  obtcénitiis  groisières  qa'on  j 
troove  dani  lliorrible  portrait  de  la  veuve.  On  ne 

Seat  concevoir  oomment  nne  piume  ipirituelle  et 
elicale  a  pu  a  j  pr^ter,  ni  comment,  dana  un 
tiècle  0 jk  les  femmes  ^taient  respectées  ,  oet  oa- 
rrage  a  trouvé  des  lecleuri. 

L'AmetOy  oa  VAdmièe  y  est  d*an  genre  tou  ti- 
fali diffórent.  Il  a,  coiume  la  TMséide,  le  mérite 
d'étre  le  premier  essai  d'une  iuYention  nourelle. 
G'est  une  pastorale  mélée  de  prose  et  de  vers, 
genre  qu'ont  imité  depuis  Sannasar  dans  son  Ar* 

il)  On  croit  crae  ce  fat  Tcrs  i3S5.  9alcle11i,  ^iM 
dtl  Boceae.i  1.  ll^  p.  111. 

<a)  Dtomed.  Borghesi  ,  daUs  sas  Lattrcs}  Bócchi  « 
Elog.T^intr»  Fìartnt.  y  tXe. 
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cadie  3  le  Bembo  dans  ses  Asaìanis  MenziDÌ  dans 
son  Académie  tusculane  3  etc.  La  scèi^,  est  dans 
raaeienne  Etrnrìe.  Sept  jeunes  nymphes  racon* 
tent  leurs  amours.  Ghacnne  ajoate  à  80d  récit  une 
espèce  d'églogue  ebanite;  et  lon  trouve  encore 
dans  ces  morceaux  le  premier  modèle  dea  églo- 
gues  italiennes/ Admète  ,  jeunc  cbasseup,  prèside 
cette  assemblée  ebarmante  ;  qnelques  cbassenrs 
OQ  antres  bergers  y  sont  admis,  et  lenrs  cbants  et 
les  siens  se  mélent  à  ceux  des  nympbes.  Farmi 
cps  njmpbesj  qni  font  tontes,  par  Icur  beante^  de 
irÌTes  inìpressioDssnr  le  coeur  d*Àdmète> il  en  est 
une,  nommée  Lia  ^  dont  il  est  éperdument  épris. 
On  croit^  aveo  assez  de  fondement^  qne  tout  cela 
est  allégorique:  qne  sonsles  noms  de  ces  chasseurs 
et  de  ces  nympbes  ^  sont  cacbés  des  personnages 
rèe1s;«  et  Sanso  vino  a  méme  expliqué^  dans  nne 
lettre  en  tète  de  quelqnes  éditions  (i),  Tintention 
de  rauteur,  le  sujet  de  Tonvpage  et  le  Téritable 
nom  des  personnes;  mais  ces  révélations  ne  se- 
raient  pas  d'un  grand  intéret  ponr  nous^  si  ce 
n'est  pent-etre  ce  qui  regarde  Fiammetla.EWe  se 
retrouve  encore  ici.  Elle  raconte  ses  amours  avec 
9on  cber  Calefon^  nom  sous  lequel  nous  aTons 
déjà  vu  que  Boccace  s'était  désigné  lui-mème.  Ce 
réci(  ne  resaemble  poiat  anx  autres.  Galéon  est 
beureux;  mais  il  le  devjent  d'une  autre  manière. 
Ce  seraìt  un  beau  sujet  de  dissertation  que  de 

^  I  II  ■■  ■  '  —    '  ■        I  _      .      "     ■ 

(i)  Celles  de  1646  et  1668.  Fenezia^  Gal^riel  Gio- 
lito. Voyez  Aussl  un  Efsai  de  ces  explicatious  dans 
M.  BaldoUiji  FUa  dì  Bocc^  p.  49^  notf< 
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Yonloir  concilier  oes  rersions  oootradiotoires.  Si 
Boccace  était  un  ancien  ^  >e  ne  doate  point  qu'ii 
n'y  eut  déjà  bien  des  Tolumea  écrits  snr  ce  point 
d'érndition^  qui  resterait^  cornine  il  arride  à  beau- 
eonp  d'autreSj  toni  ansai  obscnr  qn'anparavant. 

L'Urbano  est  le  plus  conrt  des  romans  de  l'an* 
ienr.  L'ecnpereur  Fréiério  Barberousse  aj  sans ss 
£aire  connaitre^  un  enfant  d'une  jeune  villageoise. 
Urbaiuj  qui  est  cet  eafantj  est  élevé  par  uà  au- 
bergiste  et  passe  pour  son  &ls.  Gepemlaat^  par  un 
enchainement  d'ayeatnres,  il  obtient  en  inariage 
la  fille  du  soudan  de  Babylone.  Il  éprouve  ensuite 
de  grands  malhenrs^  reyient  en  Italie  et  arride  k 
Rome  3  oà  Tenipereur  le  recoaaait  pour  soa  fils. 
Ouelqnes  anteurs  ont  dout0  que  ce  petit  roinan 
fut  de  Boccace.  Le  titre^  ou  l'argumeut  coatient 
en  effet  une  erreur  qu'il  ne  peut  avoir  commise. 
G'estj  comme  on  saitj  Frédéric  I  qui  eut  le  sur- 
nom  de  Barberousse  ^  et  c'est  ici  Frédéric  Iti. 
Mais  les  critiques  qui  ont  fait  cette  obser^atiouj 
et  eatre  autres  le  comte  MazzacheUi^i)^  auraient 
dù  Toir  que  cette  fante  n'a  pu  ètre  fai  te  que  par 
les  copistes^  et  qu'aiasi  elle  ne  prouye  riea.  Boc* 
oaoe  ne  pourait^  ni  dans  un  argument,  ni.ailleurs^ 
parler  de  Frédéric  III^  qui  ne  regna  que  cent  ani 
aprés  sa  mort. 

Lliabitude  d'écrire  des  romans  fit  qu'ea  com- 
.posant  la  vìe  du  Dante^  qui  arait  été  son  premier 
maitre  j  et  l'objet  Constant  de  son  admiration» 
Boooaoe  en  fit  piato  t  un  roman  qu'une  histoire. 

I         m     III—  MI  Pili      IH       m  —        ■-        MI»  Il  ■■  <      I    F« 

(1)  Scriuori  FigrenUni,  tom.  U^  part«  lU^ 
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Il  passe  fort  l^gèrement  sar  ses  aotions^  ses  in 
fortunes  et  ses  onTrages»  et  parie  fort  au  long  de 
ses  amoars.  Il  traite  ce  sajet  eomme  s'il  étaìt 
eaoore  questìon  de  Florio  ^  de  Troìle  oa  de 
Fiammetta,  On  ne  lit  cependant  pas  tans  plaisiv 
cette  vie 3  ÌDtilnlée:  Origine^  9Ìta  e  costumi  di 
Ihnte  Aìighierì;  il  ne  peùt  ètre  sans  intérét  de 
Toir  ce  qae  Tuli  de  ces  denx  grands  hofumes  a  Sii 
de  Tautre  ;  on  n*y  aecorde^  il  est  vrai^  qne  pea  de 
oonfianoe^  et  lluìitorìen^  quoique  coatemporaia 
de  son  héros  »  est  presqne  saos  aatorìié.  Mais  ^ 
comme  l'observe  fort  bien  M.  BalJellì^  un  on*- 
Trage  oà  ov  lit  1  eloquente  apostrophe  am  Fio* 
rentins.snr  leur  ingratitude  envers  la  mémoire 
d'un  grand  homme,  où  se  trouvent,  parmi  quel* 
quet  arentores  romanesques^taut  de  ìaits  réels  et 
oaneodotes  importantes,  où  enfia  le  Dante  est 
)oué  aveo  tant  d'éloqnenee  par  un  si  illustre  con- 
temporain^  eat  un  emen>ent  précieux  de  la  litté* 
rature  italienne^  et  nlionore  pas  moina  1  aulenr 
de  ces  éloges  qae  celui  qui  les  re9oit(i). 

Les  lenona  que  Boccaoe  donna  dans  ses  der- 
idères  années  «nr  le  poème  du  DaBte3  son  restées 
]ong*tems  in^dites»  Elles  ne  farent  imprimées  que 
dans  le  siede  dernier  (2),  séus  le  tttre  de  Com^ 
mentaire,  Elles  reniplissent  demx  forts  volumes  ^ 
et  ne  s'étendent   cependant  que  jusqu'au  duL- , 


a 


yiia  dei  Boee.  ^  pag.  io5. 

£n  1714»  à  Naples,  sous*  la  date .  de  Florence^, 
et  sóus  ce  titre  :  Comento  soprm  1  primi  sedici  Ca^ 
pitali  deWin/lgrne  di  Dunte^  Tol^YetYIdet  Cffii^TTas 
^  Boocace. 


Digitized  by  VjOOQIC 


ClAPlTRt    XY.  ~    63 

«eptième  chaat  de  l'Enfer.  Le  meme  M.  Bai- 
delti  (])  hit  nn  ^rand  éloge  de  ce  Gommentaire» 
premier  modèle  qui  existe  en  itaHea  de  la  prose 
didactique.  «Le  commeatateurj  dit-il'^  explique 
aree  élégance  de  stylc  ^  gravite  de  pens^s ,  et 
saine  critiqae,  le  texte  savant  et  rempti  d^art^  ìes 
nombretiBes  histoires  et  les  allégories  sablimes 
caehées  sous  le  roile  poétique.  H  b  éìève  quelqne* 
foÌB  a  la  haute  ^loqnence^  poor  reprocner  anx 
Florcotine  leor  vìcct  en  hnn  d^a«««j  e*  ce«e 
libre  francliise  honore  iofiniment  son  caractère, 
quànd  òn  pense  qa'il  parkit  ainsi  pabUqaeoient» 
souftQD  goarernement  démocratique.  Qaeiqae<- 
fms  il^ 6att  se  rendre  agr^bb^  et  s'insioiier  dans  les 
esprits^  cn  lotiant  le»  verlas  et  en  exhortant  ses 
concitojeos  à  se  gnérir  de  cette  passion  pour  Tor, 
qui  a  tant  de  pouvoir  daxis  une  ville  commer- 
oante^  et  a  ff'élever  jtisqu'à  TamottP  de  la  pcnom- 
méc  et  de  rimmortalité.  Il  se  mentre,  dant  oe  Com- 
meotaire^  grammairieo  profond,  savant  dans  les 
langaes  aneiennes»  habile  à  enrichir,  par  le»  em^ 
prunts  qu'il  lenr  ìail,  sa  propre  langue;  il  J 
déploie  beaucoap  d'craditton  histortque,  mytho- 
logiqne,  géographiqae^  et  une  connaissànce  très^ 
étendue  des  Hvr^s  saint»,  dee  Pères  et  des  anti- 
qoìtés  profanes  et  sacrée»  (2).  »  Sons  prétexte 

(ij  P*g.  ao4.  ^        . 

(aj  Ali  BaldtUi  aToae  ensuite  en  homme  de  gont 
que,  dans  ce  Commentaire ,  soavent  les  étymologiei 
grecques  soni  totalemeot  faosses  5  que  Boccace  y  mentre 
quelqaefois  trop  de  crédulité.  trop  de  foi  dans  l'ajtro- 
logic  et  dans  les  r^cits  Subuleax  de^  andcnsj  défaots 
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d*expliqaer  Daate^  on  voit  qae  le  commentatjear 
dit  toat  ce  qa'il  sait,  et  soareat  ce  qa*il  imporle 
pea  de  savoir.  Mais  de  toates  ces  explicatioas  qai 
fureat  sana  doate  alors  tròs-admirées^  paroe  qae 
tei  était  l'esprit  da  teois^  il  ea  est  pea  qai  pais- 
sent  servir  aajoord'hai  poar  la  siinple  iateUigence 
du  teste;  et  il  faat  qaelqae  patieace  poar  les 
^hercher  dane  ces  deax  gres  volames^  oh  elles 
soQt  co  alme  easeyelies. 

qu'il  attribue  avec  raisoa  aa  liècie  plus,  (|ii'aa  coon- 
'  mentatear  méme.  Qaaat  à  l'excessive  prolixit^^  à  Téra- 
ditioa  suraboadaate  et  souvent  tiÌTiale,  il  pcnse  ^ae 
ce  qai  lea  excasp,  c'est  que  ces  lecoas  furent  écrites 
pour  ruaireraalité  dea  Florentins  $  que  Toh  peat  ménte 
en  coaclure  que  l'auteur  s'élerait  aree  le  toI  de  l'aigle^ 
fta-dessus  du  commua  des  hommes  de  ce  siècle^  puis- 
(|tt'à  FloreBcej  qui  était  alors  la  fille  da  monde  la 
plus  instraite^  il  était  obligé  d'expUquer  méme  quels 
etaient  nos  premiert  parens^  et  ce  qae  ce  fatqae  la 
première  mort  et  le  premier  deail.  Cela  proave  sans 
doute  ane  grande  supériorité  dans  Boccace;  mais  cela 
proure  aussi  que  c'était  plutòt  pour  se  satisfaire  lai- 
méme  que  pour  ezpliquer  son  auteur ,  qu'il  étalaife 
tant  d  eradition.  La  plus  grande  partie  de  son  Gom« 
mestaire  devait  étre  bien  aa>^dessas  de  la  portée  d'un 
apdif  oire  a  qui  il  eiìt  fallu  apprendre  l'histoire  d' Adaa% 
et  d'fiye^  de  Gain  et  d*^eL 
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Des  Cent  Nouveììes,  ou  da  DECAMEROJT 
de  Boccace. 

XS  OV&  parconroDB  depau  long^tems  les  prodao* 
tiofis  de  Toa  des  bomaies  qui  oat  daos  la  littéra* 
tare  moderne  la  réputatioa  la  pia»  grande  et  la 
plas  aaif  ersellemeat  répaadae.  i^aus  aroas  ra  en 
lai  aa  savaat  littératear^  aa  èra  Utj  auttat  qa'oa 
pò  UT  ai  t  l'ètre  de  son  tems;  uà  poete  qai  cberchait 
dea  rotttea  Doavéllet»  qui  taìhait  de  ressasciter 
Fépopée,  ioveauit  d«8  firrnes  poeti q uea  ,  et  les 
appropriait  dans  sa  langue  à  ce  geare  de  poesie; 
ea&a ,  an  contear  aboa  laot  »  mais  prolixe  3  d*é« 
Téoemetis  romaaesques  oi!i  les  lois  de  la  vrai- 
aemblaace  étaieat  peo  coasaltées,  et  qui  oe  ra- 
cbetait  iQ^aae  pas  toujours  ^  pir  U*8  agrémeas  de 
la  narratioQj  le  vide  et  le  peu  triatérèt  des  faits. 
Eu&a,  ooas  ayons  tu  passer  sous  oosyeux  ea^iroa 
qaiuze  .ouvrages  de  diffarea^  ge:ir«>s  ei.  d'inégale 
éteadudj  mais  dont  la  destinée  est  à  pria  orès  la 
mé.ue^  et  qui,  s'ils  étaieat  seuU»  auraietit  proba- 
bleiueat  eatraioé  le  noni  de  leur  auteur  daas 
Toubli  presque  to  al  où  ils  sont  pioagés. 

D  oùi  lui  est  dono  venue  sa  reaoiOiuée?  d o&  il 
latteu iait  le  moins ;  d*uu  ouvrago  assez  futile  ea 
appareooe  ^  d'uu  recueil  de  coates  qu'il  estiiaait 
peu,  qu'il  n'avait  compose^  coin.ne  il  le  lit^^que 
puur  déseaaujer  les  femmes  qui^  de  sm  tems^ 
5.  h 
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meoaieot  une  Ibrt  triste  vie  (i);  aaqnel  enfia ^ 
daas  no  age  avance  ^  il  ne  mettait  d'importancè 
que  par  leìs  regrets  qae  luì  iospìraient  ses  scrn- 
pales  religieux.  Godcinie  Pétrarque^  il  aUendit  6on 
immortalité  douvrages  savans^  ferita  daos  une 
langue  qui  arait  cesse  d'etre  enteodue  de  tont  le 
monde  :  il  la  recut^  comme  laì^  d'un  recueil  de 
jexìx  d'imagination  et  de  délassemens  d'esprilj 
dans  lesqnels  il  avait  éparé  et  perfectionné  une 
langae  enoore  nai^sante  ^  jusqa'alors  abandonn^ 
au  people  poar  les  usage«  commnn»  de  la  vie  ^  et 
à  quij  le  premier^  il  ddana  dans  la  prose  ^  comme 
Dante  et  Pétrarque  l'avaient  fait  dans  les  Tersjr 
l'élégance^  lliarinonie»  les  formes  périodiqnes  ^ - 
et  l'heureax  choÌK  de  mois  d'an^  laogne  littéraire 
et  polie.  ^ 

L'occasioD  qui  donna  naissanoe  k  oet  ourrage 
ou  da  moina  1  é?éneaìent  anquel  il  ent  l'art  de 
l'attaclier^  ne  paraisaait  pat  devoir  Ibnrnir  ma* 
iière  à  dea  contes  plaisane.  J''ai  parie  plufieart 
foift  j  8ar*tont  dana  la  Vie  de  P^lrarqne ,  d'une 
peste  terrible  qni  devasta  l'Europe  entfère^  et 
particnlièrement  lltalie^  en  i%iB.  Florence^  plus 
qn'aucnne  antre  ville^en  avaitépronvé  lespavages. 
Elle  était  presque  dépeupl^e  ;  les  pia  ses  et  les  roea 
étaient  désertes ,  les  maisons  vides  5  los  temples 
presque  abandonnés.  G'est  dans  cette  ftifeation  dé- 
ploraole  qne  sept  jennes  femmes^  belles^  sages  et 
bien  néesj  se  rencontrent  dans  Téglise  de  Sainte- 
^arìe  •  I!9oaTelie.  Après  s'étre  quelque  tems  en* 

(»)  Yoy.  le  Prologue  ou  Proemio  da  Decameron, 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHiPlTRI    XVI.  C7 

tretecnes  dn  triste  8ti|et  des  calamités  pabiiqaes^ 
Tu  De  d'elles  propose  à  ses  compagaes  de  se  dis- 
traire  de  tant  de  mallieurs  et  de  fuir  la  contagion^ 
en  se  retirant  ensemble  pendant  quelques  joars  k 
la  campagne  dans  un  lieu  délicieux^  où  elles 
iront  respirer  no  meittenr  air^  jonìr  des  agrémena 
de  la  belle  saison^  et  des  plaisirs  d'nne  société  li« 
bre^  bone  e  te  et  cboisie.  Mais  des  femnies  ne  pen- 
rent  aller  seules  et  sans  qnelqnes  bommes  qui  les 
accompagnent.  Trois  jeunee  gens  de  la  Tille, 
anians  des  unes^  parens  ou  amis  des  autres^ 
Toiit  aTec  elles.  Les  préparatifs  sont  bientot  faits; 
Dès  le  lenjemain  matin^  la  troupe  aimable  se 
rend  k  denz  milles  de  Florence^  dans  n ne  maison 
de  campagne  agréablement  sitnée^  d^corée  de 
beaux  jardins  et  d'appartemens  nombreax  et 
commodes.  Là^  ils  ne  pensent  qn'à  faìre  bonne 
cbère  ^  à  cbanter  y  danser  ,  jouer  des  instrnmena  ^ 
sepromener  dans  les  jardins^  s^égayer  par  des 
conversations  jojenses  et  galaotes^  s'asseoir  à 
l'ombre  sur  les  gazonsj  pendant  la  pina  grande 
ardeur  dn  jour,  et  raconter  des  Nouvellcs  tristes 
on  gaies^  satiriques  ou  toncbantes^  libres  et  méme 
ouelque  chose  de  plus^selon  qu'elles  lenr  Tiennent 
dans  la  téte  ;  mais  ed  gardant  un  ordre  qui  prìd- 
TÌent  la  coufusion  et  qui  assiire ,  ponr  ainsi  dire^ 
a  chaque  jour  sa  proTÌsion  de  récits. 

On  cboisit  pour  cbaque  jonmée  ^  soit  im  roi^ 
soil  une  reine  ^  qui  gouverne  ou  prèside  ^  donne 
les  ordres  pour  les  repas^  le  serrioe^  les  amuse* 
wens^  la  distribulion  d»   tcms^  le   genre   des 
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histoirea  que  Toa  doit  raconter  (1)3  le  rang  dans 
lequel  od  doit  parler  qaand  le  cerole  est  forme  et 
qae  les  recita  comiueocent.  La  Mpoiété  est  com- 
posée  de  dix  personaes.  Ghacupe  d'elles  paie  son 
tribut  toas  les  joars:  on  reste  dixjoars  à  laoam- 
pagae  5  dans  ces  agréables.  passe-tems.  L'ouvragf 
se  trouve  aiasi  natarelletìieat  divise  en  dix  Joar- 
iiées^  doot  chacaoe  contieat  dix  Nouvelles;  e  est 
ce  qni  lui  a  fait  doaner  le  titre  de  Decameron  ^ 
forme  de  deux  mots  greca  qui  sigaifieat  dix  jour- 
néea.  Ce  cadre^aussi  simple  qaiagéaienx^  a  été 
adopté  par  presqae  tous  les  cootears  de  Nouvelles 
qui  soBt  Teaus  après  Boccace;  et  o'est  eacore 
une  forme  qu'on  lui  doit^  ponr  ce  geure^  dans. la 
littérature  italieane»  comme  on  lui  doit  celles  de 
YoUava  rima  pour  1  epopèe,  et  de  la  prose  mèlée 
d'églogues  ou  d'idjlles  en  Ters  pour  la  pastorale. 
Ce  n  est  pas  qu'on  ne  fasse  remonter  beaucoup 
plus  haut.le  fond  ou  l'idée  primitive  de  cette  in« 
▼ention  qui  consiste  à  trpjiver  un  moyen  naturel 
de  lier  par  un  msme  int^rét^  de  diriger  vers  uà 
méme  but  un  certain  nombre  de  récits  fabaleux 
qui  se  succèdent  dans  dea  genres  divers ,  et  qui 

(r)  Oans  la  première  Joarnée ,  la  reine  laisse  à 
«hacun  la  libcrté  de  choisir  le  sujet  qui  lui  plaira  le 
miea\  ;  mais  dans  la  seconde  il  est  pre^fcrit  de  parler 
de  ceux  qui,  après  plusieurs  trayerses,  ont  obtenu  uà 
succès  au  delà  de  leurs  espérances;  dansla  troisième^ 
l'ordre  veut  que  l'on  parie  de  ceux  qui  ont,  par  beau- 
"Coup  d'adresse,  obtenu  ce  qu'iU  désiraient,  ou  recouvra 
ce  quHls  avaient  pprdu;  dans  la  quatrième,  de  ceux 
dont  les  amours  out  eu  une  fin  malheurettse;  aiosi 
de  t<^utet  ks  autres. 
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B*ODt  point  cntre  exix  d'antre  rapport  que  ce  lien 
conimuD  dont  il  a  pia  à  Vàuteur  de  les  attacher. 
Lldde  >  à  qni  Ton  doit  tant  d'autres  inventions , 
parait  eDCore  étre  la  source  de  celle-ci.  Dann  Toa* 
Trage  originai  Tjtie  ToD  croit  y  Jivoir  pria  naia» 
saDce  (1)3  un  roi^  qui  avait  sept  maitresses  ponr 
se8  plaisirs3  et  sept  pbilosopbes  poor .  son  •  con- 
seil^  trompé  par  les  calomnies  d'une  de  sea  mai* 
tresses,  coDdamne  son  propre  fiU  à  mort.^Le» 
sept  pbilosophes^  instruits  de  cet  arrét,  convien- 
nent,  ponr  en  enipécher lexécutiona  qnc  chactin 
d  cux  passera  un  jonr  entier  auprès  du  roi  y  et  le 
détoarnera^  en  lui  racontanl^  dea  histoires^  de  faire 
mourìr  le  prfnce.cè  joui^là.  Le  premier  y  réassit 
par  le  récit  de  denx  aventur^s  ;  mais  la  belle  et  mé« 
chante  femme  toujours^  présente  »  en  conte  une  à 
80n  tour  qui  détruit  Tefiet  des  premières.  Le  len- 
deoiain^  le  second  pbilosophe  raeonte  au  roi  des 
iaits  qui  font  encore  révoquer  Tarret  de  mort; 
mais  il  est  porte  de  aouveau  quand  le  roi  a  en* 
tenda  un  nouveau  conte  de  sa  maitresse.  Cette 
alternative  de  récits  et  de  résolutiona  contradìo- 
toires  qui  s'entre-tlétriiisent  pendant  sept  jours» 
kit  tout  le  fond  du  roman.  Le  roi  reconnait  enfili 
Tinnocence  de  son  fils,  et  vent  punir  de  mort  sa 
aiaitresse.  Le  jeune  prince  a  la  générosité  de 
prouver^  par  un  apologue^  qu'elle  ne  dpit  pas 
etre  mise  a  mort.  Le  roi  veut  au  moina  qu'on  la 

(i)  .Voyex,.  dans  le  tona."  XLl  des  Mémóirés  de 
Vj^cadém.  des  Jn script,  et  Beìles-Let,  ^  p.  646,  la 
^fotice  de  IVI.  Dader  sur  un  manuscrìt  grec  de  la 
bibliotheqae  imp..^  coté  191  a» 
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mnti1e:elle  racoQte  elle-meme  un  autre  apologue 
qat  proare  qa^elle  ne  doit  [las  ètre  mutiMe.  Badoj 
soa  arret  est  chaogé  èa  une  puoitioa  haoiiliaate 
et  pablìqae. 

On  ne  petit  méconnaitre  daos  ^e  romaii  la  pre- 
mière idée  de  celul  qui  fait  le  fond  des  Mille  eà 
une  NmUi  oà  la  saltane  Shéhéraaade^  qai  ne  dori 
pas,  amase  aalant  de  fois  par  des  contes  le  sultan 
SOQ  époux,poar  lempèoherdelui  coaper  la  téte« 
La  ressemblance  aveo  le  Decameron  de  Bocoace 
est  moias  frappante;  on  yoit  poartant  aa'iU  ont 
de  ooinman  cette  idée  fondamentale  ae  réunir 
plosienrs  personnes  c^ai,  dans  nn  espaoe  de  tema 
donnea  et  en  se  proposa nt  un  but^  racontent  dif- 
férentes  bistoires.  Il  y  a^  dans  qnelqaes  détails» 
d'antres  rapporta  ^  marne  des  traits  d'imitation; 
et  voici  oe  qai  les  expliqne.  Ce  Roman  indieii^ 
dont  on  narnme  Tantettr  Seadebad  oa  Sende^ 
bar  (1)3  fat  saccessivemeat  traduit  en  arabe  ^  ea 
bébren^  en  syriaque^  en  grec^  et  imité  da  greo 
en  latia^  au  doazième  siòcle^  par  an  moine  fraa- 
eais  nommé  Jean  (2)3  sous  le  titre  de  Dohpathas 
oa  de  Roman  da  Roì  et  des  sept  Sages.  Dans  le 
méme  siede  ^  il  fat  mis  en  ters  francais  par  an 
poete  aoriiniéHébers(3)3  et  en  prose  par  un  tra->- 
ducteur  inconnu^  aveo  des  cbangemens  dans  ìa 
fbnd,  dans  la  forme  et  dans  le  nombre  des  Noa- 


(i)  Voy.  la  Notice  deM.  Dacier,  uh.  èup. ,  p.  554* 
(a)  Oc  l'abbaye  de  HaiUe-Selfe^  Alta  SiWa,  ordre 
de  Citea«x  y  dioeèse  de  Metz. 
(3)  Voy.  da  Verdier ,  BihUath.^  aia  mot  HéberM^ 
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vellés  {i  ).  On  y  eo  recoanaik  trois  da  Dicami'* 
rùHfii  est  dono  plus  qae  probable  qae  Boco«oe  eat 
enire  les  maias  le  Dolopathos  Jatio  ou  fran^ais  , 

(x)  Cette  traductìoa  ea  prose  du  Dolopalho$  %*tèl 
eònserr^  en  mADuscrìt.  BiDKothèqatimp. .  manuse. , 
a^.7974,  iii-4^.  T^lin»  éciitare  da  treizième  siidei  antro, 
n*.  7534,  efp.  Qa  a  cru  ((oe  le  poè'me  d'Hébers  s'étaìt 
perita,  et  qu'il  n'en  restait  que  des  frasmens  dans  la 
BihUothèque  de  Da  Ver-Uer,  loc.  cit. ,  dans  le  Recueil 
des  anciens  Poetes  frangaU  da  président  Faachef, 
et  dans  le  Consert^aiettry  voi.  de  Unyier  1760,  p.  17^ 

ÌM.  Daciisr,  ub.  sup,  p.  557  ).  inaia  le  poeaie  esista 
,  la  bibliothèqae  imoériale,  dans  ce  qu'on  appello 
fonds  de  Can^é.  11  y  en  a  méme  pliuieurs  manuscrìts 
de  l'ancìen  fonds,  mais  (}ui  ne  portent  pas  dans  Ics 
premiers  yers  le  nom  d'Hibers^  et  qui  paraissent  con- 
tenir  dea  poemes  tirés  de  la  méme  aoarce,  mais  d'itn 
style  diffórent  da  sien.  Le  roinan  latin  des  Sept  Sagea 
a  éìÀ  imprimé,  Anvers3  14903  in-A^.,  sous  le  titre  de 
HÌ9taria  de  Catu/nnia  aoxtéreali.  L  4diteur  avoae  quo 
oe  titre.  est  de  lut^  et  qa'il  a  réfornid  le  texte  en  beau- 
coap.d'endroita.  Le  texte  originai  da  moine  de  Haute* 
Selye  ne  parai  t  donc  esister  en  entierqoe  daas  deus 
manascrits  qui  étaieat  en  AUeraagne,  et  doot  parìe 
Melchior  Goldast  (  SjrUoge  Anno^iionum  in  Petro^ 
Aium  5  Helenopoli  ^  i6x5  ,  in- 8^.,  page  689  ).  Deus 
aas  après  la  publication  de  VHistoria  de  Calumnia 
liovercaUy  il  en.  parut  ane  yerdioa  fran^aise  sous  ce 
titre  :  Livre  des  Sept  Sages  de  Rome^  Gcniye^  '49^* 
iù'fot.  Ges  deax  éditions  sont  ^galement  rares.  Le 
tradacti*ar5  en  annon^ant  que  ceUe  translaUan  est 
nouveliefnent  failty  prévient  la  raéprise  ou  Ton  polir* 
Tait  tomber  en  la  confondantayec  Tancien  Dolopaiko9, 
ouyrage  da  douzième  siècie  au  plus  tsrd.  U'autres 
tradttctions  latines  et  italieimes  ont  été  faites  depaia. 
Vojez  sur  le  toat  la  Notice  de  M.  Dacier^  ub.  sup.j, 
p.  5^0  et  saiy« 
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qu'il  en  emprunta  Vìdee  de  rattacher  à  qd  mloie  ' 
snjet  668  ceDt  Nouvelles^  qa'en  un  mot  il  en  tira 
partii  noa  to  servile  imitateur^  mais  en  homme 
de  génie^  qni  crée  encore  quand  il  imite. 

G'est  de  la  méme  manière  quii  put  imitar  et 
qu'il  imita  peut-étre  en  effet  quelques  ons  de  nòs 
anciens  fabliaux.  On  en  a  €ait  un  grand  éclat ,  on 
en  a  tnéme  tire  de  nos  jonrs  un  grand  triomphe^et 
Fon  est  alle  iu8qiì*à  des  elagérations  qui  ne  sont 
pas  la  preuve  d'un  jugement  bien  sain.  Fauchet 
avait  observé  le  premier^  avec  juetesse  et  avec  plus 
de  modération,  qu-outre  les  tróis  Nouvelles  imi- 
tées  du  Dolopatkas  d'Hébers  ^  il  y  ep  avait  en« 
core  dans  le  Decameron  quatre  ou  cioq  dont  les 
Sujets  étaient  tirés  de  Rutebeuf  et  de  Vietace^ 
ou  Huistace  d'Amiens  (i).  Caylus  n'a  pas  craìnt 
de  dire  ^  dans  un  Mémoire  sur  les  anciens  con- 

(i)  Du  Dolopathos  irainc&ia^  le  trait  de  Id  Femme 
qui  yeut  se  jeter  dans  un  paits,  Joumée  VU^  Mouy.  IV;  • 
celuì  du  Pal«;freDÌer  (qui  dans  le  Dolopathos  estua 
CbeyalSer)  et  de  la  Fifle  du  Roi  A^ilulf,  Journ.  111^ 
Nouy.  II  ;  et  la  Reyancbe  du  Siéiiois  ayec  la  Femine 
de  8on  Voisin,  Journ.  Vili,  Nouv  III:  de  Rutebeuf^ 
la  JNouy.  de  Dom  Jean,  Journ.  IX  ,  Nouy.  X,  de^ 
▼enue  dans  La  Fontaine5  la  Jument  du  Compère 
Pierre;  de  Vistace,  ou  Huistace,  celle  du  Mari  ialoux 
qui  confesse  sa  Femme ,  Journ.  VII ,  Mouy.  V  ,  et 
celle  de  deus  jeuues  Florentins  dans  une  auberge/ 
Journ.  iX.  Mouy.  Vi,  d'où  La  Fontàine  a  tiié  son 
conte  du  Berceau.  Fauchet  croitaussi  que  la  fintra- 

E'que  des  amours  du  chàtelain  de  Coucy,  a  pu  fournir 
sujet  de  la  INouvelle  de  Guillaume  de  HoussiHon^ 
Journ.  IV,  Nouy.  iX  -,  mais  elle  est  éyid«'mment  tirée 
4u  proyenpal.  Vojr.  ci-après^  pag.  99^  note.  a*j 
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tenrs  franca»  (i),  que  Tltalie^  qui  «si  ii  fière  Ae 
soD  Boccace  et:ile'8e8  antres  co&lenrs^  perdrait 
beaaoonp  de  ses  avaDtages^  «iToa  pabliail  les  ai- 
tres;  et  il  cite  un  manuscrit  de  l'abbaye  de  St.<^ 
Germain^  où  od  lisail  jusqa'à  dix  Noarellet  qui 
avaient  éxé  prise»  par  Boccale.  La  méme  accasa-^ 
tioa  a  été  répétée  par  Barbazaa  {%).  Le  Grand 
d'AiiBsj  a  été  plus  loin  ;  et  e  est  vraimeot  Im  dont' 
le  zèle  a  passe  toutes  le»  bornes. 

Dans  soQ  Recueil  de  f^bliaux  (3) ,  dès  qti'il' 
voh  le  moiadre  rapport  entre  un  de.cesTienz 
Contes  et  une  NouTelle  de  Boccace,  saus  ezaniner 
si  lun  et  l'autre  u'out  pas'été  tirés  des  mème^ 
sources,  ui  si  Tauteur  da  fabliau  n'a  pas  lui- 
méme  copie  Boccace  »  il  décide  souTerainement' 
que  Boccace  a  pi  Uè  lauteùr  du  fabliau.  Il  ras- 
semble  eofio  contre  lui  tous  sesgriefs  (4-)»  et  lui 
intente  très-sérieuseoient  un'procès  de  plagiata  et, 
qui  pis  est^  d'ingratitude  :  m  Boccace^  dit-il,  ^Uit 
venu  jeune  à  Paris^  et  avait  étudié  dans  Tuniver* 
sijté^oùnotre  langue  et  nos  auteurslui  étaientde-. 
Tenus  familiers.  99  Boccace ,  comme  nous  Tavons 
TU  dans  sa  Vie,  fut  en  effet  envoyé  jeune  a  Paris, 
mais  il  s'en  fallait  beaucoup  que  ce  fùt  pòur  j- 
faire  ses.études;  il  y  vintavec  un  marchsand  chez 

»    ■     ■  '  '      1^»  I  I  1 1.»- 1  >■  I  II  III»     ■  I   ■         I  ^        ■■« 

(1)  Mém.  de  VAcad,desIn£$cript,y  t  XX,p^S76> 

in-4«. 

{aj  Dans  la  Préface  de  spn  Recueil  des  Fahliaux 

et  Contes  des  Poètes  francais  des  xa^.iS^  li^et  x& 

siéclesf  Paris,  1766,  3  voi.  in-xa. 

(3)  Paris,  1^79.  3  voi.  in-8^. 

(4)  Tom.  II>f  «g.  a88. 
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qui  il  àpprenait  la  tenne  des  livrea  et  le  oalcal. 
G'^tait  mème  pour  lempeolier  d'étadier  aatre 
cbose ,  que  son  pére  lavait  mis  chez  ce  mar- 
chand  ;  et  il  frequenta  1  università  3  comme  lea 
jeunes  gens  placés  à  Paris  daas  le  coiiìnnerce  la 
fréquentent  anjoard'hui.  Sans  doute  il  apprii; 
notre  langue^  il  conaut  quelques  uqs  de  noe 
▼ieuz  anteurs  ;  maisi  il  avait  autre  ohose  à  faire 
que  de  se  les  rendre  famillers.  Les  copies  de  cet 
longues  narratious  ea  vers  »  dénnées  de  poesie, 
n'élaieut  pas  assez  mnltipHées  pour  circuler  si 
fatnilièremeat  ;  et  Ton  uè  tronirait  pas  alors  uà 
Pierre  d'Aufol  cu  mème  uà  Rutebeu^\  sur  le 
joomptoir  d'un  raagasia,  comme  «a  y  peut  oiaiu'* 
tenant  trouver  uà  La  Fontaioe. 

Au  reste ,  le  critique  ne  préienà  poiat  Taire  à 
Bocoace  un  criiTie  de  ces  ecnpraats.  <.«  Si  j'avaìs^ 
^dit-il^  un  reprocheà  luifaire^  ce  serait  de  navoir 

point  dipelare  ce  qii'il  doit  Ìl  nos  poétes' Lui 

qui  9*étaii  enrichi  de  leuts  dépoiùllfie  t  et  qui 
lear  de^ait  sa  brillante  tenomtnée ,  jai  de  la 
péine  à  lui  par  tonner  ce  siìence  ingrat.9<)  Au  lieu 
de  s'enriohir  delenrs  d^pouilles.  Bocca  :!e  n'a-t-il 
pas  plutot  revétu  leur  maigre  ethontense  nuditéP 
fit  nest-ilpas  ausai  trop  ridiente  de  dire  que  o'est 
prieiséaient  a  ces  huit  on  dix  Nouvellea,  que 
c'est  à  ce  dixiènle  toat  an  plus,  et  point  du  tont 
apparommenl  aux  neiif  autres  partios  ,  ni  à  ses 
.descriptionscharmantes,  ni  aux  autres  ornf»moas 
dont  il  a  embelli  tont  son  ouvrage^ni  à  so  1  lal'»at 
de  dialogaer  et  de  peindre ,  ni  à  son  style ,  ni  à 
con  éloquence  >  ai  en  un  mot  à  son  géois  ,  qu'il 
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doit  Ioate  la  reaomiAée  doni  il  jouik?  D'aiUean , 
ne  dirait-oa  pai  que  Boooace  a  déolaré  tous  sec 
originanx  ,  toates  «es  soarcea  3  qu'ìl  a  dit  à  oha- 
oune  de  s#b  NourelleSj  celle^-^iesl  tìrée  d'un  Conte 
arabe.»  cetle  aarre  dea  ancietiaes  Nouvellea  (i); 
en  Yoici  oneprise  de  llitstoire,  ea  roici  mie  aatre 
qui  Test  d'nae  arenture  réelle  et  d'une  tradìtioa 
locale;  et  que^  sar  lei  ieuis  fabliaux  franoais^  il 
a  ^té  asies  iagrat  poar*garder  le  iileoce?  Si  ce 
n'eat  pas  cela  3  qael  ilroit  avoiii-noai  de  noui 
plaindre  3  méme  en  sapposant  toajouri  Ja  réalité 
de  ces  empranti  ? 

Le  Grand  d'Ansiy  metiait  ai  pea  de  diiceme* 
ment  dans  oette  cause^  où  il  écait  trop  pMsionné 
polir  bien  roir^qn'il  porte  cette  aqcnsation  contro 
Boccace  à  propoi  d'an  fabliau  de  Pierre  d'Aafol^ 
et  qu'il  avone  en  propres  termos  qae  Pierre  d'4Q« 
fol  lai«meme  n'a  point  iaventé  oe  fabliau  (2) , 
mais  qn'il  l'a  tire  du  Uolopalhos  ou  du  Roman  des 
Sept  Sage$.  Ba  effet,  o'est  na  dea  troia  ooates  (S)^ 
dont  Fauchet  et  Du  Yerdier  reoiarquent  que 
Boccace  a  priste  (bnd  dans  ce  roodàn  Tean  de 
linde.  Gommetit.  le  dritiqae  n  a*t«il  pas  vu  3 
comme  nona  le  vojrona  nous-memes,  que  oe^fa«« 
blier  obscar  [a^ait  puisé  à  la  m<^ine  souroe  qpe 
Bocca<^e;  mais  que  Boccaoes  pour  y  puiser  aussi^ 
o'avait  aucun  besoia  da  fablier?  Loin  de  revenir 
de  ce  faux  jngement  qu'il  avait  une  fois  porté^  il 


(i)  JVóvelle  antiche. 

1%)  Uh,  8up, ,  p.  a8o. 

(3)  Joum.  VII,  NouT.  IV. 
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y  persista^  on  peut  méme  dire  qu'il  s'j  obstioa  ■ 
tonte  sa  TÌe.  <«  O'est  aree  nos  fabliaux^  dit-il  dans 
ies  obserTatioss  6ur  les  troubadoars  (i )j  que  Boc« 
cace  a  procure  à  sa  patrie  et  qu'il  s'est  (procure  à 
lui-meme  assez  factlèment  tin'boDDPur  ìmmor- 
tel . . . .  Il  doit  à  nos  fabliers  un  grand  nombre  de 
ses  snjets  et  le  genre  lui-m éme.  Postérieur  à  euz 
d'un  sitale  enfiron^  il  lesacopiés3  etc.  99  Que  de- 
Tiebrent  des  assertions  aussi  positi ves  et  aussì 
basardéesj  quand  on  a  tu  seulement  ce  que  nous 
Tenons  de  voir?  Je  ne  eais  si,  en  écrivant  ainsì, 
cru  croit  se  montrer  bon  Francais^t  faire  prenve 
d'amour  poùr  sa  patrie.-  Dieu  me  preserie  d'en 
donner  des  preuves  pareilies  !  L'amour  éclairé  de 
la  patrie  doit  consister  avant  tout  à  ne  rien  écrire 
qui  la  compromette  et  qui  lui  donne  un  ridicule 
ani  >eux  des  étrangers  ìnstruits. 

Qua^ui  Boccace eotreprii  d'écrire  ses  Nonrelles 
pour  piai  re  à  la  princesse  Marie ,  et  par  ses  or-  ' 
dres(2);  il  recucillit  toutes  Ies  traditions,  il  puisa 

(i)  1787,  in-8^.,  p.  98. 

(4   CVt«it  aiusi  qu'il  avaìtécrit  le  Filocopo  et  la 
Théitéide.  Quaui  au  Décaméìon,  la  prfuve  dts  ordres 

Su'il  avtìit  lecus  est  danb  une  ìttìrt  citée  par  W.  Bal- 
elli.  Boccace  l'écrivit  <  aos  sa  vici  lesse  à  ^ou  ami 
Jl^'ainaìdo  de*  t  av  alcun  ti  tnarccbal  da  royaunié  de 
^'aples.  IVIaiuarde  »vait  épou.sé  une  très-jruDe  frmme^ 
à  qui  il  avait  piomìs^  ainsi  qu*uu&  ctrme»  de  sa  mai- 
fiou,  de  leur  fairt  lire  le  Decameron  de  Beccare.  U 
fit  part  de  cctte  promesse  à  son  ami:  ^  Gai dez-vous- 
en  JicD,  lui  répona  Bocc&ce;  \ous  save%  comiitn  il 
s'y  frouve  de  chosc*  pcu  déceutes  et  contr  ires  à  l'bon- 
uéteté Si  Yos  dames  y  arrétaient  leur  esprit^ 
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daos  tontes  Ie«  soarces.  II  n'était  pas  ea  Italie  I9 
prenaier  cootear  ea  prose;  miis  il  sempara  <Je  oe 
genre  doat  il  a'éxistait  qae  de  faibles  esaaìa ,  et 
i^  le'  perfectionoa.  Ou  cooaait  le  reoaeil  de  Geat 
Noavelles  aaoieaoes.  Cento  No\^elle  antiche  (i), 
ou  le  NoveìUno^  Vua  des  li^res  o&  les  am4tear8  de 
la  langue  aimeat  à  étadier  ses  tours  prigiaaax  et 
primi tifs.  Gè  ne  soat  qae  iles  historìette^  oontées 
sans  art  et  soavent  saiiA  élégaaoe.  11  y  en  a  qat 
seaibieat  étre  da  teiiis  de  Boocace  ^  d'aotres 
meine  postérieares  à  lui  ;  mais  il  y  ea  a  aassi  qae 
l'pa  voit ,  a  Taatiqaité  dbi  style^  à  la  oaiveté 
encore  moia^  oraée  du  ré'^it,  et  à  qaelqaes  autres 
marqnes  sensibles^  avoir  dà  étre  éorites  oa  à  la 
fia  da  treizième  siede,  oa  aa  'lommeacemeat  da 
qaatorzième.  Boccaoe  ne  dèdaigaa  poiat  d  y  pai- 
se  r  qoelqn'^»  sujels  (2)  :  il  e  a  tira  de  lliistoird 

ce  SHrait  ?otre  fiate  etaoi  la  l«iir.  G^rdez-fous  eOj 
je  yoiu  le  répète,  je  yoas  le  coaneiUe^  et  je  Toas  ea 
prie .....  Si  ce  n'est  par  respect  poar  leur  honaear^ 

qae  ce  sott  par  ^^arJl  poar  te  miea £Ues  me 

preadrateat.  ea  Usaat  mes  Noavelles,  poar  un  ril  en« 
trenetteur,  aa  TieiUard  iaceitueoz,  uà  homme  im» 

par»  etc Il  a*y  a  daai  toas  ces  eadroita  per« 

soaae  qai  se  lèye,  et  qui  di  se  pour  tn/'eicaser  :  il  a 
écrit  ea  jcuue  faoin/i(.%  et  force  par  des  ordres  qui 
avaienl  tQute  auto '*àé sur  lui.»  (  f^ita  del  BoccaC" 
ciò,  p.  161  et  16:^  ) 

(i)  Libro  di  /Yoifelle  e  di  bel  parlar  gentile,  etc, 
imprimé  ea  iSi),  et  réim^jrimé  ea  iS/Sk  J*eaai  parie 
daaj  lei  aotes  ajoatéed  à  la  fin  du  toia.  II^  p.  5aa, 

{%)  Daas  la  pre:aière  Jouruée,  la  Q(au creile  Ul  est 
tirée  de  la  LKXU  du  Yoi^eUirio;  I9  IX  de  la  mòoM 
Jóurnée  Vesf  de  la  Xlli^  etc. 
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étrangère  et  aationale^  de  quelqnes  tradnctidns' 
d'anteurs  orientaux  et  de  ces  récitt  popnlaires 
qoi^  n'ayant  point  encore  èie  écrits^  laissent  au 
talent  et  an  genie  du  cooleur  pina  de  Itberté.  La 
Tte  qne  menaient  alort  lea  moiiiet  feoroìssait  dea 
anecdotes  du  gciire  le  plus  libre  ;  et  elles  étaieot 
apparemiuent  do  gont  partiouHer  de  Fiammelia  ; 
sane  cela  il  n'anrait  pas  donne  à  ces  contea  ordn- 
riers  tant  de  place  dana  aon  Qayrage  ;  et  il  est  à 
remarquer  qne  pas  une  des  cent  Navette  antiche 
n'a5  ni  dans  le  snjet^  ni  dans  l*expi  ession^  rien  de 
iicéncienz.  H  connaìssait  ansai  des  recneils  de 
«OS  fabliaux;  et  il  put  en  emprunter  le  fond 
de  quelqnes  Nonvelles.  L'inrention  des  faits  n'est 
dono  pas  ce  qni  Ta  immortalisé  (i)  :  les  Italiena 
tiennent  si  pen  à  Ini  attribner  ce  mérite  ^  qn'im 
de  leors  savans  les  plns  zéléa  ponr  la  gioire  lil- 
i^raire  dt  sa  pauìe  et  ponr  celle  do  Boooaoaj 
Ifannì^  a  laborieusement  et  scrupnlensement  re- 
cherchd  tontes  les  soarces  où  il  avait  pnisé,  et 
anr-tout  les  faits  ^  soìt  anecdotiqnes»  soìt  bistorx- 
qnes  quii  a  embellia  en  les  racontaot  (2).  G'e&t 
ce  talent  de  tont  oaDbeUir^  de  tont  raoonter  avec 
vne  grace  et  une  éloqnence  inimìtables^  qui  a  fait 

""  "  — ■  1    '         -  i..-  .  ■  ■ ^ 

(i)  Le  Grand  d'Aussy  a  pourtant  dit,  dans  son 
^crìt  sor  lea  troubadoars  :  u  Quoiqo'il  passe ,  non 
aenlement  pour  l'ìuventeur  de  ces  dontes^  mais  en- 
core ponr  le  premier  qui  a  renoufelé  dans  rOcddenl 
ce  genre  agréable.»  Maisils'est  (romp^  en  cela  comma 
cn  neaacoap  d'autres  cboses. 

{^)  Istoria  del  Decameron  di  Giovanni  MocfU^ 
eia,  ete,  Firenze^  174»^  in-4S 
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sa  gioire  ;  et  eette  gioire^  qu'ìl  ne  dtit  qa'à  80d  gé« 
iiiej  rien  ne  peut  la  Ini  oter. 

Après  avoir  reconnu  dans  ses  récits  let  faits  et 
lei  contes  aDciens  qai  Ini  en  avaient  fourni  le  sn- 
jet^  on  a  pretendi]  lever  aassi  le  voile  dont  on  a 
ora  qu'il  avait  couvert  les  pertonnagee.  Il  lear  a 
donne  des  noms  de  fantaisie:  on  en  a  vonln  percer 
le  mjstère  comme  de  cenx  de  ton  romao  A*Ad^ 
rnète  (i).  On  a  vonln  lavoir  àn  juste  ce  qae  o'était 
que  madame  Elise^  madame  Pampintfe  et  madame 
Philomène  ;  mais  cette  seconde  recherche  noni 
intéresserait  aussi  pen  qne  la  première.  On  pent 
senlement  conjecturer  ,  sana  beancoup  d'efforts  ^ 
erme  Boccace  t'est  designò  lui-méme  sons  le  nom 
a  an  des  trois  jennes  gens  ;  pen  importe  que  ce 
aoit  sons  celai  de  Pamphi1e«  de  Philustrate  on  de 
Dionèe.  Si  l'on  vent  cependant  ponsser  )nsqn'an 
bont  la  conjectnre,  on  pent  se  déterminer  en  fa- 
Teur  da  dernier  de  ces  trois  noms.  Celai  de  Fiam* 
metta  reparai t  encore  ici  parmi  cenx  des  sept  {eu- 
nes  fenimes.  Dionèe  et  Fiammetta^  sont  amans; 
et  à  la  fin  de  la  septiòme  Journée^  il  est  dit  qne 
Fiammetta  et  Dionèe  chantent  long-tems  en- 
semble les  aventares  d'Arcite  et  de  Palémon.  Or 
ces  aventnres  sonile  sujet  de  la  Thiséidcy  poeme 
que  Boccace  avait  fait  autrefois  piMir  Fiammetta 
elle-méme  :  la  conclusion  est  evidente^  et  il  j  a 
de  la  modération  a  ne  donner  qne  ccmroie  con* 
jectnre  l'opinion  que  Diouée  ti  Bocòticae  ne  font 
qu'un* 

r 

(i)  Vojr.  d-dirssusj  p.  (3* 
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Il  n'estpas  aiissi  vrai  qa'oa  le  croit  co  umane* 
ment  «  que  le  Decameron  fùt  aa  oavrage  de  sa 
première  jeunessei  II  y  parie  de  la  peste  de  i^HS^ 
et  de  cette  partie  de  plaisir  née  d'une  caase  si 
triste^  comme  de  choses  déjà  passées  depuis 
quelqae  teius.  Qaoiqu'il  éorivit  sana  doute  ayec 
facìlité  ces  Nouvelles  ^  il  n  y  put  employer  moias 
de  devx  oa  trois  aanéas  ;  il  avait  dono  près  de 
qaarante  ans  qqai^d  il  eut  achevé  tout  loavrage  (  i). 
On  s'ea  apergoit  à  la  matarité  da  style  et  à  cet 
art  de  mettre  ea  jea  les  oaractères ,  qai  sappose 
des  observatioQS  qa  oa  ae  fait  pus  3  et  uae  coa- 
naissaace  da  laoaiie  qa'oa  a'.^  pas  eaoore  daas- 
l'extrème  jeunesse.  Ce  a  est  doac  pas  soa  àge  qui 
peat  excaser  la  liberté  soareat  liceaoieuse  de  ses 
peiatures;  mais  ce  soat  les  ordres  d'uae  priacesse 
qui  avait  eaoore  toat  pouvoir  sur  lui  ;  et  ces  ordres 
mémesj  aiasi  que  la  faiblesse  qu*il  eut  dy  obéir  ^ 
oot  pour  ex7ase  les  m  jeurs  de  leur  tems.  La  àè* 
praratioQ  ea  était  augiueutée  par  ce  Qéau  ruéme 
qai^  d'après  les  idées  coiasuanes  ^  devait  èlre  aa 
remède  violeat^  fait  pour  remettre  tout  dans  Vor- 
Arti  ea  ce  moale,  et  ae  laisser  dans  lesj^spnts  que 
Tiinage  terrìble  et  l'effrayaate  pensée. de  laatre. 
G'est  ce  que  Boccace  fait  sentir  daas  l'éloqueate 
descriptioa  qui  commeace  son  ouvrage.  C*e8t  un 
des  plus  beaux  raoroeaux  de  \\  littérature  ita- 
lienue;  et  ooinian,  lalgré  le  merita  et  la  perfec- 
tioa  exqaise  «Tuae  graade  partie  des  Nouvelleg 


(x)  £u  effet,  nous  ayous  TU  daos  sa  Vie  c[tt'il  ^e 
pubUa  cA  i35a  ou  x^53. 
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que  contient  le  Decameron ^  il  en  est  peu  dont  on 
pnisse  parler  aveo  qnelqae  détailj  je  m'arrèterai  à 
coasid^rer  cette  peiotare,  qoelque  triste  qu'en 
80Ìt  le  6ajet5  de  méme  qu  on  admire  les  tableaax 
d  na  graod  peiatre  ,  malgré  ce  qa  onc  de  péaible 
et  quelqaefoift  mème  de  hideux  ,  les  objets  qai  y 
8oat  représeotés. 

Le  piasredoatable  dea  Séaux  qui  affligeat  cette 
nialheareuse  terre  ^ 

La  Peste^  paisqti*ilfaatrappeler  par  sotk  noakj 

a  para  de  toat  tefua«  à  de  grauds  éirìvaìas  ^  uà 
sajet  où  ila  poaTaieat  dórelopper  toat  lear  ialest 
et  toafce  la  force  de  leiir  stjle.  Hippocrate ,  daiia 
soa  Traité  dea  epidèmica^  D*eut  garde  d'ea  oablier 
une  ai  terrible  ;  la  deacriptioa  qa'il  en  falt  au  troi* 
sièoie  livre  eotrait  néceasairemeat  daoa  eoa  pian. 
Uae  descripùoa  encor«  plus  détaillée  de  la  peste 
d'Atbèaes  aétaiii  pas  aussi  iadispeasabie  daas 
Thistoire,  oa  il  sufficit  peut-étre  d'ea  refcracer  les 
prÌDoipaax  effets;  mais  Tbacydide  était  aa  graad 
peiatre  ;  il  ne  Toulut  paslaisser  échapper  uà  sujet  si 
digae  d'uà  piuceau  ferme  etTÌgottreux;  et  il  ea  fit 
uà  des  plus  beaux  aruemeos  de  soo  histoire  (i). 
Cbes  les  Romaios^  Lucrèce^  daas  le  sivième  livre  > 
de  soa  poéme^après  aroir  traiti  des  météoresidea 
trembleoieas  de  terre  «  des  volcans^  et  d'autras 
phéaoinènes  funestes  a  Tespèce  baoiaìae,  Teaant 
à  parler  des  ìnaladies ,  ae  ae  borue  pas  à  décrire 
la  peste  en  géaéral^  raais  il   s'attache  partiau- 

~'lìt.  U.  *""       ""*~ 

il  ti 
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lijèreoieot  a  celle  U^Albi^aes;  il  ialite  5  oa  méoie 
il  iradiiit  de  Thac^did«  sa  description  presque 
tonte  estière.  .Virgile  ^  dftns  la  peste  dea  animaaz 
qui  termine  le  iroisième  livre  dee  Géorgiqaea^ 
eniprnnta,  comme  il  le  faisait  soaventj  qaelques 
traits  de  Lncrèce:  Ovide^  an  septième  livre  dea 
Métamorphoses,  décrivaDt  le  méme  fl^aa  parmi 
les  aniiuaux  et  parmi  les  hommes^  suivit  sonvent 
les  traces  de  Lucrèce  et  de  Yirgile  :  Boccace  qui^ 
diuis  ses  études  de  la  langae  grecque^  avait  pa 
rencontrer  Thucydide  3  connaissait  sans  doute 
aoasi  Laopèc^>  et,  dans  sa  description  de  la  peste» 
plosieura eadroits  paraissent  imités  de  luti  oa  de 
l'antre  (i);  mais  il  e«t  soua  les  yeux  uo  modèle 
plus  fpappant  et  pio»  terrible:  il  eat  la  peste  elle* 
iìiéme{  et  lorsqu'il  Toalut  la  peìadre»  il  n'e^t 
.  besoia  qoe  de  sod  g^nit)  pour  tvou^er  le»  coulenrs 
da  tableau. 

Celai  de  Thncjdìde  est  peint  d  une  grande  ma- 
nière. L'historien  décrit  les  symptomes  da  mal 
plus  soignensement  qn'Hippoorat«  lai-méme  :  ils 
soni  Tpais,  ciroonstanciés»  effrayans;  mais»  o'esi 
la  peintnre  qu'il  fait  de  ses  eflfets  moraux^ce  sont 
snr-tout  les  traits  snivans  que  nons^  devons  ob» 
server  :  on  en  verrà  bientot  la  raison*  ccL'afflaenoe 
des  g€ns  de  la  campagne  quivenaient  se  réfugier 
dans  la  ville»  aggrava  les  maux  des  Atfaèniens  et 
■  I  I  -III      I  ji     ■  1      1 1  I  I 

(i)  J'ai  va  avec.  plaisir  que  M.  Baldelli  est  de  cct 
avis  ;  il  Idi  parait  hors  de  doute  que  Boccace  avait 
lu  la  description  de  Thucydide,  ou  qu'il  tira  de  Ln- 
cràca  deadetails  q4ie  celai«ci  avait  oepÌ4^  da  premier* 
Vita  del  Boccaccio ,  p.  75^  note  z. 
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leB  leurs  méinesf  il  ny  avaìt  pas  de  maisoDa  pour 
eux;  ila  TivaieDt  pressés  dana  dea  bottea  ^toufi^ea 
pendant  lea  pina  grandeachaleora;  ila  périaaaient 
ooniiuément  ^  et.  lea  moarana  étaieat  eoiaaséa 
aur  les  oiortSé  Des  malbeureox  dévtn^s  de  aoif»  ae 
ronlaient  daoa  les  ruea  ^  et  veDaient  expirer  prèa 
dea  fontaines.  Les  lieux  sacrés oh  l'onavait  dreaaé 
dea  tcDtes^  étaient  combléa  de  corps  qne  la  mort 
j  avàit  frappéa. 

«Bieiitét  peraotme  ne  aacbanl  plus  que  deTentr^ 
OD  perdit  font  respect  pour  les  cboaes  dÌTÌnes  et 
humainefi  ;  toutea  les  cérémonies  dea^  fnnéraillea 
farent  vioiées.  Cbaciio  enaevdìt  sea  morta  oomme 
il*  put.  Freaaéa  par  la  Taret^  des  cbosea  néceaaai- 
res  y  lea  tins  ae  bataienl-  de  les  po^er  et  de  lea 
brnler  sur  «ubocher  quitne  lifur  apparteiiait  pae^ 
prévenant  ceux  qai  l'avaient  dreasé:  d'autres^  an 
inomeot  oà  on  broiait  ua^  mort  5  ietaicnt  sur  lui 
le  corps  qu'ils  apportaient  eux-ménies^  et  ae  reti- 
raient  aassitot.  La  pesie  iatroduìait  bien  d'antrea 
déaordres.  Bn  vo^ant  cbaque  ^ar  de  promptea 
révolutions  dans  les  fojrtnneSj,  des  ricbes  frappéa 
de  mortj  des  pauvres  succédant  à  leurs  biena^on 
osa  a'abandonner  ouveitteDient  à  dea  p^aisira  dont 
anpararant  on  se  aerait  oftcbé.  On-  cberchait  des 
jouissances  promptea^  et  Von  ne  s'occupa  plus 
qne  de  Toluptés^  qnaiid  on  crut  ne  posseder  que 
ponr  uà  jonr  et  sea  biens  et  sa  yie.  Per  gonne 
ne  daigna  pina  se  donnei^  la*  moindre  peine  pour 
des  cboses  bonfiétes  ^  dana  rincertitude  od  l'on 
était  de  finir  ce  qu'oB  aurait  commencé.  Le  plai- 
jlir^  et'  tons  les  mo^fena  de  ae  le  procurar^  roilà 


Digitizedby  Google 


%i  HISTOIES   LITTÌRAIRI    d'iTALIE. 

ce  qui  devint  utile  et  beaa.  Od  n'4tait  plus  retenn 
ni  par  la  crainte  des  dieax5  ni  par  les  lois  ha- 
maines  ;  il  sèmblait  égal  de  révérer  oa  de  negliger 
,le8  diens  qaaad  od  Tojait  perir  indifféremment 
tout  le  monde.  9» 

Le  philoftophe  se  montre  ici  dans  rexpoaition 
des  suites  morales  d'an  mal  physique.  Lacrèce 
était  aussi  un  philosophe  ;  mais  il  parie  eii  poéte^ 
et  c'est  sar-toat  desobjets  sensibles  qu'illai  faat 
pourles  peindre.  Aussi  ne  laisse-t-il  passer  aacua 
des  efiets  physiques  décrits  par  Thncydide  sans 
Texprimer  enbeaux  Ters.  Il  y  ajoute  méme  qaei- 
quefois  ;  mais  il  ne  touche  des  efiets  moraus  que 
ce  qui  pouvaitétre  renda  en  images^tel  que  cette 
▼iolation  des  ruaérailles^  et  ces  biichers  envahis 
par  des  cadavres  anxquels  ils  n'étaient  pas  des- 
tinés.  G'est  méme  par  les  rixes  qa'occasionnent 
ces  rioleocas  qu'il  termine  sa  description  ^  soa 
eizième  livre  et  son  poeme. 

Boccace  décrit  la  peste  de  Florence  en  philo- 
sophe^  en  historien  et  en  poète.  Il  la  fait  Tenir 
d'ÓrieDt,  non  parce  que  Thucydide  en  a  fait  venir 
celie  d'Athènes^  mais  parce  que  celle  de  Florence 
en  vint  aussi.  Dans  la  description  des  symptómes^  . 
il  s'accorde  quelquefois  avec  lauteur  grec,  et 
quelqnefois  il  s'en  écarte*,  selon  que  la  Térité 
ì'exige.  I!  s'étend  beaucoup  plus  que  lui  sur  la 
plupart  des  circonstances  ;  sur  la  coaimunication  . 
coutagiease  du  mal  eatre  les  hommes  3  et  des 
hommes  aux  animaux;  sur  les  terreurs  qui  en 
étaient  la  suite^  le  soin  que-chacua  preaait  de 
fair  le  mal^  et  Tabandon  où  restaient  les  mala*- , 
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6e8.  Mais'ils'attache  snr-tout  a  peiodre  les  suttes 
de  la  coDtagioD^  et  son  ìnfluenoe  gur  le  regime 
de  vie  et  sur  les  moeurs. 

ce  Les  nns  ero j  ani  qne  la  tempèrance  et  la 
modératioD  en  toutes  choses  étaìent  le  oieilleur 
préservatif,  se  reticaient^  TÌvaìent  à  part>  se 
reniermaient  en  petit  nombre  dans  des  oaai«OQf 
où  il  o'y  ayait  aucnn  malade  ^  ny  TÌvaient  que 
de  mets  cLoisìs  et  de  tìds  exquis  dont  ils  biwaieDt 
modérémeot;  foyaient  toute  sorte  d'excès^  nepar- 
laìent  point  et  ce  permettaient  à  persoDDe  de  ve- 
nir  Icur  parler  de  mort  ni  de  lualadie^  enfin  pas» 
saient  leurs  jours  a  entendre  de  la  mv^que  ,  ou 
k  goùter  tons  les  autres  plaisirs  tranquiiles  qu'ila 
pouvaient  se  procnrer.  D'antres  au  contrairej  te« 
naient  ponr.  ceriaia  que  le  nieilleur  remède  d'uà 
81  grand  mal  était  de  boìrebeaucoup^  de  jouir  de 
toutes  maoières^  de  cbanter  et  de  s'amuser  sans 
cesse^  de  satisfaire^  autant  qu'oD  le  pouvait^  toutes 
ses  fantaisies^  et  quoi  qu'il  piìt  arrirer^  de  rire  et 
de  se  moquer  de  tout.  Ils  vivaient  conformément 
à  ce  systéme  ;  passaient  les  jours^  et  les  nuits  à 
aller  d'une  taverne  àTautre^  et  à  boire  sans  fin 
et  sans  mesure.  Ils  ^en  faisaient  autant ,  et  pjiufl 
▼olontie^s  encore  ^  dans  les  maisons  de  leur  con- 
naissance  3  dès  qu'ils  y  savaient  quelque  obese 
qui  fut  a  leur  convenancej  ou  put  leur  faire  piai- 
air;  ce  qui  leur  était  d'au.tant  plus  facile^  que 
ebacuuj  comme  s'il  ne  devait  plus  vivre^  aban- 
donnait  le  soin  de  ce  qui  lui  appartenait^  et  le 
soin  de  lui-méme.  I«a  plopart  des  maisons  étaient 
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èev&nneB  comintines  ;  l'étranger  y  entrait  et  usait 
de  toat  comne  le  maitre.  Ils  n'étaieat  attentifs  à 
éviter  que  les  malades* 

9*  Dans  1  ekcès  d'aifiictìon  et  de  misere  oà  la  ville 
fat  redatte,  la  réaérMe  aotorité  dea  loia  dirines 
et  kumaìaes  ,  étaìt  tontbie^  et  commt  ditsonte; 
leurrt  miaistres  et  letirs  esécatears  étaient  toas^ 
comme  les  atitres  hommes^  ou  morts^  oa  maladesj 
ou  restés  tellemeat  seals  qa'ils  ne  pouraìent  rem- 
priir  aucuoe  foaotion  ;  de  sorte  que  ohacaa  poa« 
ratt  se  permettre  toat  oe  doot  il  lai  «prenait  envie. 
Quelques  uos,  eobemis  de  toiis  ces  escès,  'ne  chaa- 
geaieat  rieci  à  leartrain  de  vie.  Qa  les  voi^aitaea* 
lemeat  porter  à  la  mala  j  l'aa  dea  ^nr« ,  Taatre 
des  faerbes  odarante8  3  d'aotores  diflKreates  sortes 
de  parfamsj  et  les  respirer  setovent^  eomme  le 
meillectr  moyeo  de  fortìfier  les  org'aaes  et  de  re- 
pOHSser  la  coatagton;  car  Vair  «ntier  paraiesait 
infecté  par  la  puaaCenr  dea  cadafpes^  des  ma« 
lades  et  des  remèdea.  Qaelqaes  antres  itaaeat 
d'une  opinion  ptas  craeile^  mais  peot*-ètre  aasst 
plus  «ave  ;  ila  disaient  qae  f4eii  n'eat  ansai  boa  con- 
tre  la  peste  que  de  la  fuir.  Frappés  de  O0tte  idée  ^ 
beancoup  d*bommes  et  de  femmet^  ne  s'occnp* 
pant  plus  de  rien  que  deux-métoes^  ab^donnè- 
rent  lear  fille  natale^leurs  propres  maisons^leans 
bieoSj  leurs  parens  ^  leurs  affaircs ,  «t  se  petirè- 
rent  a  la  canip^ae.  Plusiénrs  éohappatent  en  ef-« 
fet  au  mal,  mais  plusieurs  aussi  en  étaieot  frap* 
pés;  revie^nple  qa*ils  avaient  donne  quand  ils 
^taìent  en  sante  n'était  que  .trop  suivi^  et  ceus 
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Nqni  se  porlaient  bìen  enoore ,  les  abaiidonnatent 
àiear  tour  (1). 

«Get  abanrloQ  était  géaéral.  Les  chojeiis  sen- 
ti^évrtaient  :  presqoe  awoaa  voisia  ne  pronait  soin 
de  Tantre;  les  parcfis  oesaaìent  <ie  se  ▼air,  oa 
M  se  ToyaieBt  qne  rarenveat  et  de  Kmq;  la  ter- 
re<iralU  meineaapoiat  qa'un  frère  ott  aae  soeur 
abaadonnait  son  frère  ^  Tonoie  son  neveu  y  la 
fonatile  s6q  nari,  et,  ce  qai  est  plus  £»rt  enoore 
et  {>resqoe  inapossible  à  eroire^  les  pères  et  Us 
mières  craigoaieat  de  ▼ìsiter  et  de  soigaer  le  ars 
eafaDSy  comaie  s'ils  lenr  fiuseat  dereaus  ^traa- 
gers.  Lee  malades,  dont  la  maUitìideétait  pfesqae 
ÌBBOfiibrable,  ne  reoeraient  dono  de  seco  ars  qae 
èe  la  ten eresse  d'an  petit  nombre  d'amis^  on  de 
Tatarice  des  domestiqaes  qui  ne  les  sèrvaienl  qae 
daas  Tespoìr  d'an  gros  salaire:  encore  ^laient- 
iis  rares ,  presqoe  toas  ^ns  bornés  %  pèii  aa  fait 
d'un  pareli  serrioe,  seulenient  bons  pour  don  ne  r 
àisx  malades  ce  qu'iU  demaadaìent ,  cu  ponr  ob- 
aerrer  Tinstant  de  lear  mort^  et  qui  souventj  en 
éerrant  aiasi  se  perJaièot  ^  eax  et  le  gaÌ4&  qa'ils 
4ivateat  fait»  De  oette  d^serti^  des  voisins  ^  des 
paròns,  des  amia  et  de  la  rareté  des  domestiqaes^ 
▼iat  OH  ttsage  presqne  inon'i  jusqn'alors;  aucaoe 
«femme^  quelqne  jolte^  ou  m^mi?  quelque  belle 
et  de  qiielqiie  naissan^^e  qu'elle  fùr^  ite  itt  diffi- 
enltéj  lorsqu'elle  ^taìt  malade»  d'aroir  à  soa  stfe** 
•  TÌce  11U  hoiiuiie3  0fi  jeune  oa  vieUx^  de  se  d^oe«« 


(t)  La  plupait  d«  ces  trùls  sont ausai dafts la d«»- 
aription  i»  TbucydiJe. 
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Yrìr  sans  boxile  devant  lui^  comaie  elle  Teut  fait 
deTant  une  femoie^  dès  que  sa  inaUdie  Texigeait. 
Il  en  resulta  que  celles  qui  guérirent^  eurcot  dana . 
la  suite  moÌDS  dliounéteté  peut-étre^  ou  certatne- 
iDCDt  moins  de  pndeur.  De  cette  cause  et  de  p1u« 
sienrs  autres  uaquirent  parmi  ceux  qui  snrvéci;i« 
rent  òes  habitudes  toutes  contraires  aux  aDcieaiies 
flciiORurs  des  Florentins  99 

Icij  comiue  Tauteur  greCj  mais  a^ec  les  dìSé* 

rences  apportées  par  les  tems^  les  pays^  les  reli« 

gions  et  les  rites^  Boccace  décrìt  fort  au  long  le# 

cbangemens  occasiounés  par  la  peste  dans  la  cé^ 

lébration  des  funérailles.  c(  Od  ne  ir.ourait  plus  en- 

touré  de  femmeSj  de  parentes  et  de  voìsines  qui 

Tenaient  pleurer  autour  du  lit;  les  voisins^  les 

procbeSj  la  foule  des  citoyens^  et^  selon  la  qualità 

du  naort,  leclergé^  ne  Tattendaient  plus  au  sortir 

de  sa  maison  ;  des  bommes  de  son  état  ne  le  por- 

tr^ìent  plus  sur  leurs  épaules*  aree  des  cbants  fu- 

rèbreSjCt  précédés  de  ciergcs  funéraires^  jusqu'à 

l'église  qu'il  avait  désigaée  lui-meoie.  Plnsieurs 

sortaientdela  viesans  témoins;  et  ce  n'^tait  qu-à 

un  trèfi-pelit  nombre  qu*étaient  accordés  les  gè- 

missemens  et  les  larmes  de  leurs  procbes  et  de 

leurs  amia.  A  la  place  de  ces  signes  de  doulcur^ 

on  entendait  le  plus  souvent  des  éclats  de  rire^  de« 

plaisanteries  et  des  bons    mots^  usage  que  les 

femmes^dépouillantla  pitie  naturelleà  leur  sexcj 

et  lecroyant  plus  sain  pourelle8.,avaient  trop  fa» 

cilement  appris.  Il  était  rare  que  les  corps  fusseiit 

accompdgnés  a  Téglise  de  plus  de  dix  ou  douze 

T0ÌSÌI3S.  Ce  n'était  point  eux^  mais  des  enter* 
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renrs  à  gage  qui  veDaieot  enlerer  la  hìhre,  el  la 
poi'taieDt  à  grands  pas  k  IVgHse  la  plas  Toieioe^ 
précédés  de  cinq  ou  sìx  prctres  quÌ3  saos  8e  fati» 
guer  par  de  trop.longues  prièresj  la  faisaient  jeter 
au  plus  vite  dans  la  première  fosse  TacaDie.  Le  sort 
du  petit  peuple^  et  uìème  de  la  classe  iBoyeuDe^ 
était  encore  plus  misérable.  On  trouvait  le  matin 
leurs  corps  aux  portes  des  maisons  où  ils  avaient 
expiré  pemiaiU  la  nuit.  On  ks  eutassait  deux  oiv 
trois  dans  une  seule  bière;  il  arriva  luème  plus 
d'une  fois  que  le  méme  cercueil  eniporta  la  feosme 
el  le  niarÌ3le  pére  et  le  fils^les  deux  ou  méme  les 
trois  frères.  Tres-souvent  lorsque  deux  prétres  al- 
l'aientavec  la  croix  cheroherun  mort^ils  rencon- 
traient  trois  ou  quatre  bières^  dont  les  porteui*s  se 
mettaient  à  la  suite  des  premiers^  et  au  lieu  d'uà 
Seul  corps  qu'ils  croyaient  enterrer,  ils  en  avaient 
6ÌX3  huit^et  quelqnefois  davantage.  Ni  luminairej 
ni  larmes  3  ni  cortége  ne  les  accompagnaient,  et 
les  cboses  en  yinrent  au  point  qu'on  ne  tenait  pas 
plus-de  conapted'uu  homme  mort  qu'on  n'eù  tient 
aujourdliui  du  plus  vìi  bétail. 

S9  La  GonditioD  des  campagnes  enyironnantes 
n'était  pas  meiUeure  que  celle  de  la  ville.  Dans  les 
^fermes^  dans  les  cbaumières^  dans  les  cbeuiins^ 
au  milieu  des  champs^  le  jour^  la  nuit^  lés  pau- 
Tres  et  malbeureuxcnltìvateurs^  sans  secours  da 
médecin  5  sàns  l'aide  d'aucun  domestique  3  péris- 
saient  aveo  leur  famille.  Bientot  leurs  moeurs  se 
rela<  bèrent  comme  celle*  des  citadins.  Leurs.  prò» 
prietés^  letirs  affai res  ne  les  intéressèrent  plus* 
Tous  regardaat  obaque  jour  j  comme  celui  de 
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lear  mort^  ne  songeaieat  ni  k  fatre  travailler^  nt  à 
^travaillereax  mèaie^3ni  k  retirerlefrait  delears 
tfavaux  passés;  mais  s'efforgalent  de  consominer 
ce  qaìU  avaient  derant  enx,  par  toas  les  mojeas 
<|ii'ils  poufaient  iinaginer.  Les  befttiaax^les  trou- 
jieaax»  les  animaux  de  ba68e-cottr3  les  diiens 
mémes  >  ces  fidèles  compagnons  de  Hi^mme ,  er« 
raient  dans  U  caoipagnè^  dans  les  terres  laboa* 
téèSy  à  travers  les  moissons^  sans  guides  et  sana 
maitpers.  Eo^Qj  poar  en  reyeair  à  la  viUe^  la  tìo-* 
lence  da  mal  y  fai  telle^  <qae  dans  le  co  a  re  de  qaa« 
tre  oa  cìnq  ncìoìs^  plns  de  cent  mille  créatures  hu« 
maines  y-  perire  nt ,  nombre  ^  ajonte  Tautear,  aa« 
cfael  on  n'aaralt  pas  cra^  avant  cette  mala  die 
lerrible^que  dùt  s'éle^er  celai  de  se»  habitans. 

9«  0  combieój  s'éorie-t-il^  en  terminant  ce  triste 
tableau,  combiea  de  grands  palais,  de  belles  mai* 
8*ns,  de  nobles  demeares,  aupara^ant  remplies 
de  familles  nombreuses  ^  restèreut  rides  de  mai* 
tres  et  de  servitenrs!  0  o«mbiea  de  races  illastres, 
combieo  d'dpalens  béritages ,  ^otMdn  d  amples 
richesses  deiiieurèreot  sans  succMsears!  Cembien 
d'hommes  de  mérite,  de  belles  fietumes^^le  feitaes 
frens  aimables^  qne  Galien,  Hippoerate»  <m  Esca» 
Jape  lai-m^.ue  auraient  jugés  dans  l'état  Je  sante 
ia  plas  parfaitej  dinèrent  le  matin  avec  lears  pa«- 
rens»  lears  compagnons,  lears  amis^  et  soupè» 
Tent  le  leudemain  au  soir  dans  Tautre  monde  aree 
leurs  ancétres!  99  GeUe  dernière  pbrase  se  resse  nt 
da  commerce  qae  Taatenr  entretienait  aree  les 
anciens  :  elle  est  empreinte  de  lears  Apioions  sur 
lautre  monde ^  et  tout-à-fait  étrangèr«  aux  opì* 
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nioQs  moiUrii9s;<mais  dans  la  deseriptioa  qa'elle 
tèrmine  et  qae  j'ai  infiniment  Fé*iaite  pour  n'ea 
prendre  que  les  traits  les  plus  frappaas ,  qnoi-^ 
qnì\  y  ea  art  qoelqnes  ans  qae  loa  peut  prea- 
dre  poar  des  tmitacionB^  oa  ^oit  qae  le  tont  ea- 
sembb  est  conca  et  dessin^  d'après  nature.  Tel' 
élàh  do  ne  le  relachement  de«  moears^  occasionaé 
par  la  peste  m^me  ,  lor$qae  Bocca oe  4ÌcrÌ7Ìt  wm 
Decameron;  et  cette  cause  de  désordres  est  d'aa- 
taat  plaa  remarqaable,  qu'abstractìoa  faite  des 
tems  et  des  croyanoes  religieuses,  elle  fot  la 
méme  à  Athèaes  et  à  Florence,  et  qa'elle  est  éga- 
kmeat  -d^r«k>ppée  dans  Thaoydide  et  dans  Boo- 
«aee. 

L'aute^r  florentìn  éortrait  «oas  les  yeas  de  la 
géo^ratioii  mètwa  qai  a^aìt  va  cet  afireun  «peo- 
faòle,  et  qni  était,  pour  aìnsi  dird^  un  débris  de 
cette  grande  rniiie.  Nons  ne  poavons  appréoier 
aajeardlmi  que  le  taleat  da  peintre  ;  mais,  oe 
qui  frappa  le  plus  alors,  fut  la  ressemblaaae  et  la 
fidélité  dti  tableau.  Les  óoiileurs  «A  étaìent  biea 
sombresy  él  ptrahraient  au  premier  ooup-d'oeil 
«ssez  mal  assorties  aree  les  peintures  gaies  dont 
on  croit  communément  qae  la  oollection  entière 
est  rempUe  ;  mais  en  passant  ooadamnatioa  sur  la 
gaité  irop  libre  d'un  grand  nombre  de  ces  pein-^ 
tures ,  on  ne  doit  pas  tmblìer  q«'eUes  ne  soat  pbs  5 
a  beaacoQp  près^  toutes  de  oe  genre,  et  qu^l  j 
en  a  d'intéressantes ,  de  tristes^  de  tragiques 
meme,  et  de  parement  oomiques^  eucore  plas 
que  de  Itcenoienses.  Boccace  répandit  cette  va- 
riété  dans  son  oavrage^  corame  le  plus  sur  moyen 
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d'iDtéresBer  et  de  plaire  f  et  ce  qui  est  adoairable^ 
c'est  que^  daos  toue  ces  genres  si  diTerSjil  racoote 
toojovrs  avec  la  luénie  facilité^  la  nieme  vérité^  la 
DRéme  élégaDce^  la  méme  fidélité  à  préter  aóx 
personoagee  les  diecours  qui  leur  conTÌcoDent  ^  à 
représenter  au  naturel  leura  actions^  leurs  gestes^ 
à  faire  de  cbaque  Nouvelle  ud  petit  drame  qui  a 
SOD  esposi tion  ^  son  D(jpud  ,  sod  dénouenient^  doDt 
le  dialogue  est  aussi  parfait  qne  la  t^ondùite^'et 
dans  lequel  chacun  des  acteurs  garde  jusqu'à  la 
fin  sa  physicuomie  et  son  caractère. 

Les  prètres  fourbes  et  libertios^  comme  ih  Té- 
taieot  alors;  les  hioines  Jivrés  aù  ìuxe^  a  la  gour*» 
mandise  et  à  la  débaucbe  ;  les  maris  dupes  et  cré- 
dulèSj  les  femmes  coquettes  et  rusées,  les  je'uces 
gens  ne  soogeaot  qu'aa  plaisir^  les  vieillards  et  les 
▼ieilles  qu'à  Targent  ;  des  seigneurs  oppresseurs  el- 
croels,  des  cbe\  aliers  francs  et  courtois  ^  des  da- 
meSj  les  uoes  galantes  etfaibles^  les  autres  nobles^ 
pi  fières,  souvent  victinaes  de  leur  faiblesse^'  et  . 
tyraoDisées  par  des  maris  jaloux  ;  d^  corsaires^ 
des  malandrÌD8.  des  ermites^  des  ^aiseurs  de  faux 
miracles  et  de  tours  de  gibecière ,  des  gens  enfia 
de  tonte  conditioDj  de  toni  paj^s^  de  tout  age^ 
tous  avec  leurs  passions^  leurs  babitudesj  leur 
langage  :  voiU  ce  qui  remplit  re  cadre  iinaiense^ 
etgie  qu^  les  boiuii.es  du  goùtle  plus  sevère  ne  se 
lassent  point  d'admìrer. 

Aussi  notre  grand  Molière^  qui  prenait  partout 
et  a  toutes  maios  de»  matériaux  quii  se  rendàlt 
propres  par  l'art  de  les  emploj'eret.parson  genie, 
Molière,  qui  emprunta  de  Boccace  le  su  jet  entier 
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de  àevLX  <{e  se»  petites  pièoes,  V Ecole  des  Miris  , 
et  Georges  Dindin,  qai  est  ear>ore  ane  ,école 
des  maris^  faisait-il  da  Decameron  uà  cas  par- 
ticulier.  Ce  n'étàit  pas  senlemeot  daas  Plaute  ^ 
daas  Téretice  et  dans  qaelqaes  comiqaes  italieas 
et  espagaolsj  qu'il  paisait  poar  augnenter  nos 
richesses  ^  et  qa'il  étuiìait  les  secrets  de  l'art  da 
dialogue,  et  me. ne  ies  sesrets  plus  profoals  des 
caracières,  o*était  aussi  daas  Rabelais  et  sar-toat 
dans  Boccace. 

Le  Bembo  a  dit  de  Boocace  aree  beaaooap  de 
raisoa  :  ce  G'est  uà  graad  maitre  daas  l'art  de  f  uir 
la  satiété.  Ayaat  à  faire  ceat  prìlogues  pour  ses 
cent  Nouyelles  ;  il  Ies  varia  si  bìeo,  qaon  a  uà 
plaisir  infiui  à  Ies  eateadre.  Ayant  à  finir  et  à  re- 
prendre  taat  de  fois  la  conversa tioa  eatre  dis 
personaes,  ce  n'était  pas  non  plus  peu  de  chose 
que  d'éviter  rennai(i). '^  Oa  voét  ea  efFst  qu'il  a 
pris  le  plus  grand  soia  d'éobapper  a  ce  danger  «le 
fion  sujet.  Les  réQexions  moraìes  ou  galantes  qui 
précèdeat  cba'que  Nouvelle ,  les  desoriptions  da 
matia  qui  commeiicent  cbaque  Jouraée^  les  jolies 
ballades  qui  les  termineat  toufss,  et  dont  peut- 
étre  OQ  ne  fait  poiat  assez  de  cas,  les  tableaax 
▼ariés  de  passe-tems  qui  sont  cependant  à  pea 
près  toujoars  Ies  memes^  enfia  de  charinatites 
descriptions  de  lieux  champètres^  tracées  av^c 
une  élégance  et  une  perfeotion  de  stjle  que  rien 
ne  peut  égaler  3  tels  sont  les  mojreos  qu*il  a  em- 
plojés  pour  donnersans  oes^e  k  l'esprit  des  jouis- 


{lì  Prose ^  \i  U,  Florence^  1649,  ^^  4^**  P*  *9* 
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saoces  noav^lles.  Ges  peinlures  locales  qne  je 
oompte  panni  ses  moyens  de  rariétéj  ant  pourleii 
FloreDtins  une  anire  aorte  de  m<irite.  Ilsyrecon- 
oaissent,  aìnsi  que  dans  VAdmète  et  daos  le  ÌVSr- 
fale  Fiesolan^t  da  méme  autenr^  lea  agréabiee 
enviroDs  de  Florence.  On  a  fait  des  recherchea 
fiérienses,  et  qm  n'ont  pas  èie  inutiies^  ponr  fixer 
les  lìeur  qu'il  a  décril8.  Il  paratt  certain  qae^  po8« 
eédaot  one  petite  propriété  prèa  de  Majano  et  de 
Fiesole^  il  se  plnt  k  peindre  les  paysages  gracieax 
dont  elle  était  ea^tronnée^et  que  l'onyreconnait 
encore  anx  plans  qa'il  en  a  tracés  (i). 

Un  autre  luértte  répandn  daofr  tout  TonTrag* 
principalement  apprécié  par  les  Floreotins^  mais 
que  sentent  aussi  tous  les  ItaliensiDstrails^etqui 
n'écbappe  pas  méme  anx  ^trangers  studieux  de 
cette  belle  langfie^  c'est celai  da  style.  Jen'ignore 
pas  les  défants  que  des  Italiens  modernes  y  ont 
trouvés.  Pendant  asses  long-tems  la  prose  de 
Boccace  a  pass^  de  mode  comme  la  poesie  du 
Dante.  Il  en  est  arrivé  de  Tan  comme  de  Taatre  : 

(i)  On  reconnaìtj  dans  le  premier  endroit  où  s'arrétn 
la  troupe,  joyèuse^  un  lieo  nommé  Pog^o  Ghepardi  ^ 
dans  le  magnifique  palaia  qu'elle  choisit  ensuite  pour 
écbapper  auz  importuna^  la  belle  Fitta  Palmieri  (  Pro- 
lo;;ue  de  la  111  Journée };  et  dans  cette  Vallee  des  Dames 
(  delle  Donne  ^^  où  Elisa  conduit  ses  compagnes^  pour 
prendre  les  plaisìrs  du  bain  pendant  la  plus  grande  ar- 
deur  da  jonr  (  Journ.  Vl,]Nou?.  X)^  une  vall^Se  ronde  - 
et  ^troite  au-des80as  de  Fiesole^  traversa  par  une  pe- 
tite rivière  qui  descend  des  bauteurs  Toisines,  et  qui 
«emble  sVr^eposer»  (  M.  Baldelli^  Illustrazione  IH,  k 
la  fin  de  la  TÌ«  zie  Boccace^  p.  a85  ). 
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la  langDe  s'éftt  affitiblie^  corrompue  et  dénaiarée. 
Cesi  du  rooÌD«  ce  qn  assarent  dea  écnvain»  qui 
paraitraient  vovloir  appliqaer  au  méme  mal  le 
meme  remède  ^  c'est-à-ìdire  3  rameoer  k  étadier 
Boccace  comme  on  est  reTenu  k  etudier  le  Daote. 
L'autetir  de  la  dermère  Vie  de  Boocaoe,  M.  BàU 
delll,  qoi  écril  avee  »-^dI  de  gout  qu'il  met  de 
soin  et  d'exactitude  cKas  ses  recherohes^  aprdt 
avoir  dit  qne-Bocoace  avait  donne  les  plusbeaux 
modèles  de  l'éloquence  italieane  daos  toas  les 
genres,  làisse  assea  estendre  qae  cVst  k  ces  grands 
modèies  qa'W  seraìt  teme  de  reveoir.  «e  Aossi 
flexible  qu'indiistrìetix  3  dk-il  (1),  Booeace  em- 
ploìe  toojonr8  3  on  le  mot  propre  le  plus  conve- 
nable^  on  les  plus  henreuses  métaphores.  Délicat 
et  soigné  dans  les  choees  eomninnes,  il  sait  revetir 
ayee  pom|)e  les  ebjets  qni  ont  de  l'exceilence  et 
de  la  grandenr^  d'une  éloquence  magnifique^ 
qui  coule  toujonrs  harmoniensement ,  sans  en- 
fi are3  sans  einbarra83  sansefibrtj  sans  expressions 
dnres  on  bìsarres;  tonte  brillante  3  au  contraìr«j 
des  mots  les  plus  élégans  et  les  plus  purs^et  tirant 
da  8on  qui  résnìle  de  Tart  de  les  piacer,  sa  limpi« 
dit^,  sa  clarté3  sa  donoenr.  Il  y  répand  une  oeiw 
faìne  flenr  de  plaisanterie  3  un  atticisme  natarel 

et  inimitable fi  y  met  enfin  nn  art  admirable^ 

et  il  emploie  cct  art  roéoie  à  le  cacher.  » 

59  Avec  Boccace,  ajoule-t-il  plus  loia  (^2),  na-» 
qnit  et  Vaccrnt  l'éloquence  italìenne  :  elle  parnt 

(1)  Pag,  ^o, 
(a)  Pag.  ^9. 
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s'ensevelir  aved  lai.  Elle  ne  commeaca  à  se  relè- 
Ter  aa  peu  qu'aa  siede  après.  Alors  la  yéaératioa 
qae  Ton  avait  toajours  eae  pourfioacace  parviat 
aa  plus  haut  degré.  Toas  les  aateurs  flqreatias 
étadièrent  le  Decameron  cooime  le  seal  modèleà 
imiter  dans  la  prose.  De  l'étude  approfoadie  de  ce 
livre  aaquirentj  et  les  Prose  (i)  da  Bembo  «  et 
yjSrculano  de  yarohÌ3et  \e%Annotations  des  A?a« 
d<$a)ioiea8  3  et  les  Avertissemens  de  Léoaard  Sai- 
Tiati  3  premiers  Traités  philosophiqaes  où  1 00  ap- 
prit  à  borire  la  laague  valgaireaveclacorreQtioaj 
1  exactitude  et  les  oraemeas  qui  lui  cooFieaiieat. 
C'est  de  là  qae  les  graauuairieas  les  plus  renoia* 
ni^s  tirérent  leurs  règles,  et  que  rAoadémiedela 
Crusca^  si  célèbre  j  usq  u  a  aosjours^  prit  eagra  ade 
partie  des  exemples  pour  la  compoàitioa  de  soa 
Yocabulaire.  Un  graad  nombre  d'imprimeurs  dis- 
tiogués  et  de  savaas  Uttérateurs  se  sout  occapes 
dea  doanerles  éditioas  les  plus  magarfiques  et  les 
'plus  correctes;  tous  oatreconauavec  respect  soa 
autorità dans le langage:  aucun  deus  a*osaja.naÌ3 
Tattaquer.  Il  était  réservé  à  aotre  sièole  de  le  inet- 
tre  pour  alasi  dire  en  oubli  ^  d'exeroer  cernire  lui 
une  critique  licencieuse,  d'appeler  enflare  Taboa- 
dance  et  la  fluidità  de  son  stjle^  et  recherche 
maniérée  sa  contexture  iagébiense  et  le  donx  ar<- 
rangement  des  mots....  La  mole  viut  de  se  pas- 
eionner  pour  une  laagae  étrangère  qui ,  quìique 


(i)  Oa  sait  que  les  écrits  du  Be 
a'ontpoiot  d'aalre  titre  qu«  Prose. 


les  écrits  du  Bembo  sur  la  laiigue 
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paurre^  a  de  la  grace  et  de  la  darté  (i),  et  qai  a 
prodait,  ii  est  Trai,  de  trèe-graods  écrirains.  Oes 
enfaas  dénatarés^  oabliant  les  pòres  de  Véìo^ 
qaeoce  itaìienne,  qai  certes  ne  sont  pas  iafó- 
rieurs  à  cefi  écriiraiosétraagers^youtolierchédeé 
facoas  de  parler ,  dea  toars  et  dea  phrases  qui , 
traasportés  daas  la  prose  rulgaire,  Tontavilie^ 
sooiliée  et  moastraeosemeat  altérée....  Gotte  alte* 
ratioD  de  la  laagae  et  da  gaàt  est  parreaue  a  oa 
tei  point,  que  ce  nW  plas  daus  les  oolléges^  daaa 
les  académies,  daas  ies  coars  qa'il  fa  ut  ailer  ap« 
prendile  k  parler  paremeat  i'italien  ,  mais  sar  les 
iieareoses  colliaes  de  Tétat  de  Fior  >noe ,  od  de 
simples  viilagetjis ,  qui  ae  soat  ni  gatés  par  aa 
commerce  étranger,  oi  oorronpas  par  Tiastruf^- 
tioa  moderne ,  cooserreot  préoieasemeat  et  saas 
mélange  ce  riche  patri^noioe  qu'ils  oat  re9u  de 
iears  aieax»  età.  99  II  aoas  oonvieii  irait  mal  ^ 
mème  iorsqae  nons  so.u.nes  ia<?i<iemneat  mid 
ea  caasej  de  prenlre  parti  daas  oes  questioos  de 
philologie  nationale;  et  nous  devoas  nous  bornep 
k  la  oonaaissance  des  faits  :  mais  o'ea  est  aa,  koe 
quìi  me  parait ^  bien  intéressant  dans  cette  af* 
faire,  qae  ropiaion  ausai  déol  rèe  d'aa  si  boa  Jago. 
Reveaoas  aax  imitateurs  de  Bocoace. 

Biea  d'autres  que  Molière  ont  paisé  daas  cotte 
sonroe  feconde.  La  Font^ine  «t  d'^atre^  ootitears 


([)  Ou  volt  biea,  saa:i  queie  le  dise,  t{ueUe  langae  cet 
auteur,  zélé  pour  la  gioire  ae  lasieane,  disigae  ainsis 
et,  toat  zé\é  que  je  suis  aassi  pour  la  gioire  de  la 
mienue,  je  lui  prouve,  en  le  citaat  aìtiì  U  combattre^ 
que  je  ne  saia  pas  dispose  k  lai  eu  youloir. 

3.  -3 
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après  la!  rty  ont  pris  qae  des  sujets  d*aii  seni 
geore^  et  en  cela  d'abord  ile  ont  marqaé  ane  pré* 
dilection  dont  une  morale  austère  est  en  droit  de 
leB  blamer:  mais  de  plus  ile  se  soDt  privés  da 
plus  graad  charme  de  TouT'rage  de  Boccace  y  je 
Veuz  dire  de  cette  riche  et  ìnépuisable  variété* 
Od  voit  j  et  l'on  ne  peut  leur  en  savoir  gre  ^  que 
e'est  par  choix  qu'ils  ont  tire  du  Decameron  tont 
ce  qui  pouvait  irriter  les  sens ,  exciter  les  pas- 
sions  ,  enflammer  les  imagiuatìons  et  les  cor« 
rompre  ;  tandis  que  Boccace  au  contraire  semble 
n'avoir  traité  ces  mémes  sujets  qne  parce  qu'ils 
entraient  dans  la  composition  generale  du  grand 
tableau  qu'ilvoulait  tracer^  et  ne  leur  a  donne  ex 
quelqué  sorte  d'autre  place  dans  son  ourrage  que 
celle  qu'ils  tenaient  dans  les  moeurs. 

Ghez  les  Anglais  «  il  a  eu  aussi  des  ìmìtateurs. 
Sryden  est  le  plus  remarquable  par  le  genre  de 
ses  imitations  ;  ce  n'est  pas  sur  des  sujets  gaìs  et 
libres  qu'elles  portent  ;  son  genie  grare  lui  dio* 
tait  un  autre  cboix.  SigUmona  et  Guiscard  est  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  ce  grand  Tersifica- 
teur^  si  Ton  n'ose  pas  dire  de  ce  grand  poeie;  et 
c'est  de  Boccace  qu'il  l'a  tire.  Tancrède  3  priace 
de  Saleme  y  qui  tue  Guiscard  ^  amant  de  sa  fille 
Ghismonde>ou  Sigismonde^  et  qui  enyoieson  coeur 
dans  un  yase  a  cette  amante  infortunée  ;  Ghis** 
monde  qui  verse  et  boit  dans  ce  vase  un  poisoa 
qu'elle  tient  préparé  ,  et  qui  meurt  aux  yeux  de 
son  pére  ^  barbare  une  seule  fois  dans  sa  vìe  et 
trop  tard  pénétré  de  repentir^  forment  un  sujet 
terrible^  traité  par  Boccace  avec  une  énergiqae 
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sìmplicite  (1)5  et  qne  DrjAen  a  rev^tn  de  tontes 
ìes  couleurs  de  la  poesie  ^  sana  en  altérer  le  ca- 
ractère  primitif  ^  rintérét^  ni  la  terrenr.  Ce  «ujet 
qxiì  offre  3  dans  la  catastrophe,  dee  rapperta  avec 
rhistoire  da  tronbadottt*  Gabeslaing  (2)  et  le  ro- 
man  du  sire  de  Goucy^  avait  qnelqiie  chose  de 
■atìonal ,  con  poor  Boecace  y  qui  était  fioren- 
tina mais  pour  la  princesse  napolitaine  qu'il  ne 
«ongeait  qu  a  amnser  ou  à  intéresser  en  écrivant 
aes  I^^onvelles.  Cetle  a^enture  tragiqne  arrivée 
dans  la  famille  de  Tancrède^  Tnn  des  derniera 
princes  de  la  dinastie  normande;  était  en  quelqnè 
sorte  une  des  tradìiions  dn  pay».  La  Nonrelle  qne 
Boocape  en  snt  tirer  fìt  arie  sensation  prodigiense 
en  Italie.  Le  célèbre  Léonard  d'Arezzo  la  tradnisit 
en  prose  latine  (3)  ;  Michel  Accolti  3  son  compa- 
tyiote  3  en  fit  le  sujet  d^n  capitolo  on  chapitrc 
en  terza  rima  (4)  ;  le  savant  Béroalde  la  mit^  aa 
seiziéme  siècle^  en  vers  élégiaques  latina  (5)  ;  enfio 
elle  a  recu  en  Angleferre  les  bonneurs  d'nne  imi» 
tation  poétiqne.  Qu'il  me  soit  permia  de  m'arreter 
tm   instante  non  sur  cette  imitationj  mais  sur 

(1)  Jouf-^lV^NouT.l. 

(a)  Boecace  a  «assi  traité  eet  affreux  sujet  :  méme 
Joamée,  MouTeUe  iX.  Il  s*y  est  tea»  attaché  à  la  tra- 
difion  provenpnle  ^  telle  qu  elle  se  trou^ait  dans  les 
Tieux  manuscrits  proven9aux,  et  telle  qae  Manni  Ta 
imprimée^  hlor»  del  Decamer,^  p.  3odi  mai«  il  j  a 
bien  plus  d'intérét.  de  passi  on  et  d*éloqBcnce  dans  la 
I^ouTelle  de  Tancrede. 

(3)  Manni,  ub»  supr.,  p.  147. 

(4)  Ihid.,  p.  a67. 
(6)  Jhid',  p.  a64. 
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qàelqaes  détails  oh.  Dryden  a  tira  devoir  entrer 
dans  sa  préface ,  et  aar  quelqaes  autres  empraats 
qa-il  a  faits  à  Boccace  sana  le  saroir;  oes  coartes 
obgerTatioQS  poarroat  intéresser  ceax  qai  culti- 
▼eot  à  la  foÌ8  la  littératare  italienae  et  la  littéra» 
ture  anglaise. 

Outre  Sig^monde  et  Guiscard,  Drjdea  a  en* 
core  imit^  du  Decameron  Théodore  ei  Honorie  , 
aveniare  plusbizarre  qa'iatéressaate^doatles  ae* 
teurs  Q*oat  pas  les  mèiues  notns  dans  Boccace  (i)  ; 
et  Cimon  et  Iphigénie  (2)4  autre  aveatare  toato 
romanfsque^  mais  qui  ne  mauque  pas  d'iatéret. 
Il  a  très-bien  coqdu  et  franchement  déolaré  la 
sonrce  de  Qes  deax  fictioas  comme  de  la  pre- 
mière ;  mais  il  n'a  pas  counu  de  mnme  lorigia» 
d*uae  fiction  plus  importante ,  dont  il  a  fait  uà 
petit  poeme  en  trois  livres ,  sous  le  noni  de  Pu" 
lémon  et  Arcite.  Il  Ta  tirée  da  vìeux  Ghaucer^ 
dont  il  a  rajeunì  qaelqnes  aatres  fables.  Il  avait 
esperei  dit-il^  pouvoir  lui  en  attribuer  rinFen-* 
tion  (5)  ;  mais  il  a  été  détrompé  en  lisant  à  la  fin 
de  la  seplième  Journée  du  Decameron  que  Fiam-« 
metta  et  Dionèe  chantent  les  aventures  de  Pà-» 
lémon  et  d' Arcite.  Il  en  conclat  que  cette  bisloire 
était  écrite  avant  Boccace^  mais  que  le  nom  du 
premier  anteur"  est  inconnu.  Nous  avons  vu  ce 

(i)  Aa  liea  de  Théodore,  c'est  JPTastagio  degli  O/ie- 
stij  et  au  liea  d'Hoaorie,  la  6ille  de  mesaire  PaiU  Tra-^ 
versare.  Journ.  V,  Noav.  Vili. 

(a)  Journ.  V,  Nouv.  1. 

(3)  Voy.  Préface  des  FahUs  ancieni  and  modem,,  t\su 
Drydfin's  Works,  yol.  D. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CIIik1»lTRY    XTl.  101 

qne  Veet  qne  Palémon  et  Arcite  et  ponrquoi 
Dionèe  et  Fiaiuffletta  chanient  leiirs  aventareai 
Arcite  et  Paléimon  eont  les  deus  héros  du  poéme 
de  la  Théseide.  Gbaucer  arait  tir^  leur  histoire 
de  ce  poéme  de  Bocrace  ,  quc  Dryden  appa- 
remmeut  ne  ronnut  pas.  Il  oe  oooDut  pas  <Ìa- 
▼antage  le  Filosiralo;  et  toìcì  ce  qui  le  pronve. 
Chaucer  a  fait  un  poèn»e  en  cinq  livree^  intituU 
Trotle  el  Crisetde;  pryden  croìt  qoe  ì'oavrage 
originai  dout  il  Va  tiréfut  <icrit  par  nn  vieuz  poéte 
lomLard  ;  mais  Troile3  file  deFriam,  et  Cfar^fiéÌB, 
£lle  de  Calcbae,  sont,  cornine  nous  Tavona  tq^  lea 
iexa  béros  du  Filof irato  ^  et  Chaucer  a  boìtì  de 
point  en  point  1  ìntrigue  et  tona  les  incideiia  de 
oe  poéme. 

Dryden  s'esl  encore  trompé  en  parlant  de  Gri' 
seVdis,  la  dernière  et  la  phis  intéressante  de  toutes 
les  Nouvellesdu  Decomcfro/}.  Ce ttefable^  dit-il,  est 
«leTinventionde  Pétrarque;  il  l'envoy a  a  Boccacce, 
de  qni  elle  parvint  à  Cbancer  (i).  Cequ'il  ya  do 
snrprenact  ^  ce  n'csl  pas  qn'nn  poè'te  anglais  se 
fioit  mépris  snr  ce  point  dliistoire  littéraire  Ita- 
lie nne  ,  c'est  qu'il  lui  suiEsait  de  lire  Chaucer 
ponr  ne  pas  tomber  dans  cette  errenr.  Dans  ses 
Fables  de  Canlorhéry  (  Cantorèery  Tales  ) ,  on- 
vrage  é>idemmenl  calqué  sur  le  Decameron  de 
Boccace  ^  Chaucer  a  mis  cette  NouTelle  sous 
le  ti  tre  de  Falle  du  Clero  ^  parco  que  c'est  un 
clero j  c'esl-à-dire,  un  ecclésiasliqne  qui  la  ra- 

(i)  Pré&ce  dea  FahUt  ancient  and  modem» ,  eie» 
uh*  iupr. 
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conte.  Yoici  ce  qu'il  fait  dire  à  ce  conte ur  dans  le 
prologue  (i)  :  ce  Je  vaia  Toas  conter  ane  fabie  qae 

(i)    /  wol  you  teli  a  Tale  which  that  I 

Lerned  at  Padowe  ofa  worthy  Clerk^ 
At  preued  Òjr  his  wordes  and  hìs  werk  t 
Me  hìs  now  ded  and  nailed  in  fus  cheste, 
Ipray  to  God  so  yeve  his  soule  reste, 
I^ranceis  Petrark,  the  Laureai  poete 
Highte  this  Clerky  who-^e  rethoric  swete 
Entuntined  ali  Itaille  ofpoetrie;  etc. 

Dans  les  jera  saivans,  le  Clcrc  aa^tais,  ou  Chaucer 
par  son  ergane,  critique  le  Glerc  itahen  d'ayoir  com- 
mencé  son  récit  par  un  proloofue,  ou  proxmiuin  (  a 
wfoheme  )^  oiì  il  fait  une  description  inutile  da  Mont- 
V^suve^  de  la  partie  de  T Apenntn  qui  borde  la  Lom- 
Imrdiey  dn  piémont  et  du  marqnisat  de  Saluces.'ll  traite 
cette  description  d'impertinente  (  m^  thinketh  it  a  thing 
impertinent  )  ;  elle  n'estpoint  dans  la  Jto4?eIle  de  Boc« 
cace,  et  c'est  une  des  additions  que  PtStrarque  y  fit  ea 
la  traduisant.  (  Voy.  JpV.  Petrarchos  op.  Basii.,  i58i, 
in  1^1.,  pas^.  54.1  ).  Il  y  a  quelque  èems  qu'on  annonca 
dans  le  Publiciste  {a^  octobre  1810)  la  traductiòa 
prète  a  para!  tre  d'une  Histotre  littéraire  allemande  tròs« 
estimée.  On  parlait  de  Chaucer  dans  cette  annonce,  qui 
n'a  rapport  qu'à  la  littérature  anglaise;  on  ayanpait 
t^VLt  ce  poète  ayait  compos<S  5|es  Fabìes  de  Cantorbdry  à 
1  imitation  du  Eféoaméron  de  Boccace  ;  mais  on  y  af- 
iirmait  très-positivement,  que  <«  Chaucer  se  moutre 
"  fort  supérieur  a  Tauteur  italienpar  l'agrément  da 
'9  recita  l'esprit  qui  règne  dans  les  détails,  la  finesse 
»  des  obseryations,  le  talent  ayec  lequel  il  y  peint  les 
»  caractères.  99  Je  ae  veux  point  éleyer  autel  contre  au- 
telj  et  soutenir  mes  Italiens  contre  les  AUemands  et  les 
Anglais  :  Multce  sunt  mansiones  in  domo  patris  mèi, 
Je  crois  cependant  que  Boccacej  si  recommandable  par 
la  beante  du  style,  1  est  peut-ctre  plus  encore  par  ces 
mémes  qualités  quo  Toh  prétend  trouyer  tjn  lui  in^ 
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j*ai  apprise  à  Padoue^  d*an  digoe  Clerc^  oonnupar 
ses  paroles  et  par  ses  oeuTrea.  Il  est  maiateaant 
mort  et  cloaé  dans  sa  bière  :  )e  prie  Die  a  poar 
le  repos  de  son  ame;  ce  Clero  était  Frannois 
Fétrarqae  5  poéte  laaréat ,  doat  la  douce  élo- 
queace^  répandit  no  éciat  poétiqae  sarlltalie  ea- 
tière(i),eto.7>  Cefat  ▼raUemblableineBt  lonqa'il 
fit  parile  d'ane  arabassade  envoyée  à  Génes  ea 
13753  par  EdouardlII^  qaeCbaucer  troava  l'oo- 
casion  d'aller  Taire  cette  visite  à  Pétrarque  ^  qai 
approchait  alors  de  sa  fin.  Il  separtageait  entre  le 
séjour  de  Padone  et  celai  de  sa  maison  d'Arqua. 
Ghaacer  arriva  sans  dente  an  moment  où  Tami 
de  Boccace  venait  de  lire  le  Decameron  pour  la 
première  fois.  Il  était  si  enchanté^  oomme  on  l'a 
Ta  dans  sa  Vie  (2),  de  cette  Nouvelie  de  Grisèlidis^ 
qu'il  la  récitait  à  toat  le  monde^  et  qae ,  pour  le 
piaisir  de  cenx  qui  n'entendaient  pas  la  langue 

ftrieares  à  ce  qu'tUes  soat  dans  Chaacer.  Je  yoadrais 
qa'on  noas  en  e&t  donne  de  meiileures  preuyes  qa*ua 
oertain  portrait  d'une  None»  rempli  de  traits  tels  que 
ceox-ci  :  u  A  table,  elle  aecomportait  en  personne  fori 
bieu  èie? éej  ne  laissait  pas  tomber  un  morceau  de  ses 
lèyresj  et  se  gardaìt  bien  de  mouiller  ses  doigts  dans  sa 
saace;  elle  savait  portcr  up  morceau  et  le  tenir  de  fafoa 
qu'il  ne  tombàt  pas  une  ^oatte  sur  sa  poitrìne.  »»  Ce 
sont  là  de  ces  peinture»  de  caractèresy  ou  più  tòt  de  ces 
carica  tures  très-fréc{ttente8  dans  les  poetes  ai^lais  et 
àllemandsj  et  qu'on  ne  trouye  guòre^  il  est  vrai,  dans 
les  italieus^  ai  ce  u'est  dans  le  genre  btrnesque.  11  u'est 
pàs  sur  que  le  ben  goùt  ait  le  droit  de  les  en  blamer. 

(r)  Le  texte  auglais  dit  plus  énergiquement  :  Edaira^ 
de  poesia  l'Italie  entière. 

{%)  Voy.  tom,  li,  pag.  Jja. 
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vvlgaire^  il  la  tradaisit  en  latin.  Pcut-étre  raéfiie 
P^lrarque  doona-t-il  à  Gbauoer  uoq  copie  de  sa 
tradaction  (i):  peut-étre  enfio  est-ce  aux  éloges 
que  Gfaaacer  entendit  un  homme  de  Tage  et  de  la 
répntation  de  Pétrarque  faire  du  Decameron  et 
de  son  anteur,  qu'il  dai  la  première  idée  de  com- 
posero apeu  près  sur  le  inéme  dessin3  ses  Fables 
de  Gantorbérj;  c'est  aintii  qne  tontes  les  parties 
de  lliistoire  littéraire  se  tiennenl;  et  s'écjairent 
mutuellennent. 

Du  Decameron  de  Boccace ,  Grisélidisa  ce  mo- 
dèle  uniqne  de  doaceur^de  palience  et  de  résigna-  . 
fion  conjugale  passa  dans  tous  les  recueils  de  Ro« 
mans  et  de  NouvelleSj  fut  traduite  dans  tòutes  les 
langueSj  monta  sur  tous  les  théatres;  etsous  tonte» 
les  formes  elle  a  toujonrs  escile  le  ménie  intérèt. 
Mais  où  Boccace  Ini-méme  Tavait-il  prise?  Si  c^ 
fait  aTdit  qnelque  importance^  il  ne  laisserait  pa|i 
d'èl re  difficile  à  éclaircir,  tant  ceux  qui  cnt  cru 
r4Ìsoudre  la  question  Tont  enibrouillée.  (2)  !  Heu- 

(i)  Ce  qui  est  dit  ci-dcssus^  p.  loi  et  i02j  chauge 
cette  conjecture  cn  eertituiie. 

(a)  Le  Grand  d'Aussy  ne  fait  aucune  difficulté  de 
dire  (FaliUaux.,  1. 1,  p.  ^69)  que,  «  «elon  le  Duchat,  dans 
&C&  notes  sur  RslDelais^  Grisélidis  éìBìi  tirce  d'un  vieux 
mannscrit  autrefois  de  la  bibliothèque  deM.  Foucault, 
itititu\é  \e  Paì'ement  des  Dcmes^  et  que  c'est  d'éprèa 
ce  iemoignage  aans  doute  que  Manni,  dans  son  lUU" 
stimazione  del  Boccaccio ^  en  a  restituì  l*honn(ur  huil 
iPran^aÌB.  n  Or,  Manni  ne  fait  point  cctte  re^titution^ 
et  ne  cite  point  le  Duchat.  lì  dit  (  Jstor.  del  Deca* 
merone,  p.  60S):  («Le  fait  a  été  regardé  comme  Tè- 
rital le  par  un  auteur  quia  obseryé  que  cette  MouTell* 
est  pri£e  d'un  ancien  manuscrit  intitulé  le  Paremini  . 
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reasement  il  n'en  a  aucuue.  Quelqae  part  que  Boc- 
ca<^e  alt  puisélesajet  de  celle  Noavelle^  soit  dans 

des  Damesy  de  la  bibliotbèque  de  M.  Foacaalt,  et  que 

GrisélidiflT  vivait  en  loaS?  »>  et  il  cife  en  note  Boa- 
chet,  Annal.  d' Aquitaine,  I.  UL  Le  ^rand  d'Au^isy  dit 
encore:  u  Philippe  Foresti,  histori'>graphe  italitn  3 
donne  aassi  cette  bisioire   comme  yéritable.  n  C*eftt 
d'après  Manni  qu'il  le  dit;  mais  sait-ou  ce  qae  dit 
Manni  ?  le  yoici:  «*  Ct;tte  biatoire  est  rapportée  comme 
yéritable  par  un  bis^orìogràpbe  de  professione  par  le 
pere  Philippe  Foresti  de  Bergame,  qui,  daus  son  Sup^ 
plément  des  Chroniquesy  s'exprìme  ainsi  :  u  Ce  trait  d» 
99  patience  étant  digue  de  servir  d'ezemple,  comme  je  le 
99  trouve  écril  dans  Francois  Pétrarque,  je   me  suis 
99  déterminé  à  l'insérer  dans  cet  ouvrage.  n  Le  pere 
Foresti  uè  donne  ici  d*autre  garant  de  l'histiire  de 
Grisélidis  qoe  Pétrarque,  c'esl-à-dire,  la  tradaction 
latine  que  Pétrarque  avait  faìtihs  la  Nouvelle  de  Boc- 
tace.  C'est  donc^en  dernière  ànalyse^Boccacelui-mdme 
qui  est  ici  le  garant  de  Foresti  ;  la  m^me  question  de 
savoir  où  Boccace  avait  pris  cette  histoire  suhsiste  donq 
toujours;  seulement  un  peu  plus  embrouillée  qu  aupa- 
ravant.  Àu  reste,  ce  Foresti,  que  le  Grand  d'Aussy 
trausforme  en  autorìté,  était  un  pauvre moine- augustia 
de  la  fin  du  quinzième  siècle  (  mort  en  i5ao,  ag<é  de 
66  ans  )  ;  il  donna  ce  titre  de  SuppUment  des  Ctivo" 
nìquts  a  l'histoire  generale  qu'il  hten  mauvais  latin, 
parce  qu'il  prétendit  jrecueillir  tout  ce  aui  était  dis- 
perse aaus  plusieurs  chroniques,  et  supplcer  ce  oui  y 
manquait.  Cet  ouvrage  fut  compose  avanl  1478  (  Vo^. 
Tirabbschi,  t.  VI,  part.  Il,  p.  fto  ),  epoque  od  le  W- 
cameron  de  Boccace  n'était  imprimé  que  depuis  pe» 
d'antiPes,  Ics  premicres  éditions  n'élant  que  de  1470; 
et  il  e.'  t  naturel  de  pensrr  quo  ce  bon  moine  ne  Ics  con- 
naissait  point.  Son  SuppUment  des  Chroniques  ne  fuC 
publié  lui-méme  que  vtrs  «483,  à  Venise;  et  malgrrf  le 
pèu  d'élégance  du  style  et  le  peu  de  critique  de  Tauteur 
(Tirab.,ioc.  cit),  il  a  clcréimprimé  un  assez  grand 
lìorobre  de  fois. 
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«n  Tieax  manascrit  fraacais^  qn'il  est  ponrtant 
pea  vraisemblafole  qa*ii  ait  pa  conDaitre3  soit  dans 
quelque  ancienne  chroniqae  qui  se  sera  perdae 
depuis^  soit  méme  dans  des  traditions  orales^dont^ 
il  fìt  souirent  usage  (i)j  il  s'est  renda  ce  sujet 
tellement  propre^par  la  manière  siinple,  naiveet 
toacbante  de  le  trailer  ^  que  c'est  bien  réellement 
a  lui  qu*elle  appartient. 

Il  s'est  appropria  de  menae,  de  quelque  source 
qu'il  Tait  tirée  y  la  No  avelie  de  Titus  et  Gisippo  * 
qui  3  dans  la  meme  Journée»  précède  celle  de 
Grisélidis  (2)3  et  qni^  dans  nn  genre  tòut-à-fait  dif- 
férent ,  est  peut-étre  plus  intéressante  encore.  Le 
Grand  d'Aussy  reut  qu'elle  soit  la  mème  que  le 
Fabliau  deg  Deux  hons  Ands  (5).  Boccace  n  y  a 
fait^  selon  lui ,  que  queUjues  légers  changemens^ 
Il  en  a  fait  de  bien  importans  à  roriginal^  que  notre 
Fablier  et  lui  ont  imité  chacun  à  lenr  manière. 
Dans  ie  Gonteur  francais,  Tun  des  deux  amis  est 
égyptien ,  Tautre  syrien  y  et  la  scène  se  passe  à 
Bagdad.  Ges  circonstances  et  plusieurs  autres  ^  et 
le  caractère  méme  de  Taventure^décèlent  une  ori^ 
gine  orìenlale  (4);  mais  dans  le  fabliau  dont  le 

(r)  Voy.  ci-après^  note  4. 
(a)  Journ.  X,  Nouv.  Vili. 

(3)  Fables  oa  ConteSj  etc.  t.  II^  p.  386. 

(4)  M.  Chénier  est  du  méme  aris»  dans  son  DUeours 
sur  les  anciens  Fabliaux,  imprimé  dans  le  Mercure 
de  France,  au  commencement  del'an  1810^  et  qai  fait 
partie  d'une  Histoire  inèdite  de  la  Littérature  iran- 
paise,  dont  toas  les  amis  des  lettres  doiyeni  désirer 
ar demment  la  publìcation* 
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Grand  d'Aussy  a  surement  oonserré  ce  qti*it  f 
arait  de  meillear^  il  n  y  a  poartant  d'antre  iotérét 
qae  celai  de  i  action  mètne  :  point  de  passion  , 
point  d'éloquence ,  poiat  de  charme.  Toutcela  se 
troave  aa  contraire  avec  profasìon  dans  Boccace. 
Il  a  transporté  ses  actears  à  Athène»  et  à  Rome  « 
sous.le  triam virai  d'Octave.  GVst  dang  Athènei 
qae  Titus  Qaintias  Palvus  ,  jeone  rOmainenvoyé 
parson  pére  poor  étadier  la  philpsophie  grecque^ 
^evient  éperdaement  amoareax  de  Sophronie, 
qae  son  jenne  ami  Gisippe  était  près  d'époaser.  li 
reat  se  laisser  nioarir^  plutót  qae  de  trahir  l'ami* 
tié;  mais  il  ne  peatlot  eacher  son  secret.  Gisippe 
le  force  d'accepter  le  sacridoe  qa'il  loi  faii  de  sa 
mai  tresse  :  il  s'agit  de  décider  ses  parens»  ceaic 
de  Sophronie  et  Sopbronie  elle^méme  à  ce  ohan-«s 
gement  ;  Titas  convoqae  les  denx  familles  et  le» 
réanit  dans  an  tempie^  oi!t  il  fait^par  au  discoars 
pablicj  plein  dadresse  et  de  réhémenoe,  plier 
toutes  les  volontés  à  la  sienne.  Il  époase  Sophronie 
et  renimene  à  Rome.  Là^  commence  une  seconde 
action  5  suite  et  oomplément  de  la  première.  Gi- 
aippe^  ruiné  par  des  troables  ciWls^  exilé,  chassé 
d'Athènes ,  vient  a  Rome^  selaisse  accuser  d'nn 
meurtre  quii  n'a  pas  commis ,  et  condantner  à 
mort  sans  daigaer  se  défendre.  Titns  le  recoanaft 
an  tribunal ,  et  se  déclare  anteur  du  crime  pour 
sauver  les  jours  de  son  ami.  Le  débat  le  plns  g^- 
nérenx  s'ouvre  devant  le  préteur.  La  justice  est 
cmbarrassée  et  ne  sait  quel  arr^t  pronoaoer.  Le 
▼rai  coupable^nu  brigand  chargé  d'autres  crimes, 
tonché  de  ce  spe«taclej  poassé  par  sa  destinée  et 
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par  la  votn  ménie  d'un  Dieuqui  parie  ati-^rledans 
de  lai  (1)3  se  fait  connailre  au  jugeet  rend  la  vie 
aux  deux  amis.Le  trìuoivir  Octave^  devant  qui  la 
canse  est  évoquée»  les  Diet  tous  deax  en  liberté^ 
et  le  coupable  lui-*méme  ^  pour  Tamour  d'eux. 

.  Toule  cette  Nouvelle,  et  Pur-tont,  lìans  la  pre- 
mière panie ,  ce  moLologue  passionné  de  Titas 
ui  se  reproche  sod  amour  pour  la  future  épou9e 
ie  Gisippe^  et  cette  controverse  si.forte  et  si  neuy<e 
cptre  les  deux  amìs^  dont  runvetit  fftire  acccpler 
à  lautre  le  sacrifìce  de  ce  qu'il  a  de  plus  cher « 
l!autre  se  défend  de  recevoir  ce  sacrifice,  et  cède, 
ivand  il  le  recoit  eufin,  aux  insiances  et  aux  or« 
res  de  ràcnitié  plus  qu'anx  violens  d^sirs  de  Ta- 
moar;  et  cette  haraugue  solenoelle  de  Titus  aux 
deux  familles  rasseuìblées  ^  et  enfm  le  sublime 
éloge  de  Taoiitié^  par  cu  la  Nouvelle  est  termiuée^ 
8oot  peut'étre  ce  qu*il  y  a  de  plus  éloqueot  dans 
le  DécGfitéron  entier,et  par  cooséquent  dans  toute 
la  littérature  ifalietme.  La  conuaissanc^  qu'avait 
Boccace^  et  qui  était  alors  si  rare^  de  l'antiquité 
grecque  et  romaiue,  et  l'emploi  qu'il  a  fait  de  ces 
grands  ooms  et  de  ces  uobles  souveuirs  d'Àtbèues 
et  de  Rome,  rehaussefit  encore  cette.  Nouvelle.  et 
l'on  est  teuté  de  la  croirc  extraite  d'ut»  ouvrage  an- 
cien qui  s'est  perdu.  Le  succés  ne  fut  pas  moin- 
drc  que  ce'ui  de  Tancrède  et  de  Gismonde.  Elle  fut 
aussi  tradufte  en  latin^  par  le  savant  Béroalde  (2); 

(1)  J  miei  fati  mi  traggono  a  dot/er  solvere  la  dura 
quistion  di  costoro^  e  non  so  quale  iddio  dentro  mi 
stimola y  ctc.  Bocc.  toc.  cit. 

(a)  Voy,  sàtndvLCiioTìs  MBiunhStor,d€ll>€camer.y 
2  ^^*' 
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elle  le  fut  enoore  par  uà  jeaae  oardiaal^  petit-ne« 
▼ea  da  pape  JalesIII,et  dédiée  par  lui  a  oe  pon* 
tife  (i).  VoìU  des  hoaneara»aa8  doate  qne  nob- 
tiarent  et  ne  mi^ritèrent  jamais  oe^  rieux  fabliaux, 
fri  vantég  lorsqa'ils  étaieat  ensevelis  dans  la  pou  Ire 
des  manusorits^  maisqaoaa  discrédìtéd  k  jaiuais 
ea  les  prodaisant  aa  grand  joar. 

Ce  ne  fat  pas  sans  desseia  qne  BoDCaoe  termina 
par  ane  Joarnée  re^nplte  de  ces  histoires  pathé* 
tiques  et  déceates,  un  re'^ueil  oh  il  seatait  q>i'il 
avait  bien  des  choses  a  se  Taire  pardonner.  L  oa-« 
vrageentier,  place  entre  la  belle  desTriptionde  la 
peètequi  le  oo'umeace,  et  li  Nmi creile  de  Oriseli  lia 
qvitie  (ìiit^aviit  en  qaelque  sorte  deux  saa7e*gar« 
des  coatre  la  sé  ferite  des  lectears  Cest  refTet 
qu'il  produisit  sur  Pétrarqae  lai-m^.ue,  qai  n'avait 
ea^  il  estvraijle  tems  que  de  le  par.^ourir.  «&  Ce 
qu'on  j  troare  de  trop  libre ,  écri?ait-il  a  soa 
arai  (2)3  est  saffisamaieat^  ei^asé  p«r  Tàge  que 
voa^  aviez  quan  1  tous  Tavea  fait,  par  le  stjle^ 
la  langae,  la  légèreté  naetne  da  sajet  et  des  per** 
sonaes  qui  paraissaient  devoir  lire  un  tei  ourrage^ 
Dans  un  grand  noinbre  de  choses  plaisantes  et 
badines,  j'en  ai  troa^é  quelques  anes  de  pieases 
et  de  graves.  Je  ne  poarraìs  cependaat  en  porter 
un  jugement  définitif^  ne  rn'étaat  arr^té  parlioa-' 
lièremeni  sor  aacan ea Irò^t ;  mais  j'ai  fait  oomne 
ceax  qui  parcoareat  atasi  an  livre^  j'ai  la^  aveo^ 

<i)   Le  carlina]  Ruberto  Nobili  (H  Montepulciano. 
Voy.  »6.,  p.  68$. 

(•]  Voy.  /Tr.  Petrarchae  opera,  p.  640. 
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plus  d'attentìon  qne  le  reste^  le  commeuoemeht 
et  la  fin.  Dans  run^Tons  avez,  à'mon  avis^  clécrii 
avec  Térité  et  déploré  avec  éloquenue  le  malhea» 
reux  état  de  ootre  patrie  pendant  cette  peste  ter- 
rible  qui  forme  daos  notre  siede  nne  epoque  si 
Ingabre  et  si  funeste  ;  tous  avez  place  dans  l'autre 
une  dernière  histoire,  bien  HifFérenle  deplosieurs 
de  celles  qui  la  prérèdent.  Elle  ma  pio  ,  elle'm'a 
touché  au  point  que»  parmi  tant  de  sujets  d'in- 
quiétnde  qui  me  foutj  ponr  ainsi  dire^  m'ou- 
blier  moi-mème^  j'ai  vonlu  la  confier  a  ma  mé- 
moire,  poor  me  puuvoir  procurer  à  moi-méme, 
toutes  les  fois  que  je  le  voudrais^  le  plai^ir  de 
me  la  rappeler^  et  ót  la  raconter  à  des  «mis 
réunis  pour  eauser  ensemble,  si  j*en  trouirais 
roccasido^  G'est  ce  que  j'ai  fait  peu  de  tema 
apprèsi  et  voyant  qu'on  ayait  en  beauòonp  de 
|)laisir  à  m^^couter  ,  il  m'est  venu  dans  Icsprit^ 
qu'une  bistoire  si  agréable  pourrait  plaire  à  ceux 
meme  qui  n'entendent  pas  notre  langue  (i).  J*ai 
donc  entreipfis  de  la  traduire,  moi  qui  ne  tradui- 


'  (i)  P^Crarque  donne  une  raÌAon  de  cette  id^e,  qui 
prouveque  Boccace  n*avait  pria  que  dans  des  tradìtion» 
orales  le  sujet  de  Grisé^idis,  tt  que  c'itaìt  en  Italie  une 
bistoire  en  qnelquc  sorte  populaire.  «  J'ai  cru,  dit-il^ 
qu'elle  pourrait  plaire  à  ceux  méme  qui  ne  savent  pas 
Ufttrc  langue,  puisqup  Tayant  entendu  raconter i'depuÌ9 
biendes  auntSeSj  ellem'àvaittoujourspla^  et  qu'ellevoa» 
ayait  fait  à  yous-méme  tant  de  plasir^  que  vous  ne  Taviez 
pas  jttgée  indigne  d'étre  <$crite  par  vous  en  langue  tuN 
#airc4  ^^  d'étre  mise  à  la  fin  deyotreouvragej  où  les 
règles  de  Tart  enseiffuent  qu'il  faut  piacer  ce  qa'oi» 
A  de  plus  forfcf  n  Ub.  supr. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CVAPITRI    XYl.  Zìi 

rais  pas  Tolontiers  les  ouvrages  de  tout  a  atre  qne 
▼0083  eie.  » 

li  était  digne  du  caractère  de  Pétrarqae  et  de 
«òn  indulgente  amitié^  d'aller  an-devant  des  ex* 
«uses  qne  pouvaìt  donner  son  ami  poar  les  lib«r^ 
tés  qu'il  avait  prises.  Nons  sommes  conrenns  ce- 
pendant^  et  personne  ne  peut  le  nierj  qne  ces  liber- 
tés  étaient  un  pea  fortes.  Elle's  ne  se  bornaient  pai 
a  des  anecdotes  scandalenses  ^  racontées  sonveot 
avec  une  francfaise  d'expression  qui  serait  surpre» 
nante  dans  la  bouche  de  jeunes  femmes  sages  et 
honnétes,  telles  que  les  dépeint  lauteur^  ou  de 
jeunes  gens  bien  n^s  et  atteutifs  à  leur  plaire,  si 
ce  n'<Stait  pas  un  effet  et  une  preure  de  la  Ucence 
qui  régnait  alors  dans  les  disoours^  lors  meme 
qu  elle  n'^tait  pas  dans  les  xnuenrs.  Ges  libertés 
attaquaient  souvent  des  objets  qn'on  regardait 
comme  plus  sacrés  encore  que  la  morale;  elles 
bJessaiént  un  sentiment  plus  susceptible  et  plus 
cliatonilleux  que  la  pndeur.  Je  ne  parie  pas  sea* 
lement  des  a^entures  cjniques^  dont  les  prétreg 
et  les  moines  soot  les  principaux  acteurs^  ni  mémt 
de  certaines  diatribes  lancées  contre  les  nns  et 
contre  les  antres^  mais  principalement  contre  les 
moines^  telles  qu'on  en  trouve  plusieurs^  aussi 
^tendues  qne  violenteSj  dans  dirers  endroits  da 
Decameron  (1)  :  je  parie  d'attaques  plus  vires, 
parce.quelles  sont  plus  directes»  et  qu'oa  ne  sait 
réellement  commeìit  concilier  avec  les  opinions 
religienses  que   Bocòace  ,   eomme  Pétrarque  , 

(i)  Journ.  lU,  KouT.  VU|  Joum,  VU,KottT,  Ifl,  eie 
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comme  Dante,  oomme  tant  d'aatres  graads  hom» 
mes^  coQserirèreut  toajoars  3  au  milieu  luérne 
d'une  vie  qui  ny  étail  pa^  tout-à-Ciit  confornae. 
Sana  se  donaer  la  peine  de  feuilleter,  on  n'a  qu*à 
ottvrir  la  première  Joarnée  et  en  lire  de  suite  les 
trois  preinières  Nouvetles  :  on  verrà  dans  la  pre- 
mière un  coquin  de  Ser  ClappeUeUOy  scélérat  ioi- 
pénitent  et  enduroi,  qui  se  cnoque^aulit  de  mort, 
d'un  pauvre  imbecille  de  confesseur;  lui  fait,  dans 
ie  plus  gran  l  détail,  une  confession  niaise  ;  et  après 
la  vie  la  plus  scandaleusement  débord<^e  y  quii 
coarontie  par  ce  dernier  acte^mearten  odeui^  de 
saiuteté  au  moyen  de  cette  confession  hypocrite^ 
est  révéré  comme  un  saint  après  sa  mort,  a  plus 
de  devota,  plus  de  neuvaines  etfait  alìtant  de  mi« 
racies  qu*aucun  autre.  Dans  la  seconde,  un  mar- 
chand  juif  très-bounéte  homme,  mais  entèté  de 
ses  réveries  h(^braiques,  tjraillé  par  un  ami  pour 
se  faire  cbrétien,  prend  le  parti  daller  à  Rome, 
afin  d'observer  de  près  celai  qu'on  appeile  le  Vi- 
oaire  de  Dieu  sur  terre,  et  les  cardinaux,  et  tonte 
aette  cour.  S'ils  sont  tels  qu*il  en  puisse  couidur© 
^  C|ue  la  foi  du  Cbrist  vaut  mieux  que  celle  de  IVloise, 
il  se  fera  baptiser  ;  sinon,  il  resterà  juif.  Son  ami 
craint  les  suites  d'un  tei  examen,  et  vent  le  il^- 
toui*ner  de  ce  voyage  ;  mais  il  n*en  peut  venir  à^ 
bout.  Le  juif,  arrivé  à  Rome,  y  voit,  depuis  le 
pape,  les  cardinaux  et  les  prélats,  jusqu'au  der- 
nier des  conrtisansj  un  train  de  vie  dont  on  doit 
s'attendre  qa'il  va  éprouver  un  gr<nd  scandale, 
et  qui  parait  devoir  le  rendre  inébranlable  dans 
saÌ9Ìi  toat  aucojatijairci  de  retoar  à  Paris  et  inter- 
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rogc  par  sea  ami  :  je  me  rcnd«,  dìt-il,  je  ne  puig 
resister  k  une  prenve  sì  forte.  Le  pasteur  et  toug 
les  autres  qui  devraient  étre  les  fondemeos  et  les 
soutiens  de  votre  religion  ,  semblent  employer 
touslears  soins,  toat  leur  art,  loat  leur  gdnie  pour 
ladétpaire.IUn'en  peuTeat  venir  à boni; elle croit 
sans  cesse^  et  devieat  chaqae  jour  plus  floris- 
saate,  plus  brillaate  et  plus  respeolée*-  J  ea  coni 
clus  qae  c'est  Dieu  lui-ménie  qui  en  est  le  fonde-* 
ment  et  le  soiitien.  Ma  résolutioa  est  dona  prise; 
qu'on  me  baptise,  et  n'en  parlons  plus. 

Enfia  dans  la  troisième  Nourelle,  le  sultan  Sa- 
ladin  veut  éppouver  un  a u tre  juif  et  le  prendre 
p^r  ses  paroles  pour  lirer  de  lui  de  Targent.  Il 
lui  demanle  quelle  est  celle  des  troia  reli»ions, 
juire,  musuhnane^oa  chrétienne^  qu'il  croit  ètre 
la  véritable.  Le  juif,  qui  devine  Tiateatioa  du 
sulla  11,  se  tire  ai  osi  daflfaire.  Un  hoinme  ricIiCj 
lai  dit-il ,  avait  dans  son  trésor,  eatre  beaucoup 
d'autres  bijoux,  uae  bagae  du  plus  grand  prix. 
Il  vonlut  en  perpétuer  la  proprietà  dans  sa  fa- 
mille,  et  règia,  par  son  testà'nent,  que  celui  de 
ses  fils  à  qui  il  aurait  laissé  cette  ba^^ue  ou  cet 
annean,  serait  reconau  son  héritier,  respecté  et 
bonoré  par  ses  fpères  comnae  leur  ainé.  Le  pre- 
mier qui  en  bérita  fit  de  mèiue,  le  second  eucore 
et  ainsi  des  autres ,  jusqu'à  ce  que  lanneau  par^ 
TÌnt  à  un  honiiue  qui  avait  trois  fils  é<»aleineat 
beaux,  également  yertneux,  égalemeut  obéissana 
à  leur  p.>re,  et  qu  en  récompense  il  aimait  tous 
également.  Pfe  voulant  donner  à  aucun  des  trois 
la  préférence,  il  fit  faire  ,  par  un  ouvrier  habile. 
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deux  auires  anneaux  si  parfaitenieDt  semblablea 
aa  premier^  que>  ni  lui  ni  Touvrier  Ini-méme^  ne 
pouTaient  pias  les  reconnaitre.  Il  donna  en  moa- 
raDt  àchacun  de  ses  fils^en  cachet  te  desdenxan* 
tresj  un  de  ces  troìs  anneaux.  Le  pére  mort, 
cbacun  dee  frères  reclama  lliérédité,  et  presenta 
son  anneaa  pour  preuve.  La  resseniblance  totale 
d^s  trois  anneaux  occasionna  un  procès  qui  em- 
barrassa  tellement.  les  jnges»  quand  ils  vonlnrent 
décider  quel  serait  le  véritable  héritier  du  père^ 
que  la  cause  fut  appointée  et  qu'elle  Test  encore» 
J*en  dis  autant^  ajonta  le  jnif,  des  trois  lois  données 
aux  trois  peuples  par  Dieu  leur  pére.  Cbacun  croit 
Toir  son  bér^tage,  sa  loi,  ses  commandemens  s 
mais  lequel  les  a  Téritablement?  Gette  question  est 
encore  indecise^  coaiMo^e  celle  defl^tróis  anneaux. 

Lapologue  est  ingénieux  et  l'allégorie  sen- 
sible.  Il  ny  a  point  là  d'impiété/  mais  seulement 
une  opinion  tolérante  qui  ne  pouvait  élre  celle 
d'un  sectateur  exclusif  d  aucune  reiigion.  La  t<^ 
lérance  méme^  et  la  philosopbie^  qui  n'est  antre 
chose  qne  la  tolérance  des  opinions  comme  de« 
religions^  ne  tiendraient  pas  un  autre  laugage; 
mais  dans  le  pays  oùle  Decameron  parut^ce  lan* 
gage  devait  exciter  un  grand  scaodale.  £n  eifet 
cette  Nouvelle  et  (es  deux  popécédentes,  et  più- 
sieurs  ^utres  encor^ ,  ont  été  sévèrement  censu- 
rées,  non  seulement  en  Italie,  mais  ailleum;  lev 
papistes  se  sont  fàcbésdesattaquesqu^ils  ont  cru 
ieur  ètre  portées,  et  Ics  bétérodoxes.  ont  encore 
plus  nui  à  Boccace,  en  \e  louant  des  Hcences  qn'il 
avait  piises  avec  le  clergé  romain^  comme  &% 
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avait  3  avant  Luther ,  professa  les  opioions  de  oe 
réformatevr.  Mais  eontre  iouUè  ces  aocnsations  il 
a  eu^  dans  le  dernier  sièole^  uo  très-graTe  et  très- 
sélé  défeusear.  MoBseigneur  Bottari,  prélai  atissi 
orthodoxe  que  savaat,  a  fait^  dans  rajadémie  de 
la  CniBca>  une  suite  de  leoture^  sur  le  Décamé" 
ron,oh  il  fi  est  propose  de  le  justifier  pleinenieDt(i  ). 
D'après  ce  oouragenx  apologiste^  Boccace^  dan»  la 
premiare  de  ces  trois  Nouvelles^  eut  ponr  but  ae 
démoBtrer  combien  il  est  difficile  de  distiogaer 
la  Téritable  vertu  de  llijpocrisie^  et  coiaibieii  de 
faux  jugemeus  on  porte  sur  le  salut  de  oeux  que 
loo  Toit  mourir;  il  vouint ^  et  ici  et  dans  une 
grande  partie  de  sou  oavrage ,  dissi  per  ^  par  sou 
éloquence  et  par  le%  créations  de  non  géùìe ,  des 
téuèbres  et  des  jerreurs  qui  élaient  alors  preaque 
généralement  répaudues.  Se  moquer  des  préten- 
dus  saints,  comme  il  y  ea  a  eu  daos  difl'éreDf 
pays,  et  M.  Bottari  eo  citait  uu  grand  nombre  ^ 
ce  n'est  pas  manquer  de  respect  à  eenx  qui  le 
flont  ▼éritableoient.  Si^  daos  la  seconde  NouTelie^ 
Boccaoe  porte  un  rude  coup  aux  abus  qui  r<^* 
«naient  a  la  coui*  de  Rame ,  il  est  d'aocord  aveo 
Dante  ,  avec  Pétrarque,  avec  le«  h»8t(u*ien«  et 
presqne  tous  les  écrtvaÌBS.de  son  siècle.  Est^ce 

■■        .     ■   ■  ■»  ■  ■* 

(i)  Cet  ouTrage  est  pncore  iatfdit.  Manni  m  ay&it 
parie,  Hist.  du  Décamér.^  p.  4$»;  il  en  a¥»it  méme 
inséré  deux  lenona ,  p.  ^33  à  463.  AA.  Baldelli  nous  ap« 
preiid,  )UuÉ»razione  ÌV ^  p.  Saa,  que  TouTrage  <ntier 
esiste  et  doU  bientót  étre  imprimé  ;  ayatiit  ea  commu- 
BÌcation  da  mannscrìt  autographe,  il  en  a  tire  lea  de* 
inwca  de  Boccace  dont  je  donne  idi  Tabségé» 
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doac  attaquer  la  foi  que  de  de  boiler  les  TÌees  et 
les  ttirpitudes  de  ceux  qui  devraient  en  èxre  les 
Boutieus  ? 

La  Nou^elle  dea  troia  anoeaax  a  donne  liea  à 
des  accnsatioDs  plas  graves,  maU  qui  n'étaient 
pas  mieax  fondéefi.  N'a-t-on  pas  pretenda  qae 
Boccace,  potir  Tavoir  faite^  devait  étre  rapate  le 
▼éritable  autear  de  ce  livre  Des  trois  Imposieurs 
qui  a  fait  tant  de  bruii  daas  le  monde,  sana  avoir 
jamaia  e&iaté  ?  M.  Bottari  o'a  pas  ea  de  peine  k 
triompher  de  catte  accusation  abaurde.  Qua  ut  à 
l'opinion  qui  parait  en  résulter  d'une  inditféreooe 
totale  entre  les  troia  cultea^  Boccace,  selon  lui, 
a  voulu  Tavilir  et  la  diacréditer  en  la  mettant  dans 
la  bouche  d'un  usurier  juif.  A.u  reste  il  ne  futpas 
l'inventeur  de  ce  conte.  On  le  troupe  dans  lanóiea 
recneil  des  Cent  Nouvelles,  doni  une  partie  arait 
précède  les  aienoe8(i);  il  ne  (it,  disent  Ses  (kffen- 
aeurs,  que  le  revétir  de  sa  brillante  et  merveillenae 
éloqnence  (2).  Ses  rives  et  fréquentes   sortiea 
contre  les  moines  (3)  et  la  peinture  qu^il  a  sou- 
▼ent  fai  te  de  leurs  bons  tonrs  ({.),  lont  fait  accuser 
d'a^oir  mal  parie  des  hommes  consacrés  à  Dieu, 

«Ma»a-MM  I  II  1^1    — —  ,1  \      ,      m  m 

(i)  Voy-  ci-dessas,  p.  77,  note  i. 

(a)  E  solo  lo  rive  su  di  splendida  e  preziosa  veste 
per  opera  della  sua  miracolosa' eloquenza.  MrBal« 
delli,  ub.  supr,y  p.  33o.  (- 

(3)  Sar-tout  dans  la  violente  invective  de  Te^a^o 
degU£lisei,  Joarn.  Ili,  Nonv.  VII. 

(4)  Entre  autres  dans  les  Contesjde  Maset;  Joarn.  IIIj 
Noay.  li  du  frère  Albert,  Journ.  iV,  Nouv..  II  j  du 
moine  de  S.  Brancas,  Journ.  Ili,  Nouf»  IV;  d'AUbech 
et  de  THermite^  ibid.,  Nouy.  X,  ete. 
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M.  Bottari^  dans  ses  legoDS^  ne  Tea  excuse  pascli 
croit  qu'il  est  ponr  cela  méme  infiDiment  digDe 
d'élóges.  Il  compare  ses  plus  fortes  ioTectìveg 
contre  les  déporteraens  des  moines  aux  plaintes 
que  les  plas  saints  personnages  de  sod  siècle  for^ 
maìent  snr  le  méme  snjet^  et  il  les  troare  entière- 
ment  conformes.  Il  conclut  qu'on  n'a  pas  le  droìt^ 
qnand  00  vit  aussi  mal^  d*échappér  à  la  censure  ; 
qn'il  ne  tenait  qu  aux  moines  de  la  rendre  calom* 
niense  en  vivant  bien 5  et  que ^  s'ils  ne'  lont  pas 
fait^  c'est  lenr  faute. 

Boccace  s'est  moqué  des  fanx  miracles  opérés 
par  les  fausses  reliqutis.  Il  a  sur-tout  pris  à  tache 
de  les  tonmer  en  ridiente  dans  une  de  sesNonvelles 
les  plus  comiques,où  un  certain  frère  Oignon  (i) 
Tient^  aunom  du  baron  messire  Saint-Antoine  (2)3 
patron  de  son  conventi  recueillir  les  aumones  oa 
plutot  les  tibéralitéf  des  bons  paysans  de  Gertaldo. 
Ponr  les  rassembler  en  grand  nombre^  il  promet 
(jaì\  leur  fera  voir  et  toucher  une  piume  de  l'ange' 
Gabriel^  restée  dans  la  chambre  de  la  Yierge  k 
Nazareth^  après  1  annonciation.   Or^  cette  plumej 

3a'il  portait  avee  lui  dans  une  cassette^  était  tirée 
e  la  queuè  d'un  perroquet ,  oiseau  qui  était  en- 
core  alors  très-peu  connu  en  Toscane  (3).  Deux 
jeunes  gens  du  lieu^  tandis  qu'il  dine  et  qu'il  dort^ 
lui  jouent  le  loard'ouyrirlacassette^d'enleverla 

(z)  Frate  Cipolla^  Joum.  VI^  Nout.  X, 

(9)  Del  barone  metser  S.  Antonio. 

(3)  Perciò  che  ancora^  dit  Boccace  avec  son  ^lé- 
gance  accoutum^^  non  erano  le  morbidezze  d'Egitto^ 
se  non  in  piccola  parU,  trapatsata  in  Toscana,  eta^ 
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plume^et  de  mettre  des  cbarbons  à  la  place.  Ff^re 
Oigdon  4  qui  oe  se  donte  de  rieo,  se  rend  devaut 
r^^lise  à  llieare  marquée3  fait  sonner  les.oloohes, 
rasgemble  autoar  de  lai  tout  le  yillage,  fait  sa 
prière^  ouvre  sa  cassette 3  et  la  v^oit  renaplie  de 
cbarbons.  On  le  croirait  déooncerté  :  il  ne  Tert 
point  dti  tout  n  lè^e  les  aiains  au  ciel^  remercie 
Dien  ,  referme  la  cassette ,  et  se  niet  à  raconter 
un  voya^e  imaginaire  et  ridicale  qa'il  dit  avoir 
fait  de  Flopenoe  à  Jérusalem.  Là.  le  patriarcbe  lui 
montra  toutes  les  reliques  qa'il  possédait.  Etles 
étaient  innombrables  ;  frère  Oignoa  cite  les  plus 
belles.*  G*élait  nndoigtdu  St.-^Esprit^aussi  entier 
et  aussi  saia  qa'il  fat  jatnais,  le  toupet  da  s^ra- 
pbin  qui  apparut  a  S.  Francois,  un  oogle  de  cbé- 
rubinj  quelqaes  rayous  de  Tétoile  qai  apparùt 
aux  mages  en  Orient ,  une  fiole  de  li  saeur  de 
S.  Miobel  quand  il  se  battit  aveo  le  diable ,  etc. 
L<»  bon  patriarcbe  v^oulut  bien  se  d«5tacher  pour 
lui  de  quelqiies  parties  de  son  trésor.  Il  lui  doiinaj 
dins  une  petite  bouteille^  un  peu  da  son  des  clo« 
cbes  du  fémple  de  Salomon  ;  il  lui  donna  enoore 
la  piume  de  Tange  Gabriel  doni  il  leur  a  parie  j 
et  do8  cbarbons  qui  avaient  servi  k  griller  S.  Lau- 
rent. Ces  reliques 3  depuis  son  retour,  ont  èie 
i^prourées  par  des  miracles.  Il  les  porte  avec  lui, 
tantot  l'une ,  taotot  l'autre ,  Hans  des  cassettes 
toutes  pareilles  ;  si  complètement  pareiMes  qu'il 
lui  arrivé  qùelquefois  de  s*y  tromper,  et  de  pren- 
dre  la  piume  de  l'ange  Gabriel  pour  les  cbar- 
bons de  S.  Laurent.  Gette  fois,  c'est  tout  le  con» 
traire,*  mais  cela  est  égal^^uplutptDieu  lai-meoi* 
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a  vonla  ce  quiproqao.  La  fete  de  S.  Laarent  af« 
rivedansdeuY  jours:  c'est  le  moment  oik  ses  reli« 
qnes  peuveat  étre  le  plus  efficace»  :  il  lear  appor- 
terà la  piarne  une  autre  foia.  41or9  il  oavre  la 
cassette  :  toutes  joes  bonnes  geas  se  prl^ssent  ponr 
Toir  les  charboos  de  S- Laurent  et  donnent  à  frère 
Qignon  tout  ce  qu'ils  peavent  pour  obtenir  de  les 
toncher.  Le  frère,  duo  grand  sérienx,  prend  de 
ces  charbons  dans  sa  mata,  et  anr  les  gilets  blancs, 
snr  les  camisoles  blanches ,  sur  les  voìles  bianca 
des  femmes ,  il  se  met  k  tracer  de  grandes  «^roix 
noires.  Les  bons  Gertaldois,  ainsi  croisés,  s'en  vont 
les  plus  contens  da  monde.  Les  deus  jeanes  gena 
qai  araient  joué  le  tonr ,  témoìns  de  la  prése oce 
d  esprit  da  moine ,  TÌennent  Tembrasser ,  et  lui 
rendent  sa  piume»  qui  ne  lai  valut  pas  moins  l  an* 
nife  saivaate.'que  eette  anoée-^là  les  charbons. 

Lesavant  prélatB  ittari  s'estappliqué^  dans  trois 
d«*es  lecon8(i),  a  justifiercetteNduvelle.  La  vé- 
ritable  iut^ntioo  de  l'aoteur  fui,  dit-il,  d'oavrir 
les  yeax  de  ses  cootemporains,  qui  n'étaient  rien 
moins  qu'éolairés  sur  les  rraies  et  les  fausses  re- 
Itques,  et  qui  s'y  laissaient  tromper  tous  \e%  jonrs. 
n  réuiyt  donc  dans  une  de  ses  fablés  toutes  les  im* 
postures  de  ce  genre  qui  conraient  le  monde,  et 
an  lieu  d'ane  sìmple  exposition  qui  eut  étè  sèche 
et  ennuyeuse,  il  y  donna  la  forme  piquante  qne 
Fon  voit  dans  ce  récit ,  pour  ré veiller  les  esprits, 

(i)  Ce  sont  d«ax  de  ces  trois  le^ons  que  Nbom.  a 
puhliées,  et  qui  remptissent  ti<lgt  grande»  pag«s  hi  4^« 
(  433  à  453  )  de  8on  liyre. 
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dissiper  le  sommeil  de  1  ignoranec^  et  déconcerler  " 
les  manoeuvres  de  ceux  qui  abnsaient  de  la  fsini-  < 
plicité  du  peuple^  en  confoudant  avec  la  religioa  > 
les  snperstitions  ìesplns  absurdes.  Boccace  fut  en  ' 
cela  d'accòrd  3  à  sa  manière  ^  non  senlement  aree 
de  très-saints  personnages  ^  mais,  avec  l'autorité  * 
mème  des  Pères  et  des  conciles  qui  se  déclarèrènt 
avec  force  contre  de  semblables  impostures  (i). 
Malgré  leg  cris  dei  moines  et  le  blame  des  amia 
de  la  décence  des  moeurs  ^  le  Decameron  3  publié  ' 
par  sou  auteur  Ters  le  milieu  du  quatorzième  sie- 
de (2)^  circula  librement  en  Italie  :  les  copies  s'en 
muUiplièrent  à  rinfini:  il  fut  place  dans  toutes  les 
bibliothèques.  L'imprimerie  viut  un  siècle  après^ 
et>dès  14*}  O3  il  en  parut  une  édition  que  i'on  croit  > 
de  Florence  (3)^  une  seconde  à  Venise  Tannée 
suivantej  une  troisième  meilleure  k  Mantoue  deux 
ans  après  (4)  3  et^  depuìs  lors  ^  un  grand  nombre 
dViutres.  Aveo  les  éditions,  se^-multipliaient  les> 
déclamatioDs  et  les  prohibitìons  de»  moines  ;  avec 
ces  prohibìtions  3  les  éditions,  mais  irréguliòres^' 
tronquéesj  et  s'éloìgnant  toujours  de  pjus  en  plus 
de  la  pureté  da  texte;  lorsqn'en  i4979  le  fana- 
tique  Savonarole  écbaufia  sibien  les  tétes  des  Flo- 
rentins^  qu'ils  apportèrent  eux-niémes  dans  la 

imm         '  III  -"i  -   -■     I  II 

(i)  M.  Bald^lli^  uh.  svpr,,  p.  334. 

h)  1363. 

|3)  Elle  est  sauB  date  et  sans  nom  de  Heu  ni  d'im* 
pnmear^  in  fol.^  en  caractères  inégaux  et  mal  forinés. 

U)  Mantova 3  Peir,  Adam  de  Michaeìihus,  lì^i^y 
in  tol;  C'est  cette  édition  que  Salviati  jugeait  la  meil» 
leure  de  toutes  les  andennes.  ' 
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plac€f  pablìqae  les  DécameronSy  les  DantcSj  leg  • 
Pélrarqueset  toutce  qu'ilsavaient  de  tableanx  et . 
de  dessinsanpeu  lìbres^etles  hriìlèrent  tous  en- 
semble le  dernier  jour  du  carnaral;  c'est  ce  qui 
a  renda  8Ì  rares  les  exemplaires  de  cefi  preinières 
édilions. 

Gependant  Tautorité  restait  omette:  TÌDgt-ciuq 
OH  vingt-six  papes  se  saccéclèrent  Hepuis  la  pre- 
mière publication   de  ce  lìvre^    eaos   qu'aucua 
d'eax  en  défendit  1  impressìon,  dì  la  lectare  :  mais 
d'éditions  en  èditions ,  il  D'était  presque  plus  re- 
coDoaissable.  Malgré  les  soìxis  de  qiielques  .édi* 
tenrs  plus  éclairés  ou  plas  soigneux  (i))  la  cor»- 
ruptioo  du  texte  paraissait  sans  reaiède  :  les  Jua- 
tes  (2),  les  Aldes  eux-ruèmes  (5)  firent  inieux^, 
mais  ne  firent  point  encore  assez  bien.  Quelques 
jeanes  leltrés  toscans,  honteux  de  laisser  en  cet 
état  TouTrage  en  prose  qui  bonorait  le  plus  leur 
langue,  se  réunirent,  rassemblèrenl  les  èditions. 
les  moins  incorr^ctes,  recbercbèrent  lesmeilleurs 
manuscritSj  et  produìsirent,  avec  le  plus  grand, 
ftuccès^la  famense  édition  donnée  par  lesbéritiers 
des  Juntes^  en  1627. Mais  pendant  le  reste  de  co 
siècle^  tous  lés  édtteurs  ne  la  prirent  pas  pour  mo-. 
dèle:  il  y  en  eut  ménte  de  fortsavans  (4)  qui  pré* 
I  -  _  -  .  -  -^ 

(i)  Tela,  en  tre  autres,  quc  Niccolò  Delfi  no  y^incìen 
de  Venise^  i6i6,  Venise,  Gregor.  de*  Gregorio  in  4<>. 

(a)  Firenze^  Filippo  di  Giunta y  iSiO^  in  4^. 

(3)  Venezia^  AMoy  i5aa,  in  40.  Catte  édition  esl 
la  meilleure  de  ce  tems^  et  merita  d*étre  prise  pouif 
Lasede  celle  de  iSa?. 

(4)  Tels  que  le  Dolce  ^  dans  les  iruis  éditìons  d< 
Oio/ito  4  Venisé  9  1646  >  i$5o^  et  z$5a$  le  Ruscelli^ 
Yenise^  z55a>  et^. 
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tendirent  corriger  le  texte  à  lear  manière  et  ne 
firent  que  le  galcr  et  le  corrompre  Lea  cftnsures 
da  concile  de  Trenle,les  prohibitions  is  Pani  IV, 
septième  successenr  de  Leon  X,et  celle»  de  Pie  TV, 
successenr  «le  Paul,  y  porlèrent  un  antre  coup.  Il 
y  eat  à  cette  époqne>entre  le$  éditions,  nne  la- 
cane  de  qnatorze  ou  quinze  ans  Enfia,  Gosmel^ 
gran-due  de  Toscane,  demandc  au  pape  Pie  V 
que  rinlerdit  fui  leve  et  quon  rendit  an  pnblio  la 
faculté  de  se  procurer  ce  liVre  si  utile  poar  l'étu;le 
de  la  langue,  et  le  modèle  le  plus  parfait  de  Vélo- 
quencc  italienne.  Le  pape  écouta  ccs  représenta- 
tions,et,sans  vouloir  céder  sur  lespoints  qui  Ini 
paraissaient  dangereux,  il  consentit  à  des  arran- 
gemens. 

Il  s'ourrit  alors  une  négociation  sérieuse  et  des 
opérations  en  règie.  Il  s'agissait  d'un  re'^neil  de 
contes,  et  l*on  eùl  dit  que  la  cour  de  Rome  et 
celle  de  Florence  dìscutaieot  les  intéréts  les  plns 
graves.  Le  grand-; lu&  noaima  une  oo;nmission 
oomposée  de  qaafre  membrfts  de  raoadémie  de 
Florence  qu'il  chargea  de  faire  an  Decameron 
les  corrections  qni  seraient  indiqnées.  Da  ohoisit 
un  bel  exemplaire  de  Tédition  d'A.Me  Manuce  qne 
l'on  envoya  k  Rome.  Le  maitre  du  sacre  palais  et 
un  dominicain,  èvèqne  de  Reggio  et  oonfesseur 
da  pape,  marquèrent  «urcet  exenfiplaire,  en  pré- 
sence  de  Sa  Sainteté,  lous  les  endroits  qu'ils  jugè- 
rent  digaes  de  censure;  il  y  en  eut,  et  en  grand 
nombre  ,  dont  la  discussion ,  ou  nieine  la  simple 
leoture>dut  ètre  plaisante  eatre  ces  trois  persoa- 
nages.  Le  Decameron^  mutile  par  leurs  ceafiuresj 
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fat  rcQvoy<^  àFlorén^^e  en  i57t.Lefl  qaatreoom* 
missaires ,  ou  dépatés»  passèreat  deox  an«  à  (1<^«- 
feadre^  aataat  qu  ih  p areni,  les  pa98age8  censurés 
et  snpprìnìéft.  Pie  V  moaral;  la  négociation  se 
kvLìviì  avco  Gré^oire  XITT,  son  snccessear ;  après 
une  correspon'lance  très-viv«  et  très-animée  ,  le 
texte  lixé  par  les  (if^potés  florentins,  fat  approavé 
à  Rome  par  \en  réviseur».  Oa  garde  dans  la  biblto* 
thèque  Laarenlienne  cette  correspondance  ca- 
rie ose  des  conftrai«saires  a^ec  Rome^le  grand-dao 
et  le  priace  de  Toscane.  Le  Hvre  fat  enfia  imprimé 
à  Florence,  sept  ans  après(i);  c'est  rédition  dite 
des  Députés.  Elle  est  pia»  conforme  qae  tontes 
lès  précédentes  aa  texte  originai ,  dans  ce  qae 
les  censears  ont  respecté:  mais  les  relranche- 
liiens  qa'lls  avaient  faits  excitèrcnt  bien  de»  mé- 
<;ontentemen8  et  des  marma res.  Oa  s'en  plaignit 
a  Florence  en  prose  et  en  vers,  tandis  qa'à  Rome 
on  JBtaìt  fea  et.  fiamme  coatre  les  endroils  irres- 
peclaeux  poar  l'église  et  contràìres  aux  moftars, 
qa'oo  y  avait  laissé  subsister  enoore.  Oa  demaa- 
dait  à  graods  cris  une  secoade  corrention,et  dans 
Hodex  publié  par  le  très-gorapaleux  pontife 
Siste  V3  il  fat  expressément  porte  que  le  Tiéca" 
viéron  serait  corrige  denonveaa:  ce  qai  fat  exé* 
cuté  en  i582  (i)  >  et  ne  satisfit  pas  davantag^. 

^^— *  I  «a^dUi— «— ■— —  Il  I    ■■      II'       II»    I     *ia— É>— ^«^ 

(i)  Eìt  t&73. 

(a)  Le  ^rand-dae  Fraapois  I  confia  fjctte  correctiott 
^  Leonardo  Saiviati  ^  |ui  <$tait  alors  l'oracle  de  la 
langae  toscane,  et  formait  à  lui  seni  une  autorità.  Il  sé 
donna,  dans  sonédition,  des  libcrtcs  dont  pér«onne 
nosa  le  reprendre  de  son  TÌrant;  aprèt  aa  mort^  il 
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Depuis  ce  tems^  on  a  pria  le  parti  fort  eage  6e\ 
ne  a'eo  pliis.  occuper.  Les  éditions  noiDbreuseé  qui 
se  soDt  faìtes  en  Hollande  ^  en  ÀDgleterre  et  en  ; 
France^  et  les  éditìons  complèteb  qai  ayaien^3  ea, 
Italie^  précède  les  correctìons^et  celles  qui  ont  été 
faites  depnÌ85  cooformémentà  ces  premières^  ren- 
dent  inutiles  celles  où  ces  corrections  ont  été  sui- 
vies,  Vouloir  faire  du  Decameron  un  livre  entiè-- 
rement  orthodoxe^  un  livre  dont  on  puisse  dire  : 

La  mère  en  prescrìra  la  lectare  à  sa  fiUcj 

est  une  entreprise  foUe^et  Fon  abien  fait  dy  re-; 
noncer. 

Tel  quii  estj  c'est  un  des  monumens  les. plus 
précieux  qui  existentde  Tartde  conterrei  de  l'art 
d'écrire.  m  Get  ourrage^  dit  expressément  M.  De- 
sina ^  quoique  moins  grave  que  la  comédie  da 
Dante,  et  moins  poli  qne  les  poesie^  de  Pétrarque, 
a  fait  cependant  beaucoupplus  pour  fìxer  lalan-, 
gue  italienne.  Les  écrivains  du  seieième  siècle, 
n'en  parlent  qu'avep  un  enthousiasnie  presque  re- 
ligieux.  Mais  en  mettant  i  part  ce  qu^l  y  a  peut- 
ctre  d'exagéré  dans  leurs  éloges,  onne  peuts'em- 
pècher  de  reconnaitre  qu  outre  Tartifice  dans  la 

n'écbappa  point  ala  crìtique^  et  Boccalini  ne  l'épargna 
pas  dans  sa  Pieva  di  Paragone;  mais  les  Avveì*timenti 
della  lingua  sopra  il  Decamerone^  que  Salviati  fit  pa- 
raitre  deux  ans  après  son  édition^  sont  un  outragepré- 
cieuz,  et  yraiment  classique  pour  Tétude  de  la  fangue. 
Sur  toutes  ces  Ticissitudes  que  le  Decameron  a  éprou-. 
vèe«3  voyez  le  livre  de  Manni,  Istoria  del  Decamerone, 
part.  lU^  p.  6a9.  ,^t  saif* 


Digitized  by  VjOOQIC 


CBAPITai  -  XYl*  12$ 

eoadaite  et  ciana  la  composìtìoa  generale^  *qai  est 
merreillèux»  et  qui  n  a  ét^  égalé  par  ancnn  antre 
autear  de  Gontes  oa  de  Noarelles,  soìt  italien, 
soit  étranger5  oa  j  yoit  encore  fidèlement  repré* 
sentés^  comoie  daas  une  immense  galerie ,  les 
moeurs  et  les  usages  de  son  tema,  non  sealeineat 
^ans  les  caractères  et  les  personoages  de  pare  in- 
Tention ,  mais  encore  dans  un  graad  nombre  de 
traits  dliistoire  qui  y  soiit  touchés  de  main  de 
maitre  (i).  99 

Après  ce  iugement  d'un  esprit  sage  et  anssi 
instruit  des  lois  da  gout  que  de  celles  de  la 
déceace^  on  ne  doìt  pas  cesser  de  regretter  que 
Boccace  ait  gate  un  si  délicienx  oavrage  par  des 
détailsqui  défendent  de  le  laisser  entre  lesimains 
de  la  jeunesse;  mais  à  Tage  où  il  est  per.nis  de  tout 
lire^  on  peut  faire  du  Decameron  une  de  ses  lec- 
tures  fa^orites^  une  étude  utile  poar  la  Jaague^ 
pour  la  connaissanoe  des  mcBurs  d'un  siede,  et 
desliommes  de  tous  les  siècles  :  oa  peut,  à  l'exem- 
pie  da  sage  Molière ,  y  appren:lre  à  représenter  aa 
naturel  les  vices,  les  ridionles  et  les  trarers:  on 
en  peut  tirer  des  sujets  detragéJies  touchantes^ 
de  comédies  gaies,  de  satires  piquiates^  d'bis- 
teires  agréables  et  utiles,  de  discours  éloqueas  et 
persnasifs:  onpeut  enda^  en  passaat  qaelquesea« 
droits,  qui  a'offrent  plus  aucunattrait  à  ceux  pour 
qui  ils  n*oat  plus  aucun  danger,  jouir  d'uae  pro- 
duction variée,  amiAsaute^  attachante  meme,  ea- 
tremèlée  de  descrtptions ,  de  «arratioas,  de  dia- 

(i)  f^teende  deUa  liCUeratura,  L  11^  cap.  i3< 
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lognes;  pleihe  de  yerve^  d*ìmaginatìon5  dVrìgU 
nalit^j  de  Datorel^  et  d'use  élégance  de  siyìe  qui^ 
8Ì  Fon  en  excepte  un  petit  noiubre  d^expressions 
et  de  tonrs  qne  le  tenis  a  fait  Tieiliirj  est  k 
i'abri  de  toutes  les  Gritiqiie8>  coauxie  au-^dessus 
de  toa»le6  éloget. 
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CHAPITRE    XVII. 

Etat  general  àe$  leitres  en  Uaìie  pendant  la  der^ 
nière  moUii  du  quatorziemè  nènie  Universiiés^ 
suite  des  études  puhUques  ;  ètud^s  particu» 
Uères;  hùtoire,  poesie  latine  et  italienne;  ^ou* 
9eUes  dans  le  genre  du  Decameron;  grands 
poemes  à  timitation  de  celai  du  Dante;  der^ 
nières  obsetvations  sur  le  quatorzième  siede. 

X  ANDis  qne  Pétrarqne  et  Boccace  donnaieot  une 
impalsion  si  forte  et  si  generale  aux  e(!prìt85  qa'ils 
les  ranoenaietit  à  l'étuile  et  à  rimitation  des  an- 
cìens  y  et  qu'ils  fixaieet,  l'oo  en  vera,  Taiitre  ea 
pro6^3  ^  langue  de  leur  patrie,  d'autres  études^ 
auxqueJUes  ils  se  tinrelit  presqae  eutièrement 
étraiigers,  coDtiouaient  de  fleurir,  et  d'autres 
écrivains,  dans  les  parties  de  la  littérature  qu'ils 
cnltivaient  eax^mèmes  ,  se  montraient,  non  leurs 
égaux,  mais  leurs  ^mules  ou  ieurs  disciples.  La 
dlalectique  de  l'école  continuait  de  sMgarer  et  de 
se  perdre  en  subtilités  iniatelligibtes  sar  les  pas 
des  ipterprètes  d'Aristote  ;  et  uialgré  le  livre  de 
Pétrarqne  où  il  avait  attaqaé  Tignoranee  des  ai*- 
tres^  en  feignant  d'ayaner  la  sienne  (i),  T-arabe 
Averre^  arait  tonjoars  une  muUitude  de  secta» 
te  ars  qui  oroyaient  Teatendre.  La  métbode  des 

■II.        ■         II,.  I  .  Ili      ■'    I ■ 

(i)  De  sui  ipsius  et  muUorum  ìgfigraatia. 
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scliolastiqaes  continaait  de  régner  dans  la  tbéo* 
logie  ile  Técole  et  d'en  épaissir  les  tenèbre».  Lea' 
Ttiomistes  et  les  Scotistcs  se  .dìspataieat  Tavan- 
tage  dei  argumeas  les  plus  eatortillés ,  les  plas 
crea\  et  les  plus  obscars.  Loia  que  les  étndiaas 
en  fassent  déconragés ,  oa  que  le  QOinbre  des 
maitref  diminaat^  le  zòle  des  aos  et  la  qaautité 
des  aiitres  seaiblaieat  aller  toajoars  crotssaat. 
•  Pétrarqae  s'ea  plaigaait  daas  ses  oarrages  et 
dans  ses  lettres.  <.«  A.utrefois,  é'^riva'it-iU  il  v.aTait 
des  ppofesseups  de  cette  «oience;  aaioardhni^  je 
le  dis  aveo  iadignatioa^  des  dialecticìeas  profaaea 
et  bav^ards  d^shonoreat  ce  nom  sacre.  S'il  n'ea 
était  pas  aiasi^  noas  a'aarions  pas  va  palluler  si 
subilemeat  cette  foule  de  maftres  inutile^  (i).  » 
Mais  il  avait  beau  dire;  oette  foule  de  maitres  ae 
cessait  poiat  d'attirer  la  foale  des  disciples,  parce 
qae  là  étaieat  les  promesses  de  la  fortuae^  les 
appats  de  rarnoition  et  le  cbeinia  des  graodeurs. 
Ce  torreot  se  débordait^bors  de  l'Italie^  daas  les 
uai^ersìtés  des  aatioa  >  voisiae^.  Celle  de  Paris  tira 
plusieurs  de  ses  profes^urs  des  aaiversités  nltra- 
moataiaes.  Da  Boulay,  c\aas  Tbistòire  de  cette  cé- 
lèbre école,  ea  no  in  aie  uà  assez  grand  nombre  (2). 
Les  auteurs  italieas  lui  replpacbent  d*en  avoìr  ou- 

— —         ■'  X .—— 

.    (i)  De  Remed.  utriusq,  forum  ;.',  liv.  I,  Dial.  46. 

(a)  Le  pére  DeoH^  du  boar;  St.-S^pa1cre^  intioM 

ami  et  directeur  de  P^trarqae;  Albert  de  Padoue,  Au» 

{;astÌB,  cornale  le  pére  Denis  ;  Gérar  J  Je  Bologne^  de 
*ordre  dcsCarmes;  Ferrico  Cii^f  iacUide'Luc^aeSj  qui 
fat  archevéqae  de  Rouen^  éyéque  de  Lodèye^  et  ea- 
siùte  d'Aiuberrcj  etc. 
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"blié  pltisiéurf  (i);  maiscenz  dontil  parie  elceux 
qn^il  oublie^  oeuz  qui  cestèreot  en  Italie  et  oeuz 
qai  ea  sortirent^  sont  toas  maij]tenaot3  enz  et 
leurs  o&avjres,  ^assi  profondémeat  incoanas  les 
XI ns  que  les  aiitres  ;  et  la  raUon  hamaine  a'eàt  pas 
beanconp  perdo  à  ce  qu'ils  le  fussent  toujoars. 
.  Le  siége  et  la  pnissance  dont  émaoaieotles  for- 
tupes  et  les  graces  qa*OQ  ambitionaait  en  se  lU 
vrant  avec  lant  d'arde ar  à  cette 'étude^  étaieat 
ioujours  en  terre  étrangère.  D'Avignoa,  le  pape 
iBOutenait  eu  Italie,  par  ses  légats  et  par  des  troupes 
à  sa  sotde^  desguerres  coatre  les  Visconti;  et  ces 
gaerres  ne  cessaient  de  troubler  et  de  rav^ager  la 
Lombardie  et  mèmela  Toscane  qui  a'arait  pu  se 
dispenser  d  j  prendre  part,  Bologne  se  déclara 
Jibre  :  le  soulèvement-  gagna  jnsqu'à  Rome^  et  de 
là  les  petites  principaatés  qui  foroiaient  TBtat 
de  l'Eglise.  Gr^goire  XI  sentit  la  nécessité  de  sa 
présence  pour  éteindre  cet  incendie.  I)  quitta 
eofin  A^ignon  pour  Romej  oh  il  inourut  diz-huit 
.  raoìs  après  son  retour  (2)^  avant  d'avoir  pu  rénssir 
à  pacifier  l'Italie.  Urbain  VI  détrnisit  par  ésL  rio- . 
lence  et  par  sa  darete  le  bien  que  son  prédécesseur 
avait  oommenoé  a  faire.  Les  cardinauz  qu'il  pous- 
sait  à  bout,  élureat  et  lui  opposèrent  Tanti-pape 
Glément  VII(5),soufce  de  ce  grand  schisine  qui 
devait  durer  io  ans  De  nourelles  révolutions  dan» 

(1)  Voy.  Tiraboschi,  Stor,  della  Ceuer.ital,  t.y, 
1.  II9  e-  I. 

(a)  n  entra  dans  Rome  le  i3  septembre  137$^  eiy 
mourut  le  27  mars  1378.' 

(3)  Roberti  cardinal  de  Geflèye. 

5.  9 
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se.  pone»  **'\,r-J»;^;sur  «o«    ^«f*"* 

un  crime  •**  j^^*    * 

>rime  odieoX  <*  A.«ignoa3  7  «•«•?^*"' 

messe.  »-r»*   ^Ma,  tandi»  q«   C7*'-" 

VII,  réfngi^  ''"S^***  *a  co\\*ge  de    o»*^ 

dinanxam  ra''**^V«*   j^t  Bona^e«»*«r« 

iens.  De  ce  oO<»^  «l^^ai  att^ste  e»««^ 
Padone,  Vaa  ^^V?^  ^ieos  amU  de  P-f- 
e  ce  tema  ,  «t  ,         ^**  j»o8  U  cérémo»**» 

■étàit  méme  lui  *<^**5ig'eo%  A^^B^^^T; 
|qoe.  avait  pr-^  ^^^r'^^I/eWr^- 
iprèB,  il  fui  fait  ^^    ^  Jf^é  ^^^  ^^  ^^^  so^ 

il  en  fot  -éco^^^t>\yTl^lT  ^ou?  t.e 
l  Sa  mort  f^t    ^^     V  ^oJtrfr  ^^^.  pa- 

passaDt  sur  le  F  ^^^^T^^^^^oaTié  'ì*ordre  , 
Vaticao. Onne  p  ^^^^^^-.^mal  s'opposait 
p.Oii«onpconi^^   ^^  ^^^U**  de   l^EgUsei 

Dger  de  ce  qu^^V^:^  ^^^^^ixi  caorts  poutU 
fias  cootre  les      ^^-^  ^    ^ 

a  tfonséquence^    ^r^^^^ 

antparmi  c•^^     ^^ 
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le  royautne  de  Naples<en  fureot  la  suite.  Jeand^^ 
qui  régoait  encore^  ajant  soutenn  Clément  VIIj 
Urbaìn  YI  appela  contre  elle  le  jeune  Charles  de 
Duras^  le  re^ut  à  Rome^  le  coaronnaroi.  Naples 
lui  ouvrìt  6es  portes  saos  combat^  et  si  la  ven* 
geance  inutile^  froide  et  tardiva  est  un  crime  ,  il 
punit  par  un  crime  asses  la^he,  sur  noe  Tieille 
reiae^  le  crime  odieux  dont  elle  s'était  soaiilée 
dans  sa  jeunesse. 

Glémeut  YII^  réfugié  dans  A^ignon^  j  rassem» 
bla  Ics  cardiuaux  ani  l'avaient  élu^  tandis  qu'U]> 
baili  VI  formait  tout  un  noaveau  collège  de  car* 
dinauz  italiens.  De  ce  nombre  fut  BonaTenture 
■Ferago  de  Padoue^  Tao  des  théologiens  les  plas 
célèbres  de  ce  t^ms  ^  -et  ^  ce  qui  atti^ste  encore 
inieux  6on  mérite  ^  l'un  des  anciens  amis  de  Fé* 
trarqne.  G'était  meme  lui  qui,  dans  la  cérémonie 
de  ses  obsèques^  avait  prononcé  son  oraison  fu* 
nèbre.  Il  était  alors  simple  religìeux  Augastia. 
Troia  ansaprès,  il  fut  fai  t  General  de  son  ordre; 
et  quand  le  schisme  éclata  ^  sVtant  déclarè  ponr 
Urbain  VI,  il  en  fut  récompcnsé  par  le  chapeau 
de  cardinal.  Sa  mort  fut  aussi  funeste  quc  son 
i^lévation  avait  été  rapide.  Il  fut  tue  (fun  coup  de 
flèche,  cn  passant  sur  le  pont  St.-^Ange  pour  se 
réndre  au  Yaticao.Onne  putdéconvrir  d%ù  par- 
tait  ce  coup.  Oo  «onpconna  Francois  de  Garrare, 
fieìgocur  de  Padoue^'d'en  avoir  donne  Pordre , 
pour  se  venger  de  ce  que  le  cardinal  s  opposait 
à  ses  desseins  contre  les  immunités  de  ITSglisei 
ou  a  failj  en  c'onséquence,  de  Perago  un  martyr, 
en  ierangciint  parmi  ceux  qui  sont  morts  pourU 
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<!éfen8e  de  ces  imrounités;  et  let  còDtiouatearg 
des  Actes  des  Saiots  nont  pae  manqné  de  lai 
donner  place  daos  cette  ioimense  coUection  (i). 
TirabóBchi,  aree  sa  booDe  foi  ordinaire^  rapporte 
ce8  faits  ;  mais  avec  la  meme  boone  foÌ3  il  pro- 
pose auAsi  ses  doates  ;  et  en  sapposaot  que  Fran- 
cois de  Garrare  eùt  en  effet  ordonné  ce  meartre» 
il  l^attrìbue  a  uoetout  aatre  cause.  «  Je  ne  Te^ojc 
pas^  ajonte-triU  enlever  ponr  cela  ao  cardinal  la 
gioire  dont  il  a  joai  jnaqu  a  présent,  d'élre  mìe  au 
oombre  de  ceaz  qui  sont  morta  pour  la  défenae 
de  rimmunité  de  l'EgUse  ;  je  propose  seulement 
mes  doutes  ^  et  j'attends  qne  les  savana  Teuilleut 
bien  les  r^sondre  (2)  m  Les  savans  n'ont  point. 
doDB^  cette  solution^  et  les  doates  du  sage  Ti- 
raboscbi  sont  devenus  des  preaves  negati ves. 

Ud  antre  tbéologien  qui  slionora  aussi  de  IV 
initié  de  Pétrarqoe^  Louis  Marsiglia  fiorentina 
le  yit  pour  la  première  fòia  à  Padoae^  n'ajant 
encore  que  vingt  ans.  Pétrarqne^  déméia  dès-Ìora 
enini  des  talens.et  des  connaissances  extraordi* 
naìres.  Ce  n'était  pas  seulement  en  tbéoiogie  qu'ii 
étail  savantj  mais  en  littérature^  en  poésie^enbis* 
toire.  Après  avoir  Toyagé  en  France^  sontenu  des 
tbèses  éclatantes  et  pris  le  degré  de  maitre  ès-arts 
dans  1  tini?ersité  de  Faris^  il  retourua  dans  sa  pa* . 
tricj  jouit  à  Florence  d'une  grande  considéraliauj 
y  yéout  entouré  de  disciples  qui  slionoraient  de 
recevoir  ses  lecons^  acquit  une  renommée  dont 

(i)  VoC  XI,  IO  juin. 

(d)  Stor^  della  LeUer,  Ual,y  t.  V^  p.  x»8.. 
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on  tròuve  les  témoìgaageB  dans  plasieurs  écrirains 
de  son  tems^  mais  ne  laissa  aacan  écrìt  qui  puisse 
faire  juger  à  qael  poiat  était  méritée  cine  reputa- 
tìon  si  grande.  Oa  Gompte  encore  parmi  les  théo« 
logiens  les  plus  savans  de  la  méme  epoque  et 
parmi  les  fondateurs  de  Técole  théologique  de 
Bologne^  Louis  Donato,  vénitienj  de  Tordre  des 
Frères  mineurs.  Nomtné  cardinal  par  Urbain  VI^ 
poup  la  mémeraison  que  BonaventuredePadoue^ 
il  perdit  sa  faveur  pour  n'avoir  pas  réussi  dans 
une  mission  dont  Urbain  Ta^ait  chargé  auprès  de 
Charles  de  Duraz(i).  Dans  la  divtsiòn  qui  iodata 
bientot  entre  ce  pontife  intraitable^  et  le  roi  qui 
|ui  dev^ait  sa  couronne^  Urbain  ^  assiégé  pendant 
huit  mois  dans  Nocera"  par  les  troapès  de  Char- 
les^ Texa  si  cruellement  les  cardiaaux  qui  s'jr 
étaient  renfermés  avec  lui ,  que  six  d'entre  eux 
4;on8pirèrent  ou  contre  lenr  tjran,  ou  seulement 
pour  échapper  à  sa  tyrannie.  Le  pipe,  iostruit  de 
Jeur  complot  j  les  fit  arréter  et  leur  fit  subir  les 
plus  affireuses  tortures.  Le  malheureux  Louis 
Donato  était  du  nombre.  Ce  fut  lui  que  le  vin« 
dicatif  Urbain  ordonna  de  toarmenter  jufqu'à 
ce  qu'il  put  lentendre  crier. Il  se  prornenait  dans 
le  jardin  du  chateau  ea  disant  son  bréf^iaire  (2)  : 
Texécution  se  fiisait  dans  le  doajoa  ;  et  il  parais- 
sait  très-coQtent  d'enlendre  de  si  loin  les  cris  de 
sa  Tiotime.  Urbain  étaut  parvenu  k  s'eafuir  de 

(i^  Tiràboschi^  uh.  supr,^  p.  1)0. 
(a)  V.  Abrégé  de  l'Hist.  ccclés,,  Berne,  1767,  yoV  U, 
un  i3a5. 
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ce  chatean^  se  retira  à  Génes^  emmenaot  aveo 
lai  se^  cardinaux  prisonnìers  et  TéTeque  d'Aquila^ 
qui^  ne  pouTHDt  aller  assez  vite  parcé  qu'il  était  • 
estropié  de  la  question  et  mal  moDtéj  fat  massa- 
ore  par  son  ordre  et  presque  soas  ses  yeax.  Pour 
terminer  cette  tra^édie^  Urbain^  arrivé  a  Génesj 
£t  moarir  par  divers  supplices  cioq  des  cardiuaux, 
j  compris  Louis  Donato  (i).  Il  eut  été  plusheu- 
TevLKy  s'il  iut  reste  simple  mciue^  et  s'il  ne  se  fùt 
occnp^  que  de  sa  théologie. 

La  fin  non  moins  déplorable  da  poètie  astro* 
logue^  Cecco  d'Ascoli ^  etles  persécatioils  éprou« 
Tées  par  l'astrologue  médecin  Pierre  d'Abano^  ne 
détoaj  nai^nt  point  de  l'étude  de  Tastrologie  judi- 
ciaire..  Un  Génois  ^  nommé  Andatone  del  Nero , 
qui  se  rendit  célèbre  par  ses  connaissances  ea 
astronomie^  et  qui  ayait  entrepris  de  longs  vcja- 
ges  dans  le  seul  dessein-  de  les  augmenter^  s'éga- 
ra  3  comme  presque  tous  les  astronomes  le  fai- 
saient  alors  ^  dans  les  visions  a^trologiques.  Boc« 
•ace^  qui  avaitpriscte  ses  lecons  à  Naples^  parie 
de  lui  avec  de  grands  éloges  dans  son  Traité  de  la 
GinéaTogie  des  Dicux,  Tappelle  son  vénéralle 
viaìtre  (1)  ,  et  dit  positivement  ^qu'il  doit  aToir 
dans  la  science  des  astres  la  méme  autorité  que 
Yirgile  dans  la  poesie  et  Cioéron  dans  Téloquence. 
On  a  de  lui  un  Traité  latin  Je  la  composiiion  de  ' 
Vasttolabe»  publié  à  Ferrare ,  en  1^7  5«  Nous 
arons  en  manuscrit^  à  la  bibliotbèque  impérialcj 

(i)  Voy.  ibidem.  \oy,  slusìì  ^breeé chranoìogiifue 
de  VHisU  ecclés.  Paris.  I75i.  yol.  IL  méme  année., 
{a)Liv.XV. 
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nn  de  scs  Traité»  sur  la  sphère ,  la  théorie  des  pla- 
nèteg,  leurs  é'cfnations,  aveo  une  inlroduction  aut 
jùgemens  astrologtques  (i)^  qui  n'a  jamais  été 
ni  publi^  m  tradnit. 

Thomas  de  Pìsan,  autre  astroìogue^  jouissait  k 
Bologne  d'une  grandi?  réputation  lorsqa'il  fot 
appeié  à  Paris  par  Charlrs  V.  Ce  roi,  qu'on 
nppela  le  Sagfi ^  n'feul  cependant  pasla  sagesse 
de  se  garantir  des  réveries  de  Tastrologie  jttdi- 
ciaìre.  Thomas  fot  traité  à  sa  coar  avec  distinc- 
tion  ,  payé  avec  mafgnifioence  et  créA  coaseiiler 
<itt  roi  II  araìt  prédit  l'Tieure  de  sa  propre  mort, 
et  fit  à  sa  seience  lliooneup  de  mourir  a  ITieure 
qn'il  avaìt  fnée.  G'est  sa  fdle  Christine  de  Pisaa 
qui  Tatteste  dans  llitstoire  de  Charles  V  qu'eìie 
a*  borite  en  francais  (2).  Christine  fot,  comme  oa 
satt^  un  de$  prodiges  de  son  siede  et  de  son  sexe. 
Elle  a  laij^sé,  oatre  cette  hìstoire,  le  Trésor  de  la 
cìté  des  dames  (3),  et  quel  fues  autres  ouvrage» 
IVancais  en  prose  et  en  vers  (i).  Elle  tient  à  Tlta* 
He  par  sa  naissance^et  à  la  Francepar  ses  écrits*. 

(i)  Andatone  de  JVtgro  Januensis  Tractatua  de 
sphcÈra,  Theòrica planetarum: Introductio'adjudicif^ 
aiirológìàà,  Gatal.  d(S3  Manuscr.^  yol.  IV,  p.  313  « 

(a)  Yoj^M4moirè  de  Boinn  r«  cadet,  dans  le  Recueil 
de  VAcad.des  Jnscript.,  t.  II,  p.  704*  Cette  histoire 
de  Charles  V  a  éié  pabliée  par  Tabbé  Lebeuf,  Disseru 
tur  VWst.  de  PaYis^  t.  Ili,  p.  io3. 
■    -  {%)  ImprìmiS  à  Paris  en  1497* 

(4)  J'ai  parie  da  Trésor  de  la  Che  des  Dames  j  aa 
80  jet  dà  fùrìsconsalte  GioC^anni  d* Andrea  et  de  8« 
fìlle  Noi^ella^  t.  Il  de  cct  ouvràgè,  p.  a^J,  nòte.  Voy.W 
Méinoire  de  Boivin,  uh*  supr. 
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On  Ta  dit  aveo  vérìté^ 

Qaand  un  roi  yeat  U  crìmej  il  est  Irop  ob£. 

n  est  anssi  Trai ^  et  presque  anssi  triste^  qaa 
qjDand  il  réoempense  la  foUe^  il  aocmeiite.  le 
noffibre  de*  fous.  La  faveur  dont  joaissait  IV* 
tPologie.au près  de  Charles- le -Sage  excita  una 
grande  ardenr  pour  cette  pretendile  soienoe,  noa 
s<$nlement  dans  ses  étato^  mais  en  Italia»  d'o&Vin- 
rent^  k  l'enemple  de  Thomas  de  Pisan»  beanoosp 
d'antres  astrolognes»  dans  l'espoir  d'obtenir  ponr 
ans-memaa  la  bonne  aveotore  qn*ilc  prrfdisaient 
aa%  antrea  (i).  Leura  noma  ont  éìà  soignenae- 
mént  FeciieiUis/i)^  et  l'on  a  tena  registro  da 
lears  déconverles  et  de  lenrs  prédictions  ;  tellea 
qua  ceUe  de  Nicolas  de  Pagsmica,  médeoin  et  do* 
miiHcain^  qui  predite  jont  poDP  jour^  la  naiasanca 
don  fila  dfi  dnq  de  Boorgogne^  en  1371  ^  et  àén 
^oafrit^  disent  oes  vieilles  chrooiqnes»  plusieurs 
grands  empoisonneun  en  France  ^  cfui  avoieni 
wioxiqué  phisieurs  grands  personnaìges  (ó);  telles 
ancore  que  les  prédictions  faites  par  un  certaiii 
Marc»  de  Geoes  ^  de  la  mort  dlSdonard  III ,  roi 
d'Angleterre»  et  de  la  viotoirc  de  Rosebecq,  rem" 
portée  sur  les  Flamands^^^  en  1 3'8ft,  par  les  Fr^n  • 
i^aisj  que  commandait  ìe  due  de  Bourgogue  ({)  ; 

(t).  Tiraboscbi,  t.  V,  L  li,  p.  170. 

(a)  Voj.  Cmtahgue  de»  principaux  Astrologues^  etc. 
redige  par  Simon  de  Phans^  écriyain  da  quinziime 
«iècle,  et  public  par  l'abbé  Lcbeuf,  Dùsert,  sur  VHi$t, 
de  Paris,  t.  Ili»  p.  448  et  sttiy. 

(S)  Jbid  ,  p.  45^   .  . 

(4)  Ihid. 
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mais  on  n'a  pas  ienn  anssi  exàctement  compte  de 
leurs  charlataneries  et  de  leun  bévues. 

On  est  encore  force  de  compier  parmi  les*  afi- 
trolo^es  le  famenx  Paul  le  geometre^  né  a  Prato 
en  Toscane^  à  qui  son  savoir  en  arithmétìque  fit 
aussi  donner  le  nom  de  Paul  de  V Abbaco.  Il  ne 
se  bornait  pas  à  connaitre  les  astres  et  à  en  tirer 
des  pronostics/il  construisait  de  ses  propres  maina 
des  machines  ingénieuses  où  •  tons  lenrs  mouve- 
mens  étaient  fidèlement  représentés.  Sa  répnta- 
tìòn  fut  encore  plns  grande  en  France,  en  Angle- 
terre^  en  Espagne  et  jnsqne  parmi  les  Arabes^  qu»  , 
dans  son  pajs  méme  (ij.  Philippe  Villani  le  fait 
monrir^  en  i365  (2);  etcependant  on  cite  de  lui. 
im  testament  fait  Tannée  snirante  (3).  Par  ce  tes- 
ttBfent^  il  ordonna  qne  ses  ou^rages  astrologiqnes 
fussent  déposés  dans  un  couTent  de  Florence  (4)j 
què  les  moines  en  eossent  une  clef,  sa  famille  une 
autre^  et  qu  on  les  y  conservat  jusqu'à  ce  qu'il  so 
trquTat  un  astrologue  florentin  qui  fut  jugé,  par 
qnatre  maitres  dans  cet  art^  dignede  les  posseder. 
On  ne  dit  pas  ce  que  sont  devenus  ces  olefs  et  ce 
dépótj  ni  8Ì3  dans  le  grand  nombre  d'astrologues 
qui  existaient  alors^  il  y  en  eut  qui.se  soucièrent 
de.  subir  ce  jugement  (5). 

(i)  Tiraboschi^  up.  supr, 

(a)  Uomini  illustri  Fiorentini, 

(3)  Mehus,  F'it,  Amhros.  Camaldul^  p.  t94}Manni^ 
SigilU^  t.  XIV,  p.  aa>  ctc. 

(4)  La  Ste.-Trìnité. 

(5)  Manni^  loc,  ctl.,  et  Mazzuchellì,  notes  sarPhy^ 
Mppe  Villanij  disent  que  quelques  iins  des  ouf  rages  a^ 
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Ni  -leurDombre^nileurs  ìsuccès  n'eaimposaient- 
à  Pétrarqne^  que  FootrouTe  toujoQrs  à  cette  épo«  ■ 
qae  -r^paodant  let  lumières  oo  combattant  Ter* 
renr  ;  loin  de  se  laisier  eotrainer  an  torrente  il  ne 
cessa  de  se  moquer  de  Tastrologie  et  des  astro- 
logues  5  soit  dans  set  ouVrages  pnblics^  toit  dans 
ees-lettres  (i).  Mais  c'étaient  des  paroles  jetées 
auvent.  L'tgoorance  était  trop  generale  et  le  pré- 
jugè  trop  eiiracìoéj  pour  qne  les  efibrts  d'un  seni 
homme  3  qnelqne  sapérìeur  qu'ii  fùt  ^  passeot 
réussir  à  Tabattre.  Il  ne  se  nioqna  pas  moins  de» 
alcbimistes  (2)  qnedés  astrologoes,  et  il  ne  di- 
min  na  ni  leor  nombre  ^  très-grand  dans  e9  aie* 
•le^  ni  tietnì  de  leurs  dnpes. 

L'alchimie  était  Tabus  de .  la  cbimie  qui  ètatt 
alors  peu  aTancée^  comme  Tastrologie  Tétait  àm^ 
l'astronomie  qui  étah  anssi  dans  son  enfaoce.  La 
médecine  empruntait  trop  souvent  les  visions  do 
l'une  et  de  l'aiitre  ;  mais  souvent  aussi  elle  s'en  te-* 
nait  à  ses  propres  études^  et  elle  dut  k  ce-siècle 
quelques  progrès.  Jacques  Dondi  et  Jean  son  filsj 
médecins  et  amis  de  P^trarque  qui  pourtant  n  ai- 
mait  pas  les  médecins  ^  ne  jfurent  ni  alcbimistes^ 
ni  astrologués^  mais  joignirent  tona  deux  à  leur 
profession  Tétude  de  Tastronomie  et  de  la  rnéca* 

Paul  ont  été  imprimés  a  Bàle.en  i53a;  mais  Tira- 
boschi  avcae  qu'il  n'rn  a  aucune  connaissance^  et  qail 
ne  cpnnait  non  plus  aucun  autre  écnTain  qui  en  ait 
parie. 

(i)  VoT.  aur-tout  une  Lettre  à  Boccate  «  SeniL^ 
L  111^  ép.  I. 

(1)  \oy.  De  Remad,  utr.Jbrtume,  1. 13  Dial.  ixi. 
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niqae.  Padoae^  letir  patrie^  dat  au  premier  etPa- 
Tie  aa  Becond  y  denx  horlogee  q«i  farent  genera- 
lement  admMes  (i).  Padoae  et  Pavia  avaìent^ 
comme  Bologne, Florence^  Pise iP^roase  et  tòutea 
les  univer8Ìt4^8 ,  dee  ohaire$  de  médeoine.  Elles 
produisaient  de  savane  élè^ee  qoi  deTenaient  à 
ìenr  tonr  de  c^lèbres  proOeasenrf.  La  plupart  s-eii 
tenaient  à  .renseignenient  et  à  la  pratiqoe.  Quel- 
qties  nns  oependant  écrivaient3  et  e  est  dans  ceax 
de  lenrs  otivpages  qui  se  soat  cooservés  quon 
peni  appf<endre  ee  que  l'art  était-  de  lear  tema. 
Mais^  et  lenrs  onvrages  et  leurs  noms  m^oies  ap- 
partiénnent  à  lliistoire  de  cette  science.  Je  ne 
nommerai  iei  qa'un  naédeoìn ,  qui  parait  s'étre 
éhyé  dans  le  quatoraièmesiMe  aa-desaos  detona 
les  antres  ;  c'est  le  célèbre  Mondinus^  regardé  en- 
eore  anjonrdliui  comme  le  rettaurateur  de  Tana* 
lomìe,  dont  i)  a  lafssé  un  Traìté^  le  premier  qui 
aii  é%é  écritdepiu8le8anciens(2).  Ce  tratte  servait 
ancore  de  texte  et  presqne  de  loi  danslee  uuiirer-» 
sités,  denx  oents  ans  après  sa  mort.  Milan^  Bo- 
logne^ForK  et  d'antres  villesse  dispatent  Thonnenr 
d*ayeir  domié  naissanceàMondinàs;  mais  ilsuffit^ 
ponr  la  gioire  de  lltalie ,  quìi  soit  né ^  qn'il  ait 

■  I      W         I  I  II  I       M— i-^         I    III     ■■IIII..M        mv  I—— > 

(  I  )  J'ai  pari é  de  c«8  Korloges  et  de  lears  deax  au  tears^ 
%.  11^  p,  38^9  note.  Falconnet  a  fait  sor  ee  sujet  une  Dif- 
a ertatioàj  3fén.  de  VAcad,  des  Inseript,  et  Bel,  teu, 
f .  XX,  p.  440j  où  ila  confonda  le  fils  et  le  pére,  et  com» 
anis  d*a.utre»  erreurs,  que  Tìraboschi  a  redressees.  t.  V, 
■p.  177,  et  Buiv. 

{%)  Voy.  Freind^  HUt,  Med.^  et  M.  Portai^  Hi$t. 
de  l* Anatomie.  %,  I. 
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éìnàìè^  eteree,  enseigaé,  fait  tes  bellei  expé* 
rieoi'^esj  et  écrit  tlans  soa  sein  (l). 

Un  art  moiiis  ooajeotiiral  qne  lannéfleoioeaTait 
en  ^  dès  le  commen<*ement  He  ce  stélle ^  un  écri- 
^atn  qni  a  ioni  et  jonit  encore  fi*aO'*  grande  ré* 
putation.  Pierre  Crescenzio  écrivit,  dans  un  age 
fort  avance^  inr  le  premier  dei  arts ,  l*agric al- 
tare. Sa  vie  acti^e  apparttentplus  au  treisiòoie 
siècle  qn'att  qtiatortitènie.  Né  i  Bologne  d'nne  fa* 
mille  honn^te  et  aisée ,  après  y  avoir  fait  se»  pre« 
ihi^res  études  en  philosophie^  en  médecine  et  dànt 
tes  Sciences  natnrelles  ^  il  se  livra  pln^  particuliè- 
rement  à  l'ét ade  des  lois.  Il  lìe  prit  cependant 
point  le  dtrfgré  de  docteur  et* se  hottìn  an  titre  de 
jnge  5  qtil  étoìt  alors  celili  des  simples  jnriscon- 
eultes.  Ils  avaient  le  ponvoir  de  traiter^de  débattre 
et  de  défendre  les  ca.ases  ;  man  ils  ne  ponvaient 
pas  occnper  les  chaires  pnbliques  et  y  donner  de» 
lecons  y  prÌTÌlége  réserré  ani  se'uls  docteurt. 

Crescendo  «'éloigna  de  sa  patrie  ^  qtiand  il  la 
TÌt  déchirée  par  des  dissénsi^^tìs  crviìesoùrl  liiélui 
eonvint  pas  de  prendre  parti.  Les  villelyd Italie, 
<jpi  étaient  alors  presqìie  tontes  iodépendafites , 
Àaient  dans  Tnsàge  de  choisir  hors  de  leor  sein 
des  gonvérnenrs  civils  et  militaires^  soub  le  tttre 
it  capitainès  ou  de  podestà.  EHef»  etigeaient  qn'ils 
àmenassent  avec  e\ix  et  à  lenr<r  fi^aìs  des  hommes 
ie  loi  qni  leur  servaient  d'assesseurs  dans  le  fngc* 

(i^  Le  TrmiUd' Anatomie deìHondìnm  A ea  plusti^iirs 
èditi ons  citées parili. Portai^ par  Fabricias,  B^L  med* 
et  ùif,  latin.^  t^L  V,  etc. 
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ni«Dt  des  canseSj  et  qui  jng^aieot  enx- menici 
dans  les  tribunauz^  soivant  leà  coutomes  decha* 
que  pays.  Un  grand  nombre  de  nobles  bolonaU 
furent  appelés  à  ces  magistratoreB  temporaires , 
luais  fivprémefi.  L'oDiTersité  de  Bologne^  fertile  en 
•avaas  jurisconsultes^leur  fouruissait  facilei&ent 
des  afisesseurs^  et  ce  fut  eo  remplissant  ces  sor- 
tes  d'emplois  que  Crescenzio  parcourut  pendant 
tfente  ans  lltalie  ^  rendant Ja  jnatice  auz  citoyeus^ 
donnant.  auigouTernenrs  qu'il  accompagnait  3  de 
sages  conseilsj  et  maintenant  de  tout  sonponvoir 
les  cités  dans  des  sentimens  de  concorde  et  dans 
un  état  de  paix.  II  obserrait  partout  les  procédéft 
de  l'agriculture^  poilr  laquelle  il  avait^  un  gout 
partictilier,  Enfin ,  de  retour  à  Bologne  3  et  déjà 
fort  agéj  il  recueillit  toutesses  obsenrations^  et 
publia^  vera  l'an  iSo^^  un  Traité  d'agriculture  ^ 
divise  en  douze  livresj  qu  il  dédia  au  roi  deNapIes^ 
Charles  IL  II  survécut  près  de  seise  ou  dix-sept 
ans  a  cette  publioation  ^  et  inourut  vers  la  £n  de 
1Z103  |gé  d'environ  quatre-vingt^-sept  ans  (1). 
^  Les  préceptes  contenus  dans  son  ouvrage  soni 
tirés^  soit  des  anciensj  de  Caton^  Varron^  Colu* 
melle,  Falladius  ^  soitfde  ses  propres  observations.  ' 
Cette  partie  3  en  quelque  sorte  pratique  3  est  ex- 
celiente  et  pourrait  étre  encore  utile  au jourd'hui  ; 
elle  est  an  moins  très-curieuse  par  la  connaissance 
qu^elle  nous  donne  des  procédés  de  la  culture  ita. 

(i)  ì^ila  di  P,  Crescenzio y  en  téte.  de  la  tradoctiooT 
ital.  de  son  livre^  édit.  des  liutears  classiquesi  IMilan, 
i«c>5^  in  80. 
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lienne ,  (pie  Fon  Toit  a^ec  sarprhe  aroir  èie  dès 
«ette  epoque  recalée3  aar  un  grand  aombre  d'ob- 
Jets^  la  meme  que  de  nos  joars.  Oa  peal  oiter-poar 
exemple  le  chapitre  de  la  caltare  da  lin^  où  Tao- 
tear  pre$crìt  les  engrais  ^  ledoable  iaboàr^  Tan 
profond  ayant  Thiirer  j  Tantre  saperfisìel  aa  prin- 
tenig^  et  d'aatres  méthode^  excellentes  »  anxqnel- 
les  les  calti vatears  mo  leraes  les  plus  instraìts  ne 
poarraieat  rtea  ajoater  (i);  mais  lorsqalF  Teiit 
a'éle^er  à  la  théorie  et  rendre  rai^oo  de»  qoalìtét 
de  l'air  ,  de  la  fécoadité  de  la  terre ,  de  la  vègeta- 
tion^  et  des  aatres  pbéaomènes  oatarelt  par  la 
^octrine  d'Avicenae  ou  da  grand  Albert^  il  se  )ette 
dang  des  explications  ^t  des  distinctions  sabtìles 
et  pleines  d'errears.  Ce  livre,  écrit  en  latin  ^  fnt 
tradnit  en  italien  avant  la  fin  da  mèoie  sièole.  On 
avait  attribaé  à  Crescendo  laì-méme  oetle  tra- 
daction;  mais  il  a  èie  reconnu  de pais  qn 'elle  date 
da  tems  où  la  langae  avait  aoqais  tout  son  per- 
fectionnement^  cest-à-dir«  d'un  denii-si^lc  après 
l'epoque  où  rauteur  écriVait.  Oa  ignore  le  nom 
du  tradueteur:  sealement^  dit  le  P.  Bartoli  (2)  ^ 
©n  reconnait  à  la  perfeotion  de  son  stjle  qa'il  est 
'  da  siècle  où  l'on  écrivait  le  mieax  (5). 


(i)  M.  Gorniani^  /  Secoli  della  Letler,  itaL,t,  1, 
p.  178. 

(a)  A  la  fin  de  la  prèfaoe  da  petit  Traité  de  critiqae 
grammaticale^  latitale  :  Il  Torto  ed  ildrUUhdel  non  si 
può^  c[u*il  a  donn^  sous  le  nom  de  FerranU  Longo^ 
bardiy  Rome,  i65$^  ^et.  in  ra^. 

(3)  La  première  éttitionde  Touvrage  latin  est  de  1471^ 
Augsboarg^infol.^sousce  titre:  JPetrideCrucm^ 
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La  jurisprodence  ^  qui  avaìt  iiè  la  professioii 
de  cet  auteur  agronome  ^  élalt^  par.les  mémes 
raisOD*  qae  la  th^Sologie  ,  dans  un  hant  degré  de 
faveur.  Lee  umTersiiés  de  Bologne»  de  Padoue» 
de  Pavie ,  de  Naples ,  e  j  difitinguaient  à  VenvL 
Gependant»  dépùis  le  famenx  Accuree  5  ancna 
iiomme  n'avaìt  para  capable  de  |eter  une  nouTelle 
lumière  6ar  les  obscuritóB  de  cette  science»  que  le 
nombre  niéme  de  cenx  qui  la  professaient  devait 
inévitablemeat  augmenter.  Enfin  parut  le  grand 
BartLoìe,  dont  la  poussière  et  leaTers  rongentaa* 
fourdliuì  left  ^nòrmes  ▼olumes,  mais  qui  re9at 
dans  ce  aiècle  de8  honneurs  presque  divina  (i)* 
Astre  et  lumière  des  jurisconsaltes  »  maitre'  de 
T^rité  j  Canal  du  droìt ,  guide  des  aveugles  3  ce» 
titres  et  d'autres  semblables  lui  furent  prodigués^ 
aelon  lusage  du  tems;  mais  en  cabattant  de  ces 
dénominations  fastneuses»  on  ne  peut  cependant 
lui  refusejrla  justice  due  à  son  saToir  et  à  $eÈ  im« 
menses  travanz. 

Barthole  naqnit  la  méme  année  que'Boccace^'eo 
1 5 1 3 j  à  Sasso-Ferrato»  dans  la  marche  d'Ancone, 
U  se  llvra^-dès  sa  jeunessej  à  Tétude  du  droit  sona 
les  maitres  les  [ilus  célèbres  »  a  Férouse  d'aboni 
etensuité.àB.Qlogne.Jly  devjiit  qiaitcéjui-meme, 
et,  iors  de  la  foDdatìonderunivérsité  de  Piee^ily 

;::* : ..    ^ 

ruraiium  commodorum,  1-  ^H?  JUguHoe  inndelieo» 
rumi  etc.  La  traduotion  italiennefut  imprìmée  pour 
la  première  fois  à  Florence»  1478»  ansai  in  fui.  Le» 
deuz  m  illeurrs  édìtions^sont  celles  de  Cosmo  Giùnta» 
i6o5»  et  de  Siaples  ^24,  a  Yol.  in  8^ 
(x)  Tirabosebi;  t.  Y^  1.  11^  e.  4. 
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futnomméprofesseur^n'ajanteacoreque  26  ana. 
Il  j  resta  onze  ans^  selooles  u  00361  uDpea  moine 
seloa  d'antres.'Il  quitta  sa  chaire  de  Pise^  pour  en 
occnper  noe  à  Péruuse^  oh.  on  lui  déféra  le  titrè 
et  les  droits  de  citoyen.  En  1 555»  lorsque  Teaìpe- 
reur  Charles  IV  descendit  en  Italie»  il  fmt  ehoisi 
pour laller  complimenter  à Pise. Il  profita de l'oo- 
casioD»  et  obtiot  poar  cette  udì  versiti  naissaote  lei 
mémes  priviléges  dont  jonissaient  tontes  les  aa- 
tres.  L'empereur  lui  en  accorda  de  personnels»  el 
•pécialement  celai  de  porter  dans  aon  ^ònftson  les 
armes  des  rois  de  Boheme.  Quelqaesaatenrs  ont 
pensé  qne  ces  honneurs  étaient  le  prix  de  la  fa- 
niense  balle  d'or>  qoe  Charles  pnblia  l'annue  sai* 
Tante,  qa'il  avait  ooooertée  à  Pise  avec  Bartbole» 
et  dont  il  lui  avait  cpnfié  la  rédaotion  (i).  Il  ne 
jonit  pas  long^tems  de  ces  distinctions  ;  de  re- 
tour à  Pérousej,  il  y  mourutj  selon  l'opinion  la 
plus  probable,  à^é  sculement  de  46  ans.  La  briè- 
vele  de  sa  vie  rend  presqae  inconcevables  la  prò* 
fondeur  et  T^tendue  de  ses  connaissances  et  le  vo- 
lume  énornie  de  ses  écrits.  Gravina ,  en  rendant 
justice  à  son  érudition  et  à  la  force  de  sa  dialec- 
tiqae,  le  )age  sévèrement  sur  l'abus  qn'il  en  a 
fait,  et  sur  les  subtilités  qu'il  introduisit  dans  Té*- 
tude  da  droit-  ce  Son  genie  et  son  éradition  lui  nui- 
sirentj  dit  ce  critiqne  judicieuz  (2):  possédant 
tonte  la  misérable  science  de  ce  tems-là  »  il  ne  fit 


(i)  De  Sade,  JHétn,  pùur  la  Vie  de  Pe'irttrque, 

%.  in,  p-  409. 

(a)  iJe  Origine  juris  €wHis^  ì»  h  i  li^^ 
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qne  retourner  de  mille  maoières  tes  sopliisines  Jes 
Arabes^  qui  avaient  souillé  la  parete  des  souroea 
da  péripatétisme^  etc.  »  * 

La  vaste  compilation  dea  ceavres  de  Bartbole 
coDtient  qaelqaes  Traités  de  droit  pablic^tels  qae 
cevLjides  Guelpkes  et  des  Gibelins;  de  ÌAdnmU-» 
tration  de .  la  RépuhUque;  de  la  Tirannie ,  etc. 
On  y  en  trouve  un  pla8aingàlier3  et  dont  le  prodi- 
gieux  saccès  peat  servir  à  faire  connaitre  l'esprit 
de  son  tems.  Cest  une  canse  pjaidée  devant  J.  C. 
edtre  la  Vierge  Marie  d'aoe.  part  et  le  Diable  de 
Tautre  (i).  Cacodosmon  comparai  t  devant  It  tri- 
bunal^ en  qaalitéde  procareur  de  tonte  la  malioe 
infernale.  Sa  procnration^  passée  devant  le  notaire 
de  la  maison  duDiable^  date  de  Tan  1 3 54. licite 
le  genre  hamain  à  comparai  tre  à.  l'audience  trois 
jours  après  la  date.  Le  genre  humain^  presse  par 
eette  diligence  diab.olique^  s*e8t  laissé,  pour  la  pre- 
mière fois5  ezpedierparconturiiace.il  a  reciursà 
la  Sainte  Vierge  et  la  supplii  de  prendre  sa  déiense. 
Elle  se  déclare  dono  son  avocate  ;  mais  le  Diable 
proteste  qu'elle  est  incapable  de  remplìr  cet  of- 
fice^  les  femmes  en  étant  exclaes^  selon  le  Digesto 
De  postulalione:  de  plas^  il  la  déclare  saspecte^ 
oomme  mère  du  jnge  y  conformément  à  la  loi  De 
appellatone.  La  Vierge  répond  à  Texception: 
1*.  qne  Ì6if  femmes  sbnt  àdmises  a  plaider  dans 
les  causes  des  misérables^  selon  la  disposition  da 

(i)  Traetàtus  qìÀOBstionis  ventUaùoe  coram  Domina 
nostro  J.'C.  inier  virginem  Mariam  ex  una- parte ^ 
et  Diaholum  ex  àtura^jf.  i65  et  sui v.  da  Uvre  intitul^ 
BarUigliQ^nsiUa^  quofstiQMt  «i<racla(ui>  Lyon^i569. 


Digitized  by  VjOOQIC 


Cfl&PlTAC     XV  U.  1^3 

pcragraphe  I,  2>f  fw/nlnis,  eto.  ^  et  que  le  geare 

baaiain  est  précise  me  at  lana  oe  cas  ;  a^.  que  meme 

line  mère  peat  parler  daas  sa  propre  oause^  comme 

il  est  écrit  dans  lea  exceptioaSj  chapitre  Prio* 

.  rem ,  etc.  Catte  qaestion  crordre  jaJiciaire  étaat 

TÌ/lée,  CacodfBmon  prò  lait  sa  demande^  de  poa« 

Toir  toarmeater  le  geiire  hiìtaaiu  y  cornine  il  !• 

f  lisalt  avaQt  la  rédem.ìtioa;  il  s'appuie  des  textes 

d'uae  irifmité  de  lois  ;  mà\è.  la  Vierge  Marie  a  ea 

allègue  pas  nioinsqaeluidaiissesrépeanes^toutes 

favorabl(33  à  soa  olient.  Biidn,  le  ditela  juge  pro« 

noaoe  la   seateiue    dabaolation  formiter ^  séaat 

prò  iribunali,  aa  parquet  ordioaire  des  oauses^ 

au-dessas  des  tròues  des  aages,  <lati8  le  palaìs  de 

sa  rési  leoce,  aprèa  avoir  vu  toutes  lea  citations^ 

procuratioas3  allégatioas,  réponses,  e^oeptions^ 

répliques^  etc.  La  lite  seatence  écrite  et  pabltée 

pir  S.  Jeaa  l'évaagélistej  notaire  et  éorivaio  pu- 

plic  de  la  cour  celeste  (i).^ 

Barthole  eut  pour  disoiple  et  eusuile  pour  rivai 
le  célèbre  Balde ,  fil>  d'un  métle  ùa  de  Pérouse. 
Od  racoate  beaucoap  de  traits  de  cette  riralité\» 
qui  seraieQt  pcu  hoIlorable^<»  pour  le  caractère 
ae  Balde.  De.s  éorivaias  sages  les  ré^oqueot  ea 
doute^  et  il  faut  inieux  en  ^lonter  avec  eux  que 
dy  croìre  (2).  Balle  fut  profffsscur  a  Péroutìe  sa 
patrie^  puis  à  Sieaoe^  à  Pise^  à  Padoue  et  à  Pavie. 
Il  laissa  partout  anegraule  adinì'*atIon  de  soii  sa- 

(i)  /  Secoli  della  Letter.  itaLdi  Giamb,  Cornianif 
t.  1.  p.  436. 

{%)  Voy.  Tirabo3chi  ub»  supr.,  et  Maz2uchelli^  Sera» 
itah 

3  10 


Digitized  by  VjOOQIC 


l|6  HlSTOmi   LITTBRAIRI    D'ifALli: 

voìp,  et  cncore  plus  de  son  esprit,  qui  était  vif, 
brillanta  féoond  en  réparties  et  en  bons  mota. 
G'est  un  avantage  qu'il  avait  dans  là  dispute  sur 
sou  maitre  Barthole,  homme^plein  de  jugement  et 
de  science^  mais,  à  òe  qu*il  parait ,  uà  peu  lourd. 
Balde  u'a  gnère  laissé  moins  d'éorits  que  lui,  et 
qui  ne  sont  pas  aujourd'bùi  plus  ntìles  ni  plus 
couDus  que  les  sieus;  il  est  rrai  qaM  ne  monrut 
que  Taouée  méme  de  la  fm  du  siècle ,  agé  de 
soixante-quiuse  ou  seize  ans,  et  qu'il  vécnt  par 
conséquent  une  trentaiue  d  anaées  plus  que  son 
maitre. 

O'était  aussi  un  jurisconsulte  babile  que  ce 
Guillaume  de  Pastreugo  que  nous  avons  vn,  dans 
la  Vie  de  Pétrarque,  jouer  un  des  premiers  rólea 
parmi  ses  plus  intimes  amis.  Pastrengo,  sa  patrie^ 
est  une  campagne  du  Véronais.  Il  fot  uotaire  et 
juge  a  Verone.  Les  Scaliger,  seigneurs  de  cet 
état,  le  cbargèrent,  en  i3?5,  d^une  mission  aa-« 
près  du  pape  Innocent  XII ,  qui  résidait  a  Avi- 
gnon:  c'esl  la  qu'il  oonnut  Pétrarque,  et  que  se 
forma  entre  eux  cette  amitié  qui  dura  autant  que 
leur  vie.  Mais  ce  n'est  pas  comraelégiste  qu'il  doit 
Bur^lout  avoir  pia  ^e  dans  Tbistoire  littéraire,  o'est 
comme  auteur  d  un  ouvragp  rare  et  peu  connu^ 
le  premier  modèle  de  ces  Biòlloihéques  unìver^ 
sellesy  et  de  ces  Dictionnaires  des  hommes  llluS'^ 
tresy  qui  se  sont  tant  multipliés  depuis.  S.  Jerome^ 
Dennadius  et  d'autres  auteurs  de  livres  de  celle 
espècc,  n'avaìent  parie  que  des  .écrivains  sa* 
^rés  (i).  Pbotius  n  avait  traile  que  des  livres  qui 

(i)  Tiraboscbij  t,  V^  p.  3»», 

Digitized  by  VjOOQIC 


GHAPITr.B     XVII.  1Ì7 

lui  étaient  tombés  entre  les  niains.  Guillaume  de 
Pastrengo  edtreprit  le  premier  uoe  Bibliothèque 
des  auteurssacrést  et  profanes  de  tous  les  pays^de 
tous  les  siècles  et  sur  tous  les  sujets^  depuis  les 
tems  les  plus  reculés  jusqu'à  celuirùii  vivait.  Cet 
onvrage,écriten  latin^  a  été  imprimé  à  Venise,  en 
15473  fions  ce  faux  titre:Ptf  origimòus  rerum  (i)j 
qne  Tauteur  uè  lui  avait  point  donne.  Le  mapus- 
ecit,  que  Ton  en  conserve  dans  une  bibliotbèque 
de  Venise  (2).,  porte  celui-ci:  De  Firis  ittustri-' 
hus  (5),  qui  lui  convieni  mieux  La  première  par- 
iie  de  ce  livre  est  précisément  ce  qu'on  appello 
une  Bibliothèque.  Les  anteurs  j  sont  rangés  par 
ordreal.pbabétique;  et  dans  des  articles  faitsavec 
toute  l'exaclitude  que  permettait  um*  epoque  cu 
Fon  avait  si  peu  de  seconrs  pour  Ce  travail^on 
trouve  une  itiée  succìncte  de  leurs  ouvrages.  Il 
était  impossible  qu'il  ne  «y  glissat  pas  beau- 
ooup  d'on.i&sioDS  et  beaucoup  derreurs;  mais  tei 
qu'il  est^  il  prouve  dans  son  autenr  une  vaste 
érudition.  Il  parait  surprenant  quii  ait'pu  voir 
taot  de  cbroses  au  milieu  de  tant  de  ténèbres^  et 
ce  n'est  pas  pour  lui  peu  de  gioire  que  d'avoir 
donne  le  premier  un  Dictionnaire  de  cette  espèco. 

(i)  Le  ti  tre  enticr  du  livre  imprimé  est:  De  Ori" 
^nibus  rerum  lÀbeUus  authore  OutieUno  Pastregico 
Keronense^  Venct.^  1547. 

(a)  Dans  celle  de  S.  Jean  et  S.  Paul  {dì SS*  Gio* 
vanni  e  Paolo  ). 

(3)  Le  titre  entier  de  ce  manuscrit  est,  après  le 
Proemium:  Incipit  liber  de  f^iris  iUustribus  ediius  a 
OuiUeimo  Pastregico  weronensi  ciye^  et  Jori  e/usdem 
urbis  causidico* 
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Les  aatres  parties  en  foriueat  aa,  hidtoriqae  et 
^éograpbique  3  oà  Vaatear  recherche  sur-tout  les 
preiiiiòres  ori^loes,  et  o'est  ce  qui  a  caasé  Terrear 
cooiinise  aa  tìtre  de  rédition  de  Veoise.  Gette  édi- 
tioQ  trèfi-rare  d'un  ouvrage  curieux  est  si  rem- 
plie  de  fautes  >  qu'elle  ne  peut  étre^  pour  alasi 
dire  4  d'aucuQ  asage.  Moatfauaon^  et  après  lui 
MafTei  ^  avaieat  eutreprls  d'ea  douaer  uae  aou-* 
yelle^  corrigée.  sur  les  (O^ausirits;  mais  ai  Tua  oi^ 
lautre  3  ai  persoune  après  ean ,  n'a  ei^écuté  ce 
clesseio,  qui,  ae  serait  pas  sans  utilité  (i). 

Philippe  Villani 4  fils  de  Alathieu,  et  le  deraier 
(les  trois  iilustres  Uistorieos  de  ce  ao  n,  outre  le 
co  nplémeiit  def  liistoires  de  soa  onde  et  de  soa. 
pére  (2),  e  tmposa  aussi  un  oa?rage  iatéressaat 
pour  rhistoire  littéraire;  mais  il  s*^  renfertna  dans 
ce  quiregarlailsa  patrie,  et  n'éorivit  queles  Fles 
€les  homnies  illuòtres  de  Florence,  Le  cobite  Max- 
zuchelli  en  a  publié  pour  la  première  f ois  (3)  3 
710Q  le  teUe  originai  ^  qui  est  en  latin ,  mais  une 
ancienne  tradaction  italienne  ^  a^ec  d'amples  et 
savantes  notes.  Philippe  Villani  fut  nommé^  en 
1  fOly  pour  expliquer  pabliquemeat  le  Dante  dans 
la  chaire  que  Bocoace  avait  occupée.  Il  y  fut 
nommé  une  seconde  fois  5  en  i  [o^  ^  et  l'on  croit 
quii  mourut  peiu  de  tems  après.  Les  titres  d'Eli' 


(r)  Voy.  Maffei,  Verona  illustr.y  part.  llj  p.  ii5, 
et  Tiraboschij  t.  V,  I    U,  e.  6. 

{i\  Cecompl^mint  n*e«t  qua  de  qaarante-deux  cha- 
pitres;  il  termine  le  livre  XI3  etcoaduitThistoire  de 
FloreiKc  justju'à  la  fin  de  io34-  Voy.  sur  lei  Utux 
«utres  Viìlanij  t.  II  de  est.  ouyr.j  p.  474. 

(3)  En  1747. 
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conio  et  Ae  SolUmio ,  que  "ìoi  «fotitìciit  qnelqnes 

ancien»  niannsorit»  de  spg  Vies  dea  hommes  il- 

Itwtres,  prouventqué,  qnoiqa'ileét  rewìpìi  i  Pé- 

Tonse  quelqneg  fonctions  honorables  (i),  il  8'<5- 

'taitensuite  entièreinent  livré  aux  Icltre»  el  à  l'a- 

monr  de  la  soìitnde  et  du  repOR.  Il  hit  le  preiniep 

antenr  «rtine  bistoire  littéraire  parliculière, '*om- 

me  Guillaiime  de  Pastrengo,  d  une  liistóìre  litl«i- 

raìre  generale.  Qnant  à  l*histoire  poUtique^  elle 

n'eut  alors  aucun  autenr  qui  pnt  etre  compare 

anx  Tillani.  Mais  le  nooibre  des  bÌFtoire8  gène- 

rales  qui  fnrent  érrites  est  rohsidérabte  j  et  ceìui 

des  cbroDÌques  ou  histoìres  parti ruli<^ re s  des  dif- 

férentes  villes,  papse  tont  ce  qu'on  peut  se  figii- 

rer  On  ne  Ut  plus  ni  les  unes  ni  les  autres  poup 

8on  plaìsir.  Les  premières  finnt  nieme  pen  ulil^ 

pour  la  ronnaissance  des  faits:  les  aotcnrs  de  ces 

histoìres  avaient  trop  peu  de  critique  et  trop  de 

fcrédnlilé.  Le  plasconnu  de  toùs.  parce  qn'il  Tejt 

à  d'auU'es  titresaest  le  premier  coaimentateor  da 

Dante,  Bf/ivenuio  da  Imola.  On  a  de  lui,  sous  le 

litre  de  JUòer  Auguslalis,  une  bistoire  abrégée  des 

cnipereurs,  depuis  Jnles  Cesar  jusqn'à  Venceslas, 

qui  r^gnait  de  son  tetns  ;  ouvrage  dont  la  s^cbe- 

resse  et  le  peu  d'exactitude  n'on\  pa9  empécb^ 

quelques  «?criv..ids  de  l'attribuer  a  Pétrarqne.  On 

le  trouve  dans  plusìcurs  éditious  de  ses  tìeuvres 

latiiies,  mais  sous  le  nom  dn  véHtable  auteur  (2). 

(i)  Célleg  dechanceHerdecettecommune^  et^.  Voy. 
Tirab.,  lo€.  eìt, 

(a)  Pans  lYdit.  de  B&le,  14963  in  40.toutàIafin 
da  volume  s  dans  e«Ut  de  x58i^  in  fbl.j  p.  5i6^  etr. 
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LanHolphe  Colonna^  Remain,  qui  fat  chaQoioe  (Te 
TiicrHge  de  'Chartres^  et  que  Toa  dìi  de  la  nóble 
famìlle  dea  Golòaoe(i),  écmit,  eatre  aatres  oti« 
Trages^  un  Breviarmm  kistoriéle ,  qui  a  élé  im^ 
prirné  ea  Fraace  (2),  et  Fraocots  Pipino  oa  Vépxn^ 
Bolooais,  une  chrotiique  generale  des  rois  Fraocs^ 
depois rorigine  jusqu'eu  i5i^.  Poar  l'hìstoire  àe^ 
pretniers  siècies  y  il  ne  fait  qae  copìer  ceas  qai 
avaieiit  écrijC  avaat  luì  rmais  parveaa  aax  tems  ino« 
deraes  et  aax  évéaemeas  coote  nporàias ,  il  joitit 
aux  faitsqu'il  a  prisdanalea  aatres,  desfaits  par- 
tiouìier^  qu'oa  ne  trouve  poiat  aiUears  (1)  Mu- 
ratori a*a  ìnséré  daos  sa  grande  collection  que 
la  partie  de  cette  chroaique  qai  comoieace  én 
1 196  (i).  Ily  a  reimeilU  toutes  les  ohroniqaea  oa 
histoires  particulières  qui  peaveat  étre  de  queir 
que  asige,et  peat-ètre  mème  ea  a-t-il  ontre-paftsé 
le  aombre.  On  y  distingue  les  deax  Cortusi  (^)  , 
còutiauateursde  l'histoire  de  Padoae^  commeacée 
par  Albertino  Mussato  dont  nous  avons  parie 
dans  un  précédent  chapitre  (6) ,  mais  qui  restè- 
rent  fort  aa-desson^  de  lui ,  qo^ant  a  a  ialent  et 
qaant  au  style  ;  Ftnreto  de  Vicence  (7) ,  Tm  de« 
QieilletirB  bistorlens  de  ce  tems;  Galvano  Fiam'» 

,    ,  ,  m  •  ——1 

(i)  Tiraboschi,  t.  V,  p.  3i8. 
t»)  A  Poitierii,  ea  i479* 

(3)  Tiraboschi,  u&.  supr,,  p    Srg. 

(4)  iScript.  Rer.  Ital^  voi.  IX. 

(5)  Guglielmo  Cortusio  et  Albrighetio  Cortu$im  son 
parent. 

(6)  Tom.  II,  p.  »77. 

(7)  Script,  Ret,  ital,  voi.  IX,  p.gSS. 
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ma  de  MiUa  (i) ,  c|ai  ne  lai  est  poiot  ioférieur; 
Jeaa  de  Ctrmenate  (2),  ornale  et  compatriote  de 
Fiamma i  et  plusieurs  aatres.  Mais  combien  do. 
ces  historiens  sont  restés  en  maoasorit  dans  left 
bibliotbèques  d'Italie,  e^  j  rèsteront  toajours  saos 
qn'il  y  ait  rien  à  perdre ,  ni  poar  la  gioire  litté« 
raire  de  Tltalie  ,  ni  pour  lliistoire  ! 

J'aurais  du  piacer  dans  la  première  époqae 
de  ce  siècle^  mais  je  n'oublierai  pas  ioi^  Ma» 
lino  Sanuto  y  noble  vénitieDj  qai  ne  fut  pas  3  à 
proprement  parler  5  un  hintorien^  mais  un  voja* 
gèar^  et  qui  laissa  un  oavrage  idtéressant  sur  les 
régìons  qo'il  arait  parconrues  et  sur  les  évéoe- 
mens  dont  il  avait  été  t<^moin.  Il  Pit  jusqu'à  ^inq 
foia  le  Tojage  d'Orient^et  visita  rArméaie^  l*E- 
gypte,  les  iles  Je  Ghjpre  et  de  Rbodes,  e  te.  De 
retoui'à  Venise,  il  composa  son  livre  ^ecr^/or^/Tt 
Jideliam  crucis ,  oh  il  décrit  exactémeat  ces  con- 
trées  lointainesj  les  moeurs  de  leurs  babitaas^  les 
révolutioos,  les  guerres  entreprises  pour  les  re« 
tirer  des  mains  des  iafìdèles^  et  les  causes  des  mau- 
Tais  suocès  de  ces  guerres  11  y  propose  aussi  des 
moyeos  quii  croit  meilleurs  pour  venir  a  bout  de 
Tentreprise.  Son  ouyrage  fait,  il  p^roourut  plu- 
sìeurs  états  de  l'Europe,  pour  engager  les  princes 
à  exécuter  ses  plana.  Il  les  presenta  au  pape  Jean 
XXII 3  à  Avignon,  et  lui  mit  sous  les  yeux  des 
cartes  où  tous  ces  pays  et  les  saiats  lieux  étaient 

(i)  Auteur  da  Hfanipulus  Fiorum^  ibid,^  yol.  X\y 
p.  633. 
{%)  Jbid,^  YoL  IX,  p.  xaaS* 


Digitized  by  VjOOQIC 


l5z  HlSTOlllI    LITTKHIIRI    d'iTILII. 

fulèlement  décrits;  il  aJressa^  sor  ce  snjetj  des  1eV« 
tres  à  plusienre  personnagea  importans;  mais  il 
ne  put  rien  ohlenir.  Oa  croit  ^u'ii  mourut  Ters 
Tao  i53o.  Sqd  ouvrage  et  seft  lettre»  fureot  im* 
primés,  pour  la  première  fois^  par  Bongars  ^  dans 
le  Gesta  Dei  per  Fràncos  (i)  C'est  aa  dee  plus 
cnrìeux  de  cette  collection  ;  le  preoiier  livre  »ur* 
tout  peut  étre  regardé  coinme  un  traiti  compiei 
8ur  le  commerce  et  la  navigation  de  ce  siècle^  et 
fìiéme  des  siècles  antérieurs  (2). 

A  Tégard  de  la  littérature  propretneift  ditCj  et 
principalement  de  la  poesìe^  qui  étaitle  geore  de 
Jitlérature  le  plus  géoéraleineut  coltive^  oB-abieu 
fait  de  ne  pas  tirer  dea  bibliothèques,  et  Ton  au- 
rait  encòre  mieux  ùàt  de  h'j  pas  recneillir  et  de 
lais^er  perdre  le  nombre  iplini  de  vers  qui  furent 
produits  dans  ce  siede.  Gefut  camme  une  epidemie 
qui  se  répandit  rapidemenf  3  qui  passa  méme  les 
Aìpes^  et  qui  exerca  sur»tout  ses  ravages  a  Avignoa 
et  autour  de  Pétrarque^  devetau^  bica  oontre  som 
gré^  le  oenlre  de  ce  toorbilloa  poétique.  G'est  oa 
qu'une  de  ses  lettres  familières  décrit  avec  des 
détails  aussi  Trais  que  plais^ns.  ai  Jatnais3  écrit* 
-il(li),  ce  que  dit  Borace  ne  fui  plus  vrai  qu'à 
prése Dt: 

Ignorans  oa  savana,  nous  faìsons  tous  des  vers  (4). 

(x)  Hanovise,  x5ii,  %  voi.  in  fol. 
(a)  Foacariui,  Leturatura  Feneziana^  p.  4^7*   . 
(6)  il'amil.^  1.  XIIÌ3  ép.  7^  manuscrit  de. la  biblioth. 
impér.,  nP.  8568;  iVIém  pour  la  Vie  de  Pétr.y  t.  Ili, 

(4)     Seribimus  indocti  doctique  poemata  passùà, 
(Ep.  1,  1.  lì,  ▼,  117). 
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C*est  une  triste  consola tion  d'^voirclea  semblables* 
J'aimerais  mieul  étre  malade  toat  seni.  Je  sut« 
tonrmenté  par  me^  ntaaxet  par  ceux  des  autres. 
Od  ne  me  latsse  pas  respirer.  Tous  les  jours  des 
yecè  5  des  epitres  TÌeoneot  pleuvoir  snr  moi  d» 
toas  les  coins  de  notre  pa:trie  :  mais  ce  n'est  pas 
assefi;  il  m'èn  vieni  -de  Fratfce,  d'Atlemagne  ^ 
d*Angleterrb,  de  Grece.  Jene  pnis  me  jiiger  moi- 
méme3étron  me  prend  ponr  jugc  de  tous  lenes- 
prits.  Si  je  répouds  à  toutés  leslettres  qae  je  re- 
cois ,  il  n  j  a  poiut  de  morte!  plus  occupé  qua 
tuoi  :  rì  je  ne  réponds  pas^  on  dira  que  je  suìs  un 
homrae  tnsolent  et  dédaigneux.  Si  je  blame,  je  suit 
un  censeur  odieux:  si  je  loue,  un  fade  adulateur. 
Ce  ne  serait  encore  rien ,  si  cette  contagron  n*a- 
tàit  pas  gagné  la  cour  romaine.  Que  pensez-vous 
que  font  nos  jurisGonsuUes  et  nos  nié  ìecins?  I!» 
ne  eonnaissent  plus  ni  Justinien ,  ni  Hipocrate. 
Sourds  aux  cris  des  plaideur»  et  des  malades ,  ils 
ne  Teuicnt  entendre  parler  que  de'  Virgile'et  d'flo- 
mère.  Mais  quedis-jef  Les  labourenrs,  les  cbar- 
pentiers,  les  niacops  abandoonent  les  outils  de  leur 
professron'j  pourne  s'occuper  que  d'Apollon  et  des 
liluses.  Je  ne  puis  vous  dire  combien  cette  peste» 
autrefois  si  rare,  est  commune  a  présent,  etc.  9» 

On  Toit,  par  celle  lettre  mèiììe ,  que  c'était  de 
poésies  latines  qu'on  accablail  Pétrarque ,  et  non 
depoésies  en  langue  vulgaire;  <^ar  si  cette  langue 
commencait  à  devenir  uuÌTerselle  eu  Italie  y  elle 
était  a  peine  connu»en  Allemagnei  en  Angleterr© 
eten  France*  dloh  il  lui  venait  aussi  tant  dererg, 
Lui-méme,  comme  on  l'a  ru^  ne  se  faisait  qu*un 
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ainasement  de  la  poesie  italieaae.  Ses  trayanx  éé^, 
rieuxétaient  ea  latin.  G*était  poar  sespoéfties  la- 
^iae8  qa'ìl  avait  reca  Boleaaeliement  aa  Gapitdle 
la  couroane  de  laarier.  Nouìs  avoas  tu  qu'il  di 
dans  la  «aite  de  sa  vìe  pea  de  cas  de  cet  honneur» 
qui  Tavait  enivré  daos  sa  jeunesse.  Ce  qni  contri-  * 
baa  peat-étre  à  ce  dégout ,  fut  de  voir  le  cnéruo 
trioiuphe  accordé,  douze  oa  quìaze  ans  après^  à 
VQ  bomme  qn*il  était  loia  sans  doute  de  regarder 
cornine  soa  égal.  On  le  Dommait  Z anobi  da  5/ra- 
da.  Philippe  Villaai  Ta  place  parmi  les  iUusires 
Floreniins;  mais  si  la  courooae  lui  fut  déceroée  à 
oanse  le  la  célébrité  dodt  il  joaissait  alors,  tous  ses 
antres  titres  oot  disparo^  et  il  ae  lai  reste  qaelque 
oélébrité  qae  par  cette  couroane  meoie.    . 

Zanobi  était  (ìls  du  célèbre  gra.nmairien  Gio" 
panni  da  Strada,  qui  avait  été  le  premier  maitre 
de  Boccaoe.  Il  conimenca  par  prendre  le  inéme 
état  qae  ^on  pére  ;  mais  il  cui  ti  Fai  t  en  méme  tema 
la  poesie.  Pétrarque  le  connaissait  ^  l'aioiait  y  fai- 
sait  cas  de  son  8avoir,et  fot  la  première  cause  de 
ses  honneurs  I)  le  recommanna  au  grand-séné-* 
chal  de  Sicile,  Nicolas  A'^ciajaoli,  a  qui  il  inspira 
le  désir  de  se  l'attacber.  Zanobi  quitta  Téoole  de 
^rammaire  et.de  rhétorique^  dont  il  snbsistait 
obscuré'nent  à  Florence,  pour passerà  la  courde 
]Sap1ps  II  y  fut  recu  honorablement  par  le  grand- 
aénéclial^  créé  par  Ini  secrétaire  du  roi,  et  bientot 
si  avant  dans  ses  bonnes  graces  et  meme  dans  son 
amitié,x]a'Acciajuoli  n'avai^point  de  plus  grand 
plaisir  que  son  entretien  ou  ses  lettres.  En  1 355« 
lor6qa'il  se  reodit  à  Pise^  auprès  de  Temperear 
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Charles  lY^  il  j  coa'lnisit  Zanobt,  et  ce  fut  li 

3a*ìl  obtiat  poar  lai ,  de  l'emperear,  la  ^^oaronne 
e  laaiìer  et  les  hoanears  \n  triomphe.  Mathiea 
Villani, dans son  histoire (i), fait  meatio*i  de cette 
oévémon\& ,  dans  laquelle  Zaaobi ,  la  conronne 

.  sur  la  lete,  fat  coiidait  pabliqaemf^nt  parla  ville 
de  Pìsej  accompagné  de  toas  les  barons  de  rem* 
pereur. 

Ce  conronnement  causa  beaur?oup  de  surprise 
CD  Italie  5  oìi  la  réputatioa  de  Zaaobi  n'était  pat 
g^néralement  répanvlae.  Les  anis  de  P^trarqac 
s'étonnèrent  de  voir  que  le  grand-sénéohal  «  qui  . 
était  un  de  ses  amis  particuliers  ^  se  fdt  ennployé 
aveo  tant  de'  chaleur  pour  avilir  en  qu^lque  sorte 
l*honneur  qu*il  avait  reco,  en  le  faisaat  décerner 
il  un  honinae  qui  lai  était  si  infórieur.  Pétrarqae 
fui-m^me  ne  fut  pas  insensible  à  cette  espèce  d'a« 
▼ilisseiieat  de  la  oouronne  poétique.Daas  la  pré- 
face  d*an  de  ses  écrits  (2)  il  ne  pu^t  dissi tnuler  son 
indignation  de  ce  qu'un  juge  et  un  censeur  alle* 
mand  (c'est  aiasi  qa*il  désigoe  Charles  IV)  n*à- 

.  Tait  pas  craiut  de  pronoacer  sarlesbeaax-espritft 
italieos.  Il  ne  cessa  -pas  pour  cela  d'aimer  Zaaobi, 
qui  était  non  aeuleiuentun  homme  d'esprit,  niaig 
des  iKKBurs  les  plus  douces  et  du  cominerceje  plus 
aìmabl^e*  Ce  poete  fut  éler é»  toujonrs  par  le  ere* 
dit  d'Acciainoli,  à  la  charge  de  secrétaire  aposto* 
lique  auprès  du  papelnaooent  VI  ^3);  mais  il  ne 

(i)  Liv.  V,  eh.  »6. 
{%)  Invect.  in  Med, 
(3)  £n  1359. 
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la  pQ6fi«da  que  c^etix  ou  trois  ans  au  pluSj  et  moQ- 
rot  de  )a  peste  en  iSGi,  agé  seuleicent  de' ^9. 
ans.  -Ses  écrits  rfe^tèrcnientre  les  mains  de  sa  fa* 
mìHe  ;  d'antres  diseot  <joMÌ8  foreut  dépoeés  cLez  un 
oot^ire  de  Florence;  ìUs'y  sont  perdus^  et  n'ont 
^màis  TU  le  joiir(]).  L'opinion  qu'on  avait  de 
lui  d^ins  sa  patrie  était  8Ì  avautageuse  y  sans  que 
l'oò  puisse  savoir  à  quel  point  elle  élait  fondée, 
qué  lorgqaeles  Florentibs  résolurent  (2)  d'élever^ 
atnc  frais  du  trésor  public  ^  de  m^gnifiques  liiau- 
solées  à  Dautej  à  Accurscjà  Pétrtirque  et  à  Boc- 
cace,  ìIb  y  en  ajoutèreut  un  pour  Zanobi  ;  mais 
ce  projjet  resta  sans  eiecution  ponr  lui  comme 
pour  tous. 

Plusieurs  autres  poètes  latins  brìUèrent  encore 
à  la  fin  de  ce  siede.  On  ne  pourrait  les  designer 
ioias  sans  faire  une  liste  sèrbe  5  ou  sans  entrer 
<ians  des  particularités  niitiutieuses ,  ég^.ement 
dépourTufs  d'intérèt  quand  les  noòis  ne  rap- 
'pcllenl  aucun  souvenir.  Deux  senls  de  ces  noms 
paraissent  mériter  une  mention  particuiière.  L'uà 
est  celui  de  Francois  Landino  ^  fils  d'un  pein- 
tre  qui  avait  aiors  quelque  réputation,  et  parent 
de  Landino^  célèbre  coiumentateur  du  Dante.  Il 
était  aveugle  et  musicien.  Ajant  perdn  la  vue 
dès  son  eufauLO  par  la  petite  vérole,  il  cooa» 
TDen9a  bientot^  dit  Philippe  Villani  (3),  à  sentir 

(i)  On  n'a  imprimé  de  lui  queJes  dix-neuf  premier» 
livrea  de  la  traduction  en  prose  italienne  des  Morales  de 
S.  Greuoire.  L'autcur  du  reste  decette  ancienne  tra- 
duction est  inconuu. 

(a)  £n  1396. 
.  (3)  FiU  d'illustri  Fiorentini^  p,  84. 


Digitized  by  VjOOQIC 


GliPIT&l   XVII.  i57 

le  fnalhear  de  oet  état  de  cécile;  et  poareaadoa« 
cir  l*horrear  par  qoélqae  distractioa  coasolaate  ^ 
il  s'aioasait  à  chaiiter,  com/ne  un  eafaat  qu'il 
était  encore.  Etaat  «teveaii  graai  et  oapable  de 
seutir  la  doaoeur  de  la  mélotlie ,  il  ohantait  deloa 
les  règles  de  l'art ,  en  s'acoompagaaat  de  Torgae 
Oli  de  quelqae  iastrument  à  cordes.  Il  fit  rapide* 
meat  des  progrès  si  admirables  qa'il  ioaait  ea 
très-peu  de  tems  de  tous  les  iostruneas,  de  ma-* 
sique ,  mè:ae  de  ceux  qa*il  n'avait  jamais  yas. 
Oa  était  éiaerveilU  deVeriteadre.  Il  touchait  sur- 
tout  l'orgue  aveo  tant  d  art  et  de  doaceur  qa'il 
hissabien  loia  derriòre  lai  les  orgaaistes  les  plus 
habiles.  Il  iav^ata  mene^  par  la  seule  force  de 
soa  g^aìe,  dea  instrani'^QS  doat  il  n'arait  eu  aa- 
cua  modèle.  A.a8i;i  5  da  coaseiiteoieat  de  tous  ies 
musicieas,  qai  lui  aocorlaient  la  palme 3  il  fut 
pabliquemeat  coaronné  de  lauriers  à  Venise  par 
le  roi  de  Ghypre ,  con-^oe  les  poetes  l'étaieat  par 
les  empereurs.  Il  moural  a  Florence  ea  iSqo. 
Francois  Lanilno  n'était  pas  seulemeat  musi- 
cien^  il  était  aassi  gram.nairien,  dialecti;3Ìen  et 
poete.  Son  habilelé  à  toupher  de  Torgae  lui  fit 
doaner  le  saraorn  de  Francesco  de^  Organi  , 
et  c'est  ainsi  qa'il  est  nommé  dans  \,es  recueils 
où  1  on  trouve  «le  lui  quel  |iies  poésìes  italiennes. 

Oli  a  aussi  conserve  de  se§  vers  latins  (i)  ;  le  style 
n'eu  est  pas  inférieur  à  celai  des  poésies  latines 

de  Pétrarque. 

(f)  Voy.  Mtìbas,  m,  4/n^rog.  CatnM,^.  3a4.  Gei 
vcrs  soatiatitttléi;  f^ersus  Franciscio'ganistae  deFk" 
rentia. 
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L'antri  poéte ,  beancòup  plus  célèbre  dans  les 
lettres ,  non  sealement  comme  poéte  3  mais  coiuaie 
littératear  et  pbllosophe^  et  dout  le  nom  se  troupe 
sonveot  joint  à  celai<de  Pétrarqne,  est  Ldno  Co'* 
luccw  Salutato,  Colacelo  est  un  de  ces  diininn- 
tifs  florentins  que  subissent  les  noms  des  etifanSj 
et  qtie  ceux  qui  les  out  portés  gar^eut  eusulte 
toute  leur  vie.  De  Niccolò  on  fait  Niccoluccio  ^ 
petit  Nicolas;  OD  retrancbè  ensuite,  pour  abré« 
gCFj  la  ppemière  sj^llabe^  et  il  reste  Coluvcioy  qui 
ne  ressembte  presque  plus  au  uom  priiiiitif.  Soa 
premier  nona  ^  Uno ,  semblerait  étre  eucore  uà 
dirainutif  abrégé  du  m^me  nom  :  Niccolò ,  Nic»  ' 
colino i  Lino;  mais  peut-etre  aussi  le  prit-il  par 
une  àfiTectatioo  de  noms  antiqnes  qui  était  alors 
commone  parmi  les  savaos  (i).   Coluccio  Salu^ 
tato  était  né  en  Toscane  (2)  en  i53o.  Son  pére  ^ 
qui.  était  bpmme  de  guerre*  en^eloppé  daus  les 
troubles  de  sa  patrie*  fut  exilé^  et  6d  retira  à  Bo- 
logne. Le  jeune  Coluccio  y  fut  élevé;  il  aonouca 
de  boune  beure  des  dispositions  naturelles  pour 
la  littératnfe;  mais  il  lui  fallut^  cornine  Pétrarque 
et  Boccate 4  obèir  aux  ordres  de  son  pére 3  et  se 
livrer  à  Tétude  des  lois.  Le  pére  mOurut5  et  Cohtc» 
do  quitta  le  code  pour  se  livrer  tout  entier  à  Télo* 
qnence  et  a  la  poesie.  Od  ne  sait  ni  quaud  il  sortii 
de  Bologne»  ni  quand  il  lui  fut  perniis  de  re  venir 
a  Florence.  On  sait  seulement  qu'en  iSOSj  C'est- 

(i)  Tiraboschi^  t.  V,  p.  49». 
ia)Aù  ch&teau  de  S tignano^  dans  ValdicieTole^près 
da  Pescia. 
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li-dire  3  lofsqull  étaìt  5gé  óe  trente-liuit  ans,  il 
était  collégue  de  Francois  Bruni  dans  la  charge 
de  secrétaire  apostolìque  auprès  da  pape.  Ur- 
bain  V.  Il  est  probable  qn'it  abandonr.a  c<»t  erii«« 
ploì  qiiaa'i  IJrbain^  après  étre  retourné  a  Rome^ 
rerint  eo  France.  Il  quitla  anssi  Tbabit  ecciesias- 
tique^  et  épousa  nDe'femme^  dont  il  u'ent  pai 
moins  de  dix  eofans  (i)  La  reputa tion  de  savoir 
et  d'éloqnence  dont  il  jouissait  lui  attira  les  offres 
les  plus  brillantes  de  la  part  des  papes,  des  em- 
perpurs  et  des  rois;  mais  rainourqu'ilavait  pour 
sa  patrie  lui  fit  préférer  a  toutes  les  espérances  de 
fortune  la  place  de  chancelipr  de  la  république 
de  Florence  qui  lui  fut  offerte  en  i3jj5,  et  qu*i| 
occupa  honorablemeut  pendant  plus  de  trente 
ànnées.  Les  lettres  qu'il  éc'rivait  passaient  pour 
si  éloquentes  que  Jean  Galéas  Visconti^  étaut  ea 
guerre  avec  la  république^  Hisait  qu'une-  lettre 
de  Colacelo  Salutato  lui  faìisait  plus  de  mal  qae 
mille  cavatiers  florentins  (2). 

Au  milieu  des  graves  occopations  que  lui  im- 
posait  cettecharge^  il  freuvait  le  tems  de  ouU 
tiver  les  muses  et  de  se  iiyrer  a  des  étu  ies  et  à 
de  savantes  recherches.  Celle  des  anciens  ma- 
Duscrits  était  Tobjet  contluuel  de  son  zèle.  Il  ea 
recueillait  le  plus  qu'il  lui  était  possible;  et  le« 
corrections  qu'il  y  faisait  3  et  qui  auraient  été 
pour  tout  autre  mn  grami  traVail,  n'étai^nt  pour 

(ij  Elle  se  nommait  Pìera^  et  était  de  Pescia^  ville 
Yoisine  du  Chàteaa  où  il  était  né.  Tiraboschi^  uh*  supr^ 
,a)  Id.  ihid. 
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luì  qunn  amasement.  Les  aatears  coatempo* 
rains  parleot  de  lui  cornine  de  rhornme  le  plus 
eavaut  de  soa  eiècle.  Ils  ne  parleut  pas  a^eo 
moins  d'euthousiasme  de  saa  taleos  qae  de  son 
savoir.  Ils  le  compareot  à  Cicéron  et  à  Virgile^ 
mais  uous  avoas  appris  à  réduire  òes  ooiuparai- 
soas  emphatiques.  Ses  lenres  et  ses  autres  oa-* 
vrages  qui  ont  étè  impriiaés  soat  uà  Doa^el  exeiu« 
p^e  de  la  aéoessité  de  ces  réluctioas^  quoiqu*ou 
puisse  admirer,  et  dans  sa  prose  et  daos  sea  ^ers^ 
une  érudition  étejndue  a  beaucoup  d'objetaj  qui 
était  alors  très-rare^  et  des  traces  sensibles  d'une 
elude  attentive  et  continue  des  aociens  auteurs  , 
qui  De  l'étàit  pas  moins.  On.n*a  imprimé  de  lui 
en  prose  latine ,  outre  ses  lettres  (x) ,  qu'un 
Traile  (Z^  la  noblesse  des  lois  et  de  la  mède-* 
c'me{i).  Les  bibliothèques  de  Florence  eo  posse- 
dent  en  maouscrit  plusit^urs  autres  (5);  la  plus 

(i)  EllesoQt  été  pabliéed  en  deux  diflférens  recueils^ 
Tun  donne  par  l'abbi  IVIebus,  l'aotre  par  Lami.  Mehua 
ne  fit  paraitre  qae  la  première  partieda  sien,  Florence^ 
1741 9  avec  une  savaate  préface  et  des  notes;  préyenu 
par  Lami^  qui  en  publia  unen  deux  volume.^,  Florence^ 
174»^  il  n'acheva  point  son  édìtion.  Lami  se  donna 
le  tori  de  parler  du  modeste  et  savant  Mehus  afec  beau- 
couD  d*aì^rearet  d'emportement.  JVlazzuchelli^  note  75 
sar  la  Vie  de  Coluccio,  par  Philippe  Villani,  p.  X'liu, 
observe  qu*on  doit  reunir  ce$  deux  recueils,  les  lettres 
de  Tun  n*étant  pas  les  mémes  que  celles  de  Tautre.  11 
s'en  faat  bien  qu'ils  contiennent  tout  ce  que  Tauteur 
eo  arait  écrU:  la  plus  grande partie est  rest4$e inèdito 
dans  les   bibUothè'{ue«  de  Florence.^ 

(a)  De  Nobilitate  (^gumac  .ifedicinoB.y em&Cy  iSl», 
(3)  On  en  trouve  les  titreé  dans  Tiraboschi,  t.  V, 
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granale  partie  des  vers  qu'il  arait  compoftés  8  j 
coDBerre  atissi:  mais  00  en  a  publié  qnelques 
pièces  darna  le  grand  recueil  àes  plus  iilustres 
poétes  iwrfiens  et  daris  d*aatres  collections.  Parmi 
ceux  qui  u'ont  poiat  vu  le  jour,  ce  qu'H  y-  aurait 
pent-étre^de  plus  iut^ressaut  àcoanaitre  serali  la  ' 
traductioQ  d'une  partie  Uu  pocnie  du  Dante  en 
▼ers  latins'^  dont  l'abbi  Mehus  nous  a  donno 
denx  fragmens  dans  sa  vie  d'Ambroise  le  Ca- 
maldule  (i).  Coluccio  moirrut  en  i^^oG^  agé  de 
fioixante-seize  ans.  Plusienrs  années  auparavant^ 
les  .Fiorentins  avaient  demanda  à  Tempereur  la 
permission  de  le  ceuronner  du  laurier  poétique^ 
et  elle  leur  avait-  éié  accordée  ;  mais  sans  qu'on 
ait  pu  savoir  la  raison  de  ces  délais^  Taflaire 
traina  tellement  en  longueur  qu»)  la  co  uro  une  ne 
lui  fnt  déccrnée  qu'aprés  sa  mori  (2).  Elle  fut 
posée  sur  son  cercueil,  et  Ics  honneurs  qui  de- 
raient  étre  rendus  a  ce  vieillard  illustre  ascom- 
pagnèrent  au  tombeau  un  cadavre  insensible. 

Le  nombre  des  poéles  en  langue  Fulgaìre  était 
encore  plus  cousilérable  que  celui  des.  poetes 
latins;  mais  il  y  én  a  peu  qui  aient  méritéVpar 
rintérét  de  leur  vie  ou  par  labonté  deleursvers^ 
qne  Ton  en  garde  le  souvenir.  Je  ne  parie  point 
d'un  grand. nombre  de  «eigneurs  italiens  qui  ne 

p*  497  ;  Mazzuchelli,  notes  sur  Philippe  Villaoi  ;  l'abbé 
Mehus^  ffit.  Ambr.  Camald. ,  «t  dernièrement  M.  J. . 
B.  Comiani^  /  secoli  della  Lctter.  ifal   t.  I,  p.  4i3. 

(i)  Page  309  et  suiv.  Ily  donne  aassi  des  fragmwis 
^e  plosieurs  autres  pièces  inédites  da  memo  aateun 

(a)  Tiraboachi^  uh,  supr»^  p.  496. 

S.  II 
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se  contentèrent  pas  de  prptéger  les  poeteSy  et  qui 
poélìsèrent  enx- mniDes.  Le   Grescimbeni  et  le 
Quadrio  (i)  raogent  daus  cette  classe  la  plupart 
des  petits  princes  de  ce  tems-là.  Flusieiq^s  dauaes 
se  distinguèfent  aussi  par  leur  goùt  pour  la  poesìe 
et  quelques  unes  par  leurs  taleas.  Il  y  ent  mème 
tine  SaÌDte  qui  est  comptée^  pour  sa  prose^  par  mi 
les  autorités  du  langage,  et  qui  fit  aussi  des  vers; 
c'est  saiate  Catherine  de  Sienne.  Sa  vie  appartieni 
a  lliagiographie  ou  histoire  des  saints  plus  qu'à 
Thistoire  des  lettres.  Dans  cette  dernière  cepen- 
daut ,  elle  a  de  renarquable  qu*elle  a  èie  Tocca* 
sion  d'une  guerre  grammaticale  et  d'une  esp^ce 
de  scbisme.  On  sait»  et  elle  raconte  cUe-mème  que 
son  éclucatioh  avait  èie  si  peu  liuéraire  qu*à  vingt 
ansj  lorsqu'elle  entra  daos  Tordre  de  S-  Domini- 
que 3  elle  ne  connaissait  méme  pas  Talphabet  ; 
mais  il  ne  Itii  fallut  qu'une  seule  vision  pour  ap* 
prendre  à  lire,  à  écrire  et  pour  devenir  très-forte 
en  tbéologie.  Elle   mourut  a  la  fleur  de  l'age  (2) 
eu  i38o.  6cs  lettres  ascétiques  sont  éorites  d'un 
«tjle  si  par  3  si  élégant  dàns  sa  simplicité^  et  se» 
mées  de  locutions  si  ^iyes  et  sì  agréables,  que 
Sienne  sa  patrie  a  prélendu  s'en  servir  pour  riva- 
Iber  avec  1<  lorence,  et  pour  lui  disputer  le  sceptre 
dn   langage.  Girolamo    Gigli  y  savant   Siennois^ 
qui  donna  en  1707  une  éclìtion  soignée  des  Let- 
tres de  sainte  Catherine  3  voulut  y  joindre  un  v«* 

(i)  Storia  della  volgarpoesia^tX  Star*  e  rag,  d'ogni 
poeèia. 

(0)  A  trente-trois  ans* 
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édl)titaire  clc$  mots  et  dcs  exprcssions  propres  k 
Taateur.  Il  8  j  donnait  de  très-grandes  libertés^ 
et  traltait  avec  peu  de  méDagemens  les  Floren- 
tiDSj  leur  langae  et  leur  acadéinie^  dont  il  était 
cepeodant.  Llmprcssion  de  ce  Vocaholaìio  Co" 
t-eiìnlano  était  fdrt  avaucée,  quaud  tout  a  coup  il 
fot  arrcté  ,  probibé  par  ordre  du  pape  Innocent 
XII ,  Tati  teli  r  banni  à  qaarante  mìlles  de  Ro.mej 
où  86  faisait  Timpression  ^  et  ensuite  rayé  de  la 
liste  des  académiciens  de  Florence^  par  décret  de 
Tacadémie  elle^memei  «nfin^  fieloa  TexpressioD 
d'uD  bistorien  récent  de  la  littérature  italienne  (i), 
traité  comme  coupable ,  non  seulement  de  lèze- 
grammairej  tnais  méme  de  lèze-majesté  (2).  Si  les 
Ters  de  sainte  Catherine  avaient  été  8eut83  ils  n'au- 
raient  point  donne  lieu  a  de  pareils  ecandales^  à 
en  jnger  par  une'  oraison  qui  est  impriraée  dans 
le  quatriènae  volttoie  de  ses  oenvres  (3)^  et  où  lo* 
trouve  moing  de  genìe  que  de  ferveur. 

Gelni  des  poetes  lyriqnes  de  cette  epoque  qui 
approcba  le  plus<la  style  de  Pétrarqne  est  Suo^ 
naccorso  da  Monientagno,  Il  j  en  cut  deux  de 

(i)  M.  Giamb.  Goraiani.  /  Secoli  della  Leiur.  itoLm 
t.  J,  p.  388. 

(a)  Le  Vocabolario  Caterirdanoy  qui  fut  alon  la» 
cére  et  brulé  &  Florence  par  la  main  da  bourreau^  y  a 
été  réimprimé  depuis^  soas  le  faux  titre  à^ManiUe,  ' 
«t  sani  date,  in  4<*.  avec  un  Supplément  qui  le  com- 
plète. Gamba,  Testi  di  lingua,  p.  88. 

(3)  Pag.  341 4  elle  commence  ainsi: 

O  Spirito  Santo ^  vieni  nel  mio  core 
Per  la  tua  potenzia  trailo  a  u,  Dio^  tfc. 
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ce  Dom  3  IVienl  et  le  petlt-fils  ^  qae  Ton  a  long-» 
tenis   oonfondus  en  no  8ea4.  Le  chanoine    Ca-* 
sotti  diécòavrit  le  premier  qa'iU  étaieot  deax^ 
et  donna  3  ea    17185  à   Florence  la   meilleure 
<$dìtion    de    leurs  (jeavres  (i)^  avec   noe   pré- 
face  qui  éclaircit  complètement  ce  qai  regarde 
la  famiile  des  Montemagno.  G'était  noe  des  pitia 
dislingaées  de  Pistoja,  oh  elle  avait  ètè  plusieura 
fois  élevée  aux  premiers   emplois.  Baonaecorso  > 
]*ancieo  en  fut  lai-mèm»  gonfalonier,  en  i364^.. 
5es.  yers  ont  de  la  douceur  et  de  la  grace.  Gra-i 
vina  (2)  le  lóae  d'avoir  approdi^  de  Pétrarqae 
par  ces  deax  qaaliCés^  si  ce.n'est  par  rél^vation^ 
ìe  savoir^t  la  varieté  des  sentimens.Le  Tassoni, 
dans  ses  considera tion^  sur  Pétrarqnej  compare 
souvent  des  vers  de  Montemagno  avec  ceux  de 
ce  grand  poete  Ijriqae^  et  les  expUqae  les  uns  par  ^ 
les  autres.  Il  ne  croit  pas,  9ommct.  Toot  pensdquel- 
ques  critiqaes,  que  le  troisième  sounet  de  Pé« 
irarqne  (3)  soit  imi  té  da  premier  de  Montema-^ 
gno(i);  mais  lorsqa'il  veut  au  contraire  prouver  •. 
que  c'est  Montemagno  qui  k  élé  Timitatear,  il  ne 
peut  loi-mème  se  dissimuler  la  faiblesse  de  sea 
preuves.  Plusìeurs  autres  sonae.ts  de  Buonaccorso, 
sans  avoir  la  meme  ressemblance^  ont  des  traiti^ 

(i)  La  prediière  ^dition  fut  doanée  à  Kòncie  ea  iSS^^ 
In  8^.,  par  Niccolò  Pilli  de  Pistojaj  le  méme  qai  pablia 
ansai  les  joeavre^  de  Cino. 

(a)  DeUa  ragione  poetica,  1.  Ilj  $  a^  et  3o. 

(3)  JEra  U giorno  che  al  sol  si  scoloraroy  etc* 

(4)  Erano  1  mieipensier  ristretti  al  core* 
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Aeg  «xprefisìons  et  dee  toars  qae  Ton  ponrrait  ap« 
peier  pétrarquesqnes ,  cornine  le  font  les  Italieas. 
Le  recneil  oecontient  qae  38  goonets^  doot  pia- 
sieurs  encqre  sont  de  Montemagno  le  jeane^  qui 
appartieni  au  siede  suivant  :  tant  il  est  vrai  qu  en 
poesìe  il  ne  faut  qne  peu  de  vers^  mais  digaes  da 
snffrage  des  gens  de  gout^  pour  se  faire  no  assez 
grand  nom.. 

Pistoja  produisit  un  aiitre  poéte  contemporaia 
de  Pétrarque^qui  fntinéme^dit-on,  sondisciple^ 
et  qui  fit  après  sa  mori  un  long  poéme  a  sa  louange  : 
mais  loti  DJ  peut  guère  approuver  que  Tintentioi» 
et  le  zèle.  Il  se  nommait  Zenone  de*  Zenoni.  Son 
poemé^  qu'il  \vA\ììx\a  Pietosa  Fonte ^e^iea  terocts^ 
et  (iivìsé  en  treize  .chapiires..Le  savant  Lami  Ta 
publié  )e  premier^  en  i']i'5y  dans  le  i5*.  volarne 
de  ses  DeltcicB  erudltorum  ,  avec  des  rem^raues 
et  une.notioe  sur  Tauteur.  Il  avoue  lui-meme 
que  le  style  n'en  est  ni  facile,  ni  doux,  ni  polif 
les  expressions  en  sont  souveut  obscures  et  1^8 
mots  trop  vieux,  ou  trop.  nouveaux,  ou  trop  har- 
dis  :  mais  il  contieat  des  détails  qui  le  rendent  de 
quel  que  utilité  pour  lliisloire  littéraire  de  ce 
teme  (i). 

Le  merae  volarne  est  termine  par  une  canzone 
sur  ce  me  aie  sujet'de  la  mort  de  Pétrarque  (2)  Elle 
vaat  mi&ax^  eans  étre  fort  bonne.  Son  auteur  est 
Franco   Sacchetti  ^  auteur   justement  célèbre  à 

(t)  Lami,  foc.  cit.y  au  commeDcement  de  rAyis  au 
Lecteur. 

(2)  Elle  a  pour  tilre:  Morale  di  Franco  Sacchetti 
da  Firenze  per  la  morte  di  M*  Francesco  Pep'arcai 
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d*aatre6  titres,  qai  passe  cepeodant  poar  SLvòir 
approché  du  style  de  Pélrarqae  daos  ses  vere; 
mais  qui  approcha  beàucoup  plus  de  celui  de  Boc- 
oacc  dans  sa  prose  :  et  doat  les  Nouvelles  sont  re- 
gard^es  comme  les  meilleiires  après  celies  da 
Decameron^  quoiqae  Ipin  eocore  de  les  égàlep. 

Franco  Sacchetti ,  né  k  Florence ,  vers  l*au 
i555  (i),  d'une  fatnrlle  ancienne  et  illastrée  par 
les  premiers  emplois  de  la  républiqne,  anuonga 
de  bonne  beare  les  plus  heareuses  dispositions. 
Très-jeuile  encore»  il  cooiposa  des  poésies  amoi;i» 
reusesjoà  II  se  montra  grand  imitatem*  de  Pétrar* 
que;  maia  a^ec  un  tourd'idées  et  destjle  qui  lui 
était  propre.  Gomoie  il  ne  qaitta  poiot  Florence 
dans  sa  jennesse^  son  mérite.j  frappa  tous  les 
jeux.  L'usage  était  alors  de  grav^er  sur  les  mo- 
nuinens  publics,  dans  les  salles'de  délibération 
du  gouyerneoìèntj  dans  celles  des  tribunaux,  sur 
les  portes  des  différens  offices^  d^s  inscriptions 
en  vers  dans  la  langue  nationale.  On  s'adressa  sou-* 
▼ent  au  jeune  Sacchétti  pour  ces  inscriptions,  ou 
lon  voulait  toujours  que  la  poesie  et  la  morale 
donriassent  des  lecons  de  liberté.  On  a  conserve 
plusieurs  sonnets  qu'il  fit  dans  ces  ocoasions.  La 
morale  y  est  e  a  general  meiUeure*  que  la  poesie. 
La  simplicité  des  idées  et  du  style  y  est  un  mérite^ 
puisqu'ils  étaient  destinés  a  ètre  enten  Ifts  et  re- 
tenns  par  le  peuple.  On  lui  demanda  une.  devise 
plus  coarte  pour  étre  gravée  sur  la  couronne  da 

(i)  Préface  de  la  bonne  édition  donnée  à  ]^apl«9,  sous 
le  titre  de  Florence^  eu  17^4^  paR-ie  satani  fiottare 
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lion  qui  éfcaìt  place  au-dessus  d'une  e^pèoe  de  tri- 
bune a  aie  harangaes  ^  à  la  fa9ade  da  palaia  dei 
prieurs(i).Il  fit  ce  distiqne,  remarquablié  par  sa 
flimplicité  et  sa  ^gravite.  G'est  le  lion  qai  parie  :  ' 

.  Corpna  porto  per  la  patria   degna 
Acciocché  libertà  ciascun  man  tegna. 

'  Franco  Sacchetti  fat  rev^ta  de  plosieurs  ma- 
gistratares^  tant  à  Florence  meme^  qae  dans  difTé- 
rentes  parties  de  la  Toscane.  Il  voyagea  aussi  dans 
plasieurs  villès'dltalie^  eatre  autres  à  Bologne,  à 
Gènes  et  à  Milan.  Il  se  Ha  d*amitié  avec  les  bom- 
mes  les  plos  distingaés  de  toas  états  et  a^ec  les 
littérateurs  les  plos  ctflèbres.  La  considératioa 
dont  il  jouissait  dans  sa  patrie  lai  attira  une  dis- 
tiuotioa  honorable  dans  une  eccasion  triste  poar 
lai  et  pour  sa  famlUe.  Soa  (rère^  Gìanmzzo  Sac» 
chetti,  arait  été  déclaré  rebelle^  pris  et  déeapité^ 
en  ^379.  L'année  saldante,  il  fut  stataé  par  uà  de- 
cret  qae  les  pères,  les  fières3  les  fils  de  ceux  qai 
depuia  trois  ans  avaiént  été  d<(olarés  rebelles,  ne 
pourraient  pendant  dix  ans  ètre  ni  da  nombre  dei 
prieurs  (•  magistrata  re  sapréme  de  la  répabli- 
que),  rti  meóibres  d'aucuo  des  colléges  de  ma- 
gistrature. S(?ecAe//ifut.seulexc(^pté  de  oette  dis- 
p^ition  sevère,  et  cela,  dit  Tbistorièn  Ammirato, 
paroe  qa*il  élait  tena  pour  homme  de  bien ,  per 
esser  tenuto  uomo  buono  (2)  :  mais  cette  faveur 
ne  put  le  consoler  de  la  perte  de  son  fjière.  It  de- 

(i)  Aa)oard*hai  le  Palazzo  Vecchio'» 
{?)Stor.JÌ9renu,\..^V(. 
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Tiot  sojetàdes  maladies* grares  »  et  ses  infirm'tés 
farent  augmentées  par  dea  accidens  imprérus. 
Etani  tombe  de  cfaèTal,oa  plutòt  de  muleta  dans 
un  de  ses  ▼oyages^  il  voulut  se  bire  saìgaer.  Uà 
bafbier  ignorant  lai  donna  plnsieurs  conps  de  ' 
lancette  ^  sane  ponvoir  Ini  tirer  nne  goùtte  de 
sang.  Il  se  rendit  k  Ptstoja^  ov  nn  chirnrgien.  ausai 
ignare  qae  le  barbier»  le  piqua  et  -le  manqua  de 
méoie.  Les  bains  qu'il  prit  ne  Ini  fii^ent  aacun 
bieu^  et  il  se  seotit  long-tems  de  bette  ciaùte. 

Chargé^  en  158I3  de  quelqnes  missions  politi- 
ques  dans  des  pays  infestés  par  le  brigandage  et 
par  la  guerre,  il  futattaquJ  en  mer  et  pillé  par. 
les  Fisans;  son  filsfut  bleseè  sous  sesyeux.  La  ré* 

Subliqne  Tindenanisa  par  nne  gratlfication  de  75 
orins  d'or.  Plusieurs  années  après,  dans  la  guerre 
que  Florence  soiftmt  contre  le  duo  de  Milan^  lea 
euTirons  dp  la  ville  furent  saceagés  et  bnìlés.  Le$ 
possessions  de  Franco  Sacoheuiy  qui  étaient  à  ' 
Marìgnolè,  furent  entièremeot  détruites,  et  lui 
totalement  ruiné  II  supporta  tant  de  malhenrs 
^  aree  courage.  Au  milieu  de  ses  occupations  et  da 
ses  désastres,  il  ne  cessa  jamais  de  culti.ver  la 
poesie,  la  pbilosephie  et  les  lettres.  Il  y  cherjpba 
des  consolatioQs  et  y  trouva  encore  des  plaisirs. 
n  f  ieillit  en  «e  livrant  aux  mémes  traraux  qui 
ayaient  occupa  sa  jeunesge.  On  conjecture  qu'il 
mourutpeu  d'années  aprèsla  fin  de  ce  siede  (i)< 
G'était  un  bomme  dune  amabilità  singiilière,  et 
remarquablé  par  le  mélange  de  la  gravite  de  son 

■■  '  Il  "■■■  ■  t «  «Il         ■■  ■■■  I    ■  m,mmmm^ 

(x)  Bottarì^  o&.\ftt/rr. 
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«araclère  et- de  la  gail^  de  son  esprit.  Cette  gatte 
brille  dans  presqne  toutes  ses  Noa  velles.  Farmi  éen 
compositioqs  poétiqueSj  doot  le  plas  grand  noin- 
bre  n*est.  point  imprimé,  il  j  en  a  plasie.ars  qui 
soQt  non  eenlemeiit  fort  gaies,  mais  de  ce  genre  de 
burlesque  doiit  Qnattribue  faassemeDt  l'inTentioii 
an  Burchiello ,  paisqa'on  eo  troupe  ici  leB  pre* 
raiers  -modèles  II  aimait  beaocoiip  la  mnsiqae  et 
la  savait  parfaitement.  Dabs  an  maansccit  oò.  ses 
madrigali  et  ses.baUades^  portent  les  noms  dea 
mnsioiens  qni  en  avaient  fait  les  airSj  on  voit 
plusiears  fois,  écrit  en  marge,  le  sien  raeme  (i)«i 
Ca  nest  pas  seulement  dans  'sa  jeuneèse  qo*il  fa^ 
amourenx  ;  on  troupe  dans  ses  poésies  Ja  preuv^ 
qù'il  le  int  26  ans  de  la  m'ètne  personne  ;  mais  on  , 
ignove  lobjet  de  cette  passion  si  constante.  Il.s*' 
plaint  dans  nn  sonnet  fait  la  vingt-sixième  année» 
de  n  etre  pas  plus  avance  qne  le  premier  jour.  H 
se  rappelle  iepen  que  gagna  Pétrarque  auprèsdei 
Laure  par  seA  Ters  :  et  il  en  tire  un  triste  augure 
pour  les  jsicns.  La  fin  du  sonnet  signifie  k  pea 
près  (2)  :  .       •  '  . 

Malheureax  t  si  je  pense  encorn 

An  peu  qu*a  gagué  jiar  ses  ve rs 

Le  grand  Pétrarque  auprès  de  Laurea 

Aax  loa^  toarmens  au'il  a  soufferts.  v.  • 

Je  f ré  mia,  je  me  si  11  s  ae  giace  : 

J'écris  poartantj  et  le  tems  passe. 


(i)  Intontita  per  Francum  Sacchetti y  ou  Franctit 
tfedit  sonum.  nottari  up.  »upr. 

(aj  E  quando  io  penso  al  mìo  Signor  Petrarca, 
JQuel eh* acquino  in  Laura  pe*  suoi  Persi ^ 
Misero  i'  scrivo  in  ghiaccio ,  e'I  tenìpo  t'arca. 
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Peu  de  ses  poésies  soat  imprim^es  (i).Le  voca« 
balaire  de  la  Crasoa  3  qui  left  cite  souvept^  tire 
868  e^ecnples  d'uD  anoien  maaascrit  qai  appai^e- 
nalt  à  la  farnille  Giraldi,  et  qai  était  eacore^  ea 
172^3  dans  la  bibliothèqae  de  cette  farnille  (2). 
Il  cottteaait  enviroo  170  sònneti»  58  canzoni  de 
différens  genres  ^  i()  ball'ades  ^  un  grand  nombri» 
de  madrigali  et  d'autres  poesie»  de  tonte  espèoe. 
Il  conte naitaassi  des  tétkres5le8  Tines  latines^  lei 
antres  italienAes^  et  ce  qai* est  plus  singulier,  4^g 
germons  sar  les  é^angiles^  poar  toos  les  jours  da 
caréine  et  des  fètes  dePàqaes;  le  toat  ter  odine  par 
ses  Noavelles,  qui  ne  sont  pas  tout-à-fait  da  mème 
genre,  ni  du  oiéme  style. 

Il  le8  écrivit  poar  son  amnsereìent^  lorsqa'il  était 
podestat  où  premier  iifagistrat  dune  petite  rille^ 
que  l'òn  orolt  étre  Bibbiena.  Elles  étaient  au  nom- 
bre  de  5oo.  Onn'en  aretrouv^  etpublié  qqe  2.58. 
Sacchetti  ne  les  a  point  encadré^s  ^  comme  Boo- 
èace  dans  nne  fiction  generale  9  Al  entreméléea 
d'entretiens ,  de  descriptiooa  et  de  vera.  C'est 
lui  qui  raconte  ^  ^n  son  noni  ^  dea  fatts  dont 
Bouvent  il  a  éiè  témoin  Ini^mèaie.  Le  style  en  est 
extrémennent  pnr^et  fait*  autorità  dans  la  ìangne. 
'■  ■■    .  ■  III  II'     I  I— Il  1 1  —     ^1 

(f)  Je  he  coonaisqii'an  sonnet  cité  parCre&cimbeni^  • 
Stor.  della  P^olgar  Poesia,  1.  Il,  n^,  8;  la  canzone  sur 
lamort  dePétrarque,  dont  il  est  parie  ci-deisus,  une 
autre  canzone  '[ui  vaut  mitfux^  dansloHecueil  des  Rime 
Antiche^  qui  sait  la  Bella  Manoy  r^impression  de  1760^ 
et  qaatre  toonets  dans  la  Préface  de  Bottari. 

(a)  Bottari, li^  supr.  Le  maiquis  /latteo  Sacchetti^ 
descendant  du  poète  ,  posséilait  a  Rr>me,  i  la  méue 
épo^ue^  une  copJM  de  ce  manoscnt,  Jd^Uid, 
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Il  est  plas  faaiiHer  et  desceod  plds  habitaellemeae 
«n  laagage  comnua  que  celui  da  Decameron i 
et  **est  sur-tont  dan»  le»  erajets  ^aU  et  populatres 
qu*il  pe-at  etre  alile  de  Ve  tu  He  r.  O.a  y  acqniert 
rintelli^en-'e  d'uo  graad  nombre  de  mot»  et  de 
pro^erbes  toscans^  qui  y  sont  empiojés  dans  lear 
Trai  se as  et  dans  toate  lear  fot*ce  Qaant  aax 
à^eatures ,  aux  bons  mots  et  ani  faits  pUisans  , 
il  y  en  a  moibs  de  Ubres  et  d'indéceas  qae'  dans 
Bo^cace,  mais  trop  enoore  pour  que  ce  reoaeil  . 
pjoisse  étre  mis  entre  les  mains  de  toat  le  monde. 
La'plapart  de  cès  traits  serFèntà  fairé  eonnaìtre 
le  caraotère  et  les  moenrs  des  Plorentins  de  ce 
tems4à.  Plasiears  oat  poar  acteurs  des  hommes 
coanus  dans  Thistoire  pòUtiqae  et  dans  celle  dea 
lettres^'et  ofTrent  des  particularltés  de  lear  vie'^ 
que  Fon  ne  troupe  point  ailiears.  Gompar^s  areo 
des  passages  des  anciens  historieos  de  Florence  « 
ees  traits  serrent  qaelqaefois  k  les  éolairoir. 

Les  Nouvellea  de  Blmnco  Sacchetti  sont  en  gè* 
néral  plas  coartes  qae  celles  de  Boccace  :  le  dia- 
logue  et  la  pantomime  y  sont  moias  détaillés^  moina 
eoignés  y  et  l'onn'y  tronve  point  de  ces  histoire» 
tonofaanCes  qui  fonaent  dans  le  Decameron  une 
admirable  variété.  Eltes  sont  presqac  tòutes  ptai- 
santes  j  racontées  avec  légVeté,  et.  da  ton  d*aa 
homme  qai  3  poar  amaser  les  antres  ^  commeaoe 
par  s'amaser  Ini-raémè.  li  fant  s*en  prendre  aa 
tems  où  vìvait  l'ante ur,  de  la  grossièretéde  qaeU 
ques  expressioas;  mAÌs  il  a,  comiìe  je  Tal  dit, 
moias  souveat  besoin  de  cetle  exoase  que  Bao« 
cace.  U  fait  aussL  plus  fr^qaemment  agir  des  per- 
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eo^nages  contemporainsj  rois  »  magistrate^  poé'tes, 
artistesj  marchands^  oa▼^ler^  3  boulTona  de  ?ille 
et  de  coar..  Il  y.  a  paruri  ce«  derniers  un  n^aitre 
Gonelle,  anqcre]  il  re?ient  soaveDtj  et  qui  est  le 
plas  drole  et  le  plus  originai  de  tonsx  Ce  maitre 
Gooelle  attrape  et  fait  rire  tout  le  moode^  depui^ 
les  pHis  petils  pariiculiers  ^usqu'aux  roia.  Le  tour 
qu'il  jo«e  à  Naples  à  un  abbéricheètavare^ppur 
amuser  le  roi  Robert  3  n'est  ni  aussi  spirituel  ^ 
ni  d  aussi  bon  gouit  qne  Tob  croirait  qn'il  l'eùt 
fallu  pour  plaire  à  ub  Souveraia  ami  des  lettrjss 
et  aussi  a^ideque  nous  Tavons  vu.ailleurs  de  la 
società  et  des  .eatretieos  des  Sages  (i).  Ce  qnè 
d'autres  Nouvèlles  racontent  dir  roi  d'Angleterre 
Edouard  (2)  et  de  Philippe  de  Yalois  ,  roi  de^. 

*  (  )  Le  roi  ne  veut  rien  dcioner  a  Concile^  k  moins 
^e  Gonelle  n'ait  d'abord  obtenu  queiqae  chose  de 
«et  abbé.  Gooelle  engagé  Vahhé  à  rece^oir  sa  cOnfes- 
Sion  .pàblique.  11  lai  ayoue  qu'il  a  le  maUieur  de  de«- 
y/tniv  loup  quand  il  lai  prèad  un  accè^  d*UD  certain 
maSj  de  se  jeter  aìors  sur  tona  ceux  q^u'il  reacoatre^ 
et  de  les  ci^vorer.  il  feint  qut  l'accèsiui  prend  :  Tabbd 
iVnfait  épooTant^,  qaitte*une  chape  niagnifique  qu'il 
portaìt.  Gonelle  s^en  saisit,  et  ya  la  porter  devant  le 
roi,  qui  eo  rìt  avec  stsa  barone ,  et  paie  largement 
maHre  Gonelle.  (  Nouy.  Cl.XlI.  ) 

(a)  Une  espèce  de  garpon  meunier,  pa  de  cribleur 
ès  graÌQ  (  i^a^liatorè),  di»vena  courtisan.  se  présente 
deyaut  ce  roi ,  Edouard  se  jette  9ar  lui  et  le  bat 
quaud  ce  paavw  diabie  le  loue;  il  le  recompeose  ma- 
gni6f|aeraeiit  quand  le  garpon  meunier  le  blàme  et 
rinjurìc;  et  le  nouveau  courtisan,  aus^i  fìn  que  le 
aerait  le  plus  ancien  etle  plus  habUe^  dir  à  EdounnL 
«•Sire,  si  V.  M.  veut  me  paycr  ainsi  de  mes  nieu« 
aongev^  je  lui  dirai  risrement  la  yérité»  (ìHouy.  Ili.  ) 
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ifranòe  (1)5  prpuve^  il  est  wkì,  òonàbien  ]es  roif 
étaieat  alors  populair^  et  accessibles^  inaÌA  dontie 
uae  assez  panare  idée  de  lears  pUisirs.  Barnaba 
Visconti  ,  seignear  de  Miìaa ,  et  d^antres  80u-« 
Terains  d'Italie  se  donneat  aassi  des  plaisirs  de 
cette  espèce.  Oo*  voit  méitte  un  érèqne  inquisi- 
teur  qui  s'amase  a  efFrajer  un  pauVre  imbecille  ^ 
nommé  A.lbept  (.2) ,  le  menade  de  le  faire  brdlep 

.  coniale  Patarin  cu  Vaudois,  et  rit  aveo  un  de  ses 
amis  des  sottises  qA'il  lui'fait  dire  sur  le  Pater 

.  nosier,  Fort  bien-,  dil  Franco  Sncùhcui,  mais  bì 
ce  pauvre  Albert  eàt  éié  un  bornme  riohe3  Fin- 
qnisitear  lui  en  anrait  peut-ètre  donne  tant  à  en* 
tendre  qa'il  se  fat  raobélé  de  ses  deniers^  pour 
n'étre  pas  torture  cu  brulé  (3). 

Le  poète  par  exceltence ,  Dante  ^  .parait.  pia- 
sieurs  fois  sur  la  scène  (().  On-trouve  raème  ,  au 

(i)  Philippe  arait  p<rda  un  épervier  qu*il  aìmait 
beauqoup  ;  il  ftiit  promettre  une  récompense  à  qui  le 
trouvera.  C'est  un  paysaa  ^ai  le  trotiFe  et  qui.  veut 
le  porter  au  roi.  Un  huissier.  du  palais  ejiige  qu'il . 
lui  donne  la  moitié  de  la  récompenie  promise.  Le 
paysan3  admis  deVant  le  roi  3  lai  demande  pour  ré- 
compense ciqnante  coup^  de  bÀton.  Philippe  y  Irès- 
surpris^  veut  sancir  pourquoi  :  le  paysaa  le  luì  dit 
nalvement.  Le.  roi  fait  donner  deyant  lui  à  Thuissier 
TÌngt-cinq  coups  de  bàlon,  refu^e  au  paysan  sa  moitié 
du  paiement  en  cette  monnaie  ;  mais  lui  fait  compier 
deux  cents  frane»  pour  ma rier  ses  filies.  (Noay.  CXCV.) 

(a)  Nouv..  11. 

{i)  .E  forse  forse i  se  Albeno  fosse  stato  un  ricco 
uomo,  lo  inquisitore  gli  avrebbe  dato  tanto  ad  in* 
tendere,  che  si  sarebbe  ricomperato  de*  suoi  denari 
per  non  essere  arso  o  crucciato,  (  Ibid.  1 

(4)  Notti.  Vlil,  CXIV,  GXV, 
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sujet  de  sod  tombeanà  Ravenne^  devant  leqnelil 
.a'j  atait  DÌ  cirrgps,  ni  lampiobs^  tandift  qa'un 
TÌeux  crticifix.  était  tout  noir  de  la  fumee  de  ceux 
qui  brulaient  aatonr  de  lui^  un  trait  peut-ètre 
bi&toriqne ,  mais  qiie  je  ne  pourrais  me  permettre. 
de  ràppòrter  (i).  Dea  artìsteg  célèbres  y  figa- 
rent  aussi .  tets  qne  Gioito ,  Buffalmacco ^  VOr^ 
Cagna ,  et  p\u%\env9  SLViirei,  Quelques  uns  de  cea 
artìstes^  appelés  à  i$.  Miniato^  pour  des  traraux 
qu'ils  y  faisaient  òan»  une  églite  ,  soni  repré- 
aeot^e  («),  dìsoutant  et  se  dispntant  après  boire^ 
poup  «avoir  quel  avait  èté  »  G folio  toujoilPd  ex- 
ceptéj  le  plus  grand  peintre.  L'an  dit  Chnaòue, 
Tautre  Stefano ,  élève  de  Gtotio^  un  troisième 
Buffalmacco.  Ce  n'est  point'  tout  celapnterrompt 
le  fameux  sculpteur  Alòerli;  ce  sont  1^8  femmés 
de  Florence.  On  a  beau  lire  de  cctte  proposiiion  : 
il  soutient  sòn  dire  et  le  prouvepardesdétailsdè 
la  toilette  dee  femiues  qui  eont  tout-à-fait  piai* 
sans.  Dans  la  Noavelle.  sniranie  c'est  Avec  les 
faiseurs  de  loia  que  l*auteur  fait  lutter  les  dameot 
florentines.  Il  leur  donne  tòut  Tavantage  5  et  les 
fait  meilieures  légistes  et  meìUeures  logiciennes 
que  leshommés.  Le«  Piorentins  s'avisent  de  por- 
ter  une  loi  somptaaìre  sur  Tbabillement  dea  femv 
mes.  Dea  officerà  publics  sont  chargés  de  la  faire 
exécnter  et  de  procéder  contro  celles  qui  porte- 
ront  dana  leur  parure  dea  ornemena  dèfendns. 
Ila  arrètent  tout  ce  qu'ila  en  tiouvent;  mais  iU 

(i)  Voy.  Nouv.  CXXI.  '"^ 

{%)  NouT.  CXXXVI. 
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ii*en  peuveiit  convaincre. ancone.  Ceruins  rnbanfl 
avec  lesqneU  oa  Mtachait  ics  voiles  soiU  prohibéss 
Cela  5  un  rubao  I  ilit  celle  qja'on  arréte  ^  en  l'arra* 
ebani  de  dessus  sa  téte  et  le  pliant  dans  sa  mains 
c^est  nne  '  guirlande.  Lea  boutons  ne  sont  poìnt 
des  boùtOQSi  rbermine  u*est  point  de  rbermÌBe^ 
ainsi  du  reste,  Lea  offieìers^  les  magistrata  en 
perdeDt  la  téte^  et  l'on  est  obligé  de  révoquer  la  loi. 

Sacchetii  ne  se.  donne  pas  moina  carrière  qne 
Boccace  &ur  les  moines,  les  b^poorites^  lesx^af- 
fards;  il  a^  dans  ce  genre^  nnassez  grand  nombre 
de  contes  naifs  et  piquans;  et  reaiarquons  biea 
qne  Tinquisition  u'ajàmaìs  proscrit  ces  If onvellrs^ 
qu'eiles  n'ont  été  mises  aar  aacun  indei  j  ni  aon*- 
niises  à  aucnne  cprrection  apostolique^etqu'eliea 
Olii  toajpurs  été  )ues  et  réimprimées  librement. 

£a  Toici  une  trèa-co.orte ,  qui  donne  k  la  foia 
une  idée  de  ce.  qu'était  alora  l'éloquence  de  la 
cbaire^  et  de  Tinfluence  qne  des  prédicateora  groa* 
siers  exercaient  sur  le  people  (i).  L'antenr  ra- 
coDte  que  se  trouvant  à  Geuea  daus.ie  tema  de  la 
guerre  entre  lea  Génois  et  les  Yénitiens^  et  lora-- 
que  les  Vénitiens  venaient  de  battre  les  Génois^  il 
entendit  un  frère  de  Tordre  des  ermites  ^  précber 
aiiisi  dans  leglise  de  St. -Laurent^  deyant  nne  • 
grande  afflaence  de  peapls.  ^a  Je  suia  Génoia  ^ 
et  si  |e  ne  vena  disaia  ma  pensée^  je  me  croii:aia 
très-coupable.  Ne  vous  fàcbez  dono  paa^  ai  je  Tona 
disia  Térité.  Tona  resseuiblezproprement  aux  • 
anca.  La  nature  des  ànes  est  telie  que,  lorsqu'ila.. 

(1)  KouT.  LXXl. 
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8ont  ensemble^  si  voas  doooez  un  jcoup  de  htton 
à  Tua  de  la  troupe^  tous  se  séparent  et  sé  mettent 
a  fair  9  Tan  ici ,  Tautt^e  là  3  tant  iis  sont  lanhes  et 
poltrons.  Voas  fai tes  préciaéinent  cooimeeux.  Les 
yéDÌtieiM3  ali  contraire^  soYit  proprement  de  la  na- 
ture des  cocbons.  On  dit  comninaément  un  oo« 
obon  de  vénicìen,  et  Ton  a  raison:  quand  les  eo- 
chons  sout  en  troppe  et  serrés  les  uas  contre  le& 
autre6  3  frappez-én,  batonnez  en  uuj  tous  se  ser* 
rentencpre  daFantage3  et  courent  ensemble  sur 
celai  qui  les  a  frappé8  3  pa4*ce  que  telle  est  leur 
nature.  Si  jamaiscesdeux  figones  m  ont  para  res- 
semblantes  3  c'est  sur-tbat  en  ce  moment.  L  autre 
jour3  voasfrappàies  les  Vénitiens;  ils  se  sont  ser- 
rés 3  défendus  et  tous  ont  attaqu(^s  à  leur  tour. 
Fou'r  vous3Tons  ne  tous  euteudez  point  les  uns 
les  aatres  ;  toos  n'avez  que  tant  de  galèresarméess 
ils  en  ont  presqne  deus  fois  autant.  Eh  bien  l  ne 
dormez  plus:  Teiltez  sans  cesse:  armez-en  deux 
fois  autant  qu'eux3  et  soyez  en  état,  s'il  le  fant^ 
non  pas  de  teoir  la  mer,  mais  d'entrer  à  Yenise.  9» 
Atoc  cc'tte  éloquence  grossière  3  p'était  là  certaì- 
nement  ttn  ben  choTen  et  un  brave  moine. 

Gette  prédication  en  rappelle  à  Tautenr  une 
d'une  autre  e8pèce3  qu*il  raconte  aussitòt  après. 
Il  mei  sur  la  scène,  ou  plntòt  dans  la  chaire  3  ttn  > 
évéquè  stupìde3  quin'j  montait  qu^  pour  dire  les 
plus  lourdes  80ttÌ8es(i).  Ce  bon  évéqae3  Toalant 
tancer  les  Florenlìns  sur  le  péohè  de  la  gourman* 
dÌ8e3  leur  faisait^  en  termes  de  cuÌ8Ìne3le  détailde 

(i)  NouY.  LXXil.       "  " 
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totts  les  platB  et  de  tootes  les  saacee.  G'étail  un 
)oar  de  rAsòensioo^  et  tdat  cela  n'avait  guère  de 
rapport  à  la  fète  ;  il  y  viat  eolia  oomdae  il  pot^  et 
Toalant  faìre  comprendre  à  ses  aaditears  aveo 
quelle  rapidité  le  Ghrist  monta  aa  ciel  ^  il  leur 
dit:  ^  Gotiiment  s'éleva-t-ll  ?  Il  s^éleya  comme  an 
oiseau  qui  role  ;  plus  vite  :  il  s'eleva  comme  une 
flècbe  qui  part  de  Tare  ;  encore  plus  vite  :  cotame 
un  trait  laoc^  par  une  arbalète;  bien  plus  vite 
encore.  Comment  doncP—-  Gamme  si  mille  pairea 
de  diables  ravaient  emporté  —  L'suteur  ajonte 
que^  se  trouvant^  après  ce  beau  sermon,  aree  le 
prieur  de  l'ordre^  il  lui  demanda  quelle  Écriture 
avait  fourni  à  ce  maitre  imbecille  ce  qu*il  venait 
de  dire  en  cbalre.  Le  prieur  répondit  que  c'étaie 
un  des  plus  babiles  de  tout  Tordre^  qu^il  lui  avait 
peut-etre  pris  quelque  mal  qui  lui  avait  troublé 
l'esprit.  Gè  mal,  reprit  Pnmco  Sacchetti^  est  dono 
continu  et  ne  le  quitte  jamais  ;  car  cbaque  foia 
qn'il  précbe ,  il  en  dit  de  pareilles ,  et  quelquefois 
encore  de  plus  fortes  :  c'esi  ce  qui  fait  que  le 
peuple  le  préfère  à  tous  les  autres  prédioateurs^ 
et  court  en  fonie  pour  Ventendre.  Dana  quelques 
autres  Nouvelles  il  prend  la  liberta  de  se  moquer 
d'une  certaine  manie  de  faire  de  nouveau^  sainta 
et  de  fabriquer  de  nouvelles  reUqnes.  Il  7  en  a 
une  gnr-toat  où  il  met  en  jeu  de  viene  ce  biea 
noirs  d'un  pretenda  Saint  Ugolin,  et  ne  fait  au- 
enne  grace  à  toutes  ces  superstìtions  monacales. 
La  véritable  piété  doit  lui  en  savoii^  autant  de  grd 
que  la  raison. 

Le  méme  eiàcle  fournit  va  autre  cóntcur  qui 
5.  12 
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n*a  pas  moins  de  mérite  qne  Franco  Saccheiti  ^ 
et  que  plosieurs  méoie  lui  préfèrent.  C*efit  Tau* 
f  eur  d'un  Recneil  qui  porte  le  singalier  titre  do 
Pecorone.  Get  aagmentatif  de  pecora  sigoifie  ea 
italìen  la  ménie  choee  qù^ea  fran9aÌ8,QDepécorej 
un  imbecille.  Il  plut  à  un  boname  d'esprit  de  se 
donn^r  oe  tìtre  par  bizarierie;  mais  persoime  ea 
le  lisant  n'est  tenté  tie  le  prendre  au  mot.  Ea  téle 
de  soD  Rerneil  est  un  soocet  qui  n'est  pas  plus 
bete  que  le  reste.  Ed  t«ìcì  à  pe^n  près  le  seus  : 

Ce  livre  est  Bomm^  la  Pecore, 

J'aì  trouvé^  sans  beaucoup  de  frais^ 

Ce  beau  titre  qui  le  décore; 

11  semble  pour  lai  fait  czprès, 

Taut  on  y  voit  d'hommen  niais. 

Moi  qui  saia  plus  niais  rncorcj 

A  leur  téte  ie  rais  bélant: 

Je  fais  drs  kvres  et  j'ignor» 

Ce  que  c'est  que  style  et  talent 

Eufin,  j'tn  Teux  faire  k  ma  téte; 

Et  si  mon  projet  r^uisit^ 

Si  je  devieus  bomme  d'esprit^ 

De  Tavis  de  plus  d'une  bète. 

Ne  t'en  etonue  pas,  lecteur^ 

Le  liTre  est  fait  comme  l'auteur  (i}i 

Dans  le  premipr  qnatrain  de  ce  sonnet  se 
troiive  eu  toutes  lettres  là  date  de  la  composi* 
tion  du  livre,  en  1378,  et  le  nora  de  lautenr,  oa 

(i)     Ponìam  che  *l  Jucci  a  tempo  e  per  cagione 
Che  la  mia  fama  ne  fosse  onoraui. 
Come  òarà  da  totiche  persone, 
^on  ti  maravigliar  di  ciò.  Ietterei 
Che'l  libro  è  fatto  com'è  l'autore. 
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dn  moins  son  prénom^  Ser  Giovanni  (i).  On  ne 
Tappelle  e  a  «ffct  qae  Ser  Giovanni  Fiorentino; 
mais  Ton  ne  sait  pas  bhen  ce  que  c'élait  que  ce 
BÌre  Jean  de  Florence.  On  ignore  presque  eritiè- 
rement  les  circonstances  de  sa  vie.  Od  voit  par 
le  pr^ambnle  de  scs  NouTelieg  qn'il  les  écrivii  à 
Dovadola  (2),  cLaleaa  dans  une  vallee  de  la  Ro- 
inagoe3  à  neuf  niilles  de  Forlì,  qui  était  alors  in- 
d«?pendantj  et  ne  «e  souniit  qoe  dans  le  siècte  sui- 
▼ant  (3)  a  la  république  de  Florenre.  Ser  Gio-- 
vanni,  né  à  Florence  memp\,  était  peut-étre  tians 
ce  chateati  cumme dans  me  sorte  d  exil,  00  force 
ou  volontaircj  ne  se  trouvant  pas  bien  avec  les 
Florentins,  parce  quii  était  dn  parti  des  Goeifes^ 
et  qu'il  se  montrait  sans  dente  attaché  à  la  cour 
de  Rome  dans  tontes  iesactionsde  sa  vie^  conirne 
il  le  faìt  dans  son  ouvragedèsqu'ilen'trouve  Toc- 
caston.  Elitre  les  differente»  coujectures  dont  il  a 
éxé  Tobjet  j  H  j  en  a  nne  da  savaut  chanoine  Bi^ 
scioniy  qui  en  fait  un  moine  francÌ8catn,et  le  pre- 
mier general  de  lordre  après  son saint  fondateur  j 
mais  quoiqn'il  appuie  cette  idée  de  quelques  rai- 
sons  plausibles^  il  y  en  a  pour  le  moina  antant  de 
douter  qnVIle  soit  fondée  f^).  Le  tìtre  de  ser  ou 

(r)     Jt^ille  trecento  con  eettant^  otto  anni 
ì^  eri  correvano  quando  incominciato 
Fu  questo  libro ^  scritto  et  ordinato ^ 
Come  vedete    per  me  Ser  Giovanni, 

(a)  Perchè  ritrovandomi  io  a  Dovadola  j  sfolgo^ 
rato  e  cacciato  dalia  fortuna^  etc. 

(3)  £n  iM.0. 

(4)  Voy.  la  Préface  de  Gaetano  Poggiali^  cn  téte 
de  l'éditioa  du  Pecorone,  Livouime  (sous  le  faux 
titre  dt  Londircs  ),  1793^  p.  zzi. 
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sere  que  Ton  joìnt  totìjours  à  son  nom  ferait  pia* 
tot  croire  qu'ilétait  DOtairCj  ce  méme  titreayant 
alors  été  donne  aax  hommes  de  cette  professione 
qui  étaient  ordinairemeot  de  très-bonoe  famille  (i). 
S'il  y  a  donte  et  partage  sor  l'état  de  Tante ar 
da  Pecorone^  il  ny  en  a  poiat  sur  son  mèri  te. 
Les  philologaes  toscans  le  place nt  fort  peu  aa«> 
dessous  de  Boccace^qaant  à  lapnreté  du  langage^ 
aux  agrémens  da  style  et  aax  termes  propres  de 
lalangaej  daos  laquelle  il  fait  aatorité.  Il  yoalatj 
comme  Boccace^  lier  ensemble  ses  NouTelles^ 
et  les  piacer  dans  un  cadrc  qai  lear  donnat  de 
rintéret  et  de  l'unite.  Foar  de  Tunité  il  y  én  a  sana 
doate^  mais  ce  cadre  est  froid  et  mesquia^  et  n'a 
nen  de  Tintérèt  j  de  la  grace  et  de  la  yariété  da 
6on  modale. 

Il  j  avait  à  Porli  ^  dans  un  monastèro  de  fem« 
meSj  une  prieure  et  plusieurs  religieuses  qui  me- 
naient  toates  la  vie  la  plus  sainteet  laj)las  exem- 
plaire  da  monde.  Entre  elles  >  on  distinguail  une 
soenr  Saturnine^  jeune^  belle^  sage^  et  de  mgBurs  si 
pares  et  si  angéliqaes  que  la  prieure  et  les  autres 
^  soeurs  étaient  remplies  d'amour  et  de  vénératioa 
ponr  elle.  La  réputationde  sa  beante  et  de  sa  verta 
était  répandue  dans  tout  le  pays.  U  se  trouvait 
alors  à  Florence  un  jeuae  homme  nom  me  Aureifo, 
plein- de  sagesse^^de  sensibilité^  de  bonnes  moeurs 
et  de  taiens ,  qui  avait  dépensé  en  galanteries  une 
grande  partie  de  son  bien.  Il  entendit  parler,  de 
Taimable  Saturniiie3ea  devint  éperduement  amou- 

•(i)  Uid. ,  p.  xiT. 
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reux^  sane  FaToir  Tne»  et  imagina'  de  se  faire, 
moine  ^  d'aller  à  Forlì  ^  et  de  se  préseoter  pour 
chapelain  à  la  prieure^  afin  de  voir  la  jeune  su^ur 
topt.  à  soD  ais^.  Il  ex^cuta  oe  projet  et  sui  vii  sa  to- 
oation  de  point  en  point  ;  il  arrangea  ses  affaires  ^ 
prit  le  froc^  se  rendita  Forli^  et  par  rentremise 
d'une  persOnne  adroitoy  deviot  peu  detemsaprès 
le  chapelain  du  couTent.  Il  so^  comporta  si  bien 
dans  cetté  place  ^  qu'il  merita  bientot  par  sa  con- 
duite  l^amitié  de  la  prieure  ^  celle  des  soeurs ,  et 
siir^tout  de  soeur  Saturnine.  Or.  il  advint  5  dit 
na'ivement  Tauteur^  que  ledit  frère  Aurelio,  re* 

Sardant  honnélement  plnsienrs  foi^  laHiie  sirur 
aturnine^  et  elle  le  regardaot  de  mème  ^  et  leurs 
regards  se  rencontrant^  ila .  s'eotendirent  si  bien^ 
que  du  plus  loin  qu'ils  s'aperce vaiente  ils  se  sa<- 
luaient  en  souriant.  Leur  amour,  faisant  des  pro- 
grès 3  plusieurs  fois  ils  se  prirentla  main3et  ils  se 
parlèrent,  et  ils  s'écrivireot  sauvent.  Enfia  ils  pri- 
rent  le  parti  de  se  trouver  a  une  certaiue  beora 
au  parloir  5  qui  était  dans  un  endroit  retiré  et  so* 
litaìre.  Ha  y  vinrent^  et  tronvèrent  tant  de  plaisir 
à  causer  ensemble ,  qu'ils  résolurent  d'y  revenir 
une  fois  par  jonr.  Ila  s'imposèrent  pour  règie,  de 
se  raconter  tous  les  jonrs  Tun  à  Tautre  une  Non- 
▼elle  y  pour  s'amuser  et  passer  agréablement  leup 
tems.'C'est  ce  qu'ils  font  pendant  vingl'-cinq 
jonrs  3  et  ce  qui  prodnit  une  suite  de  cinquante 
NouTelleSj  beaurtoup  mieux  racontées  qu'ellea  ne 
sout  liées  avec  adresse;  car  ce  frère  Aureiio  et 
cette  soeur  Saturnine 3  qui  ne  font  cbaque  jour 
que  revenir  au  parloir 3  se  saluerj  «e  prendre  la: 
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maia^  s'asseoir,  coater  ohacaa  sòa  histoire^  citane 
ter  une  chaa^OD  ou  ballaJe  (  car  celle  imitatioa 
da  Decameron  ne  manqóe  point  k  ce  reoueii)^ 
ed  lever^  se  remercierdu  plaisir  cpi*ils  se  9oat  fait^ 
et  se  qtiitter  ponr  rivenir  de  mé.-ue,  ne  sont  paa 
de  l'inventiovi  la  plus  heureiise>  et  (Inissenf  méaiey' 
h  parler  fraacbeaient  ^  par  ètre  oiorteUemenk  en^ 

L^ft  choses  98  passent  j  comme  on  voit,  le  plus 
lionnetemeat  du  moade  entre^ces  deus  aoiansj 
<jiii  seulemeot  a  la  lìa  de  trois  oa  qaatre  de  learg 
▼isileSj  ajontent  a  lear»  antres  potilesses  un  baiser 
d'amour.  Gila  n'empéche  pas  que  M  le cbapelaia 
et  madame  Saturnine  ne  «'émancipeat  qaelqae'* 
foìs  dans  lenrs  récìts  y  plus  qne  nie  le  devraient 
iaire  de  sì  saged  persoanes.  Dans  les  deux  pre- 
mìèrcs  Journées^  toates  les  Noafelles  sont  assea 
semblables,  ponr  le  fond^  k  celles  de  Boccace^ 
mais  les  détails  ne  sont  jamais  licencieux,  et  Vex* 
pression  est  aussi  plus  decente.  Dans  la  troisième» 
nialgré  son  attacbement  pour  la  coar  de  Ro  ne  , 
]  auteur  slegale  anx  dépens  d*nn  cardinal  qne^a 
maftresse  va  rejoindre  à  Avignone  déguisée  ea 
jeune  moine.  Il  est  rrai  qu'il  fattt  prendre  garde 
k  ce  lien  oh  r^idait  alops  la  coih*  roniaìne.  Tous  les 
Itatiens,  guelfes  ou  non^  semblent  s'ètre  aocordés 
alors  ponr  regardèr  com  ne  de  bonae  guerre  tout 
le  mài  qu'ils  pouraient  dire  des  muenrs  de  la  Ba- 
bylone  d'oocident.  Ce  n'est  pas  non  plus  ,  dans  la 
tournée  snivante^  marquer  un  trop  grand  respect 
pour  le  consistoire  papale  que  de  le  montrer  em- 
barrasse  tout  cutier  par  un  misérable  sephiste  eX 
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gitr  le  pqiai  datomber  dansThérééie^  fante  depoa* 
Toir  luì  répondre  ,  si  an  étraager  piuvre  «t  mo» 
deste  ne  vcoait  ie»  tirer  tous  de  peioe.  C'est  poar* 
tant  à  Rome  que  se  joue  cette  e»pèoe  de  farce 
théologiqae^  précédée  mdme  de  quelqaes  traits 
oà  le  pape  et  le  sacre  collège  oesont  pas  plas  mé« 
nagés  que  s'ils  étaieat  eacore  à  Avignen.  Noui 
qui  ne  sòmnEiefl  ni  ^uelfes  ni  g^belins  ,  oous  poa- 
Toas^  puisqae  celle  No  uve  ile  n  a  riea  de  contraire 
aox  maeurs,  avantage  qae  tootes  sont  loia  d'a- 
voir,y  jeter  les  yeux,  poar  faire  connaissance 
avec  la  manière  de  l'auteur. 

Deux  gran.ts  doctenrs  en  thèolbgie  vivaient  k 
Paris  et  dispataient  sonreat  eaae.uble.  L'un  s'ap- 
pelait  maitre  Alain  et  l'autre  maitre  Jean-Pierre. 
Le  premier  Temportail  le  plus  souvenir  tant  parce 
qu'il  était  meilleur  dialecticien  j  qne  paroe  quo 
Tantre  avait  des  opinioas  moins  saiaes.  11  aurait 
meme  apporta  quelque  trouble  dans  la  foi^  si 
maitre  Alain  n'edt  été  là  pour  le  redresser  et  poar 
réfuter  ses  sopbismes.  Mais  Alain  e  ut  la  fantaisie 
d'aller  a  Rome;  il  était  riche^  il  se  fit  suivre  d'un 
^and  train>  arriva  dans  la  capitale  da  monde 
«hrétien  ,  visita  le  pape  et  sa  coar,  vit  comment 
«Is  se  go  aver  naie  nt  ;  et  lai  qai  croyait  que  cette 
étmr  devait  étre  le  fondement  et  la  garantie  da 
maintien  de  la  foi^  il  fat^  comme  le  juif^  d'une 
Nouvelle  de  Boccaoe  (i  ),  bien  étonné  de  la  trouver 
livrèe  a  des  vices  bonteuxj  et  selon  Texpression  de 
Fauteur  ,  toute  pleine  de  simonie.  Alain  se  bita 

(i)  Joiuro«  I3  Nouy.  li.  Voy.  ci-dessus^  p.  ix». 
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eie  sortir  de  Rome^  résolot  d'abandoaoer  le  monde 
et  de  se  donaer  toat  entier  a  Diea.  Lorsqu'il  eut 
fait  quelques  journées  de  cheoita  ^  il  g  arrète  , 
donne  ordre  k  ses  gens  de  marcher  en  avant  et  de 
le  laisser  seul.  Eax  partis^  il  quitte  la  ront'e»  s^en- 
foQce  dans  les  montagnes  et  rencontre  sur  le  soir 
un  berger.Il  passe  la  nnit  anprès  de  li:^.  Lematin^ 
il  change  avec  lui  dliabiUemens^et  se  inet  en  mar* 
che  par  un  autre  chemin.  Il  arride  à  une  abbaye^ 
demande  du  pain ^  «e  présente  à  Tabbé  pour  faire 
dans  la  maison  les  services  les  plusbas  et  les  plus 
grog  ouvrages;  on  le  recoit;  il  mentre  tant  de  do- 
cilité^  dlinmiUté^  de  patience^  méne  une  vie  si 
mortifiée>  et  si  sainte  ^  que  Tabbé  le  prend  en 
grande  amitié. 

Gependant  ses  domestiques  ^  après  Tavoir  at* . 
tendu  plnsieurs  jours^  croyani  que  leur  maitre 
avait  été  vele  et  Xxiéy  avaient  regagné  la  France. 
Àrriyés  à  Paris^  ils  y  répandent  le  faux  bruit  de  sa 
mort.  Od  le  regrette  universellement.  I)  n  j  a  que 
son  rivai  Jean-Pierre  qui  en  ait  de  la  joie.  A  pré- 
sente dit-il,je  pourrai  faìre  ce  que  je  désire:de- 
puis  si  long-tems.  Il  part  a  son  tour  pour  Romoe 
Ta  proposer  en  plein  consistoiré  une  question  con« 
traire  à  la  foi,  et  tacbe,  par  ses  subtilités3  d'inlro* 
dnire  une  hérésie  dans  l'Eglise,  Le  pape  assemble 
tout  le  collège  des  cardinaax^  et  ne  trouvant  rien 
il  répondrOj  il  délibòre  avec  eux  cfappeler  de 
toutes  les  parties  de. l'Italie  les  plus  savans  décré- 
talistese  évéqueSj  abbés  et  prélats^  de  les  réunir 
4lans  un  consistoiré  où  l'on  examinera  la  question 
proposée  par  maitre  Jean-Pierre.  L'appel  est  {kit. 
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TAbbé  da  ooQTent  où  s'est  retiré  maitre.  Alain 
est  conToqtt^  comme  les  aatres.  Alaio  apprenant 
de  quoi  il  s^agit^  le  prie  ea  grace  de  le  niener  aveo 
lai.  L'abbé^  qai  le  crait  na  homme  simple^  igno* 
rant  et  sacbaat  à  peine  lire  3  le  refuse  d^abcrd. 
Alain  insiste;  Tabbé  cède;  iU  arrivent  à  Rome. 
Alain  veut  qae  6on  abbé  le  méne  aa  coiisistoire. 
L'abbéle  croit  devenufoa.Alainle  suit^  et  comme 
beaucoup  de  monde  se  tronve  à  l'entrée  dn  pà- . 
lais  3  il  se  glisse  dans  oette  presse  ^  se  cacbe  sons 
la  cbape  de  l'abbé^  et  entre  avec  la  fonie.  L'abbé, 
force  de  le  laisser  faire  5  Ta  s'asseoir  aveo  les  an- 
tres  abb^&;  Alain  s'assied  entre  ses  jambes^  et 
regarde  par  TonTerture  da  devant  de  la  cbape  5 
pour  voir  ce  qu'on  va  faire  et  entendre  ce  qn'oa 
va  dire. 

Un  instant  après^  Jean-Pierre  arrive  3  monte  à 
la  tribune  .od  orésence  da  pape  y  des  cardinanx 
et  detons  les  docteurs^  éuònce  bardiment  sa  .prò* 
positioQ  3  et  la  proavo  par  les  raisons  les  plas  as* 
taoieases  et  les  plas  subtilès.  Maitre  Alain  de* 
mele  sur-le-cbamp  le  sopbisme  ;  et  vojant  qae 
personne  n'ose  se  lever  pour  y  répondre^  il  mei 
la  téte  bors  de  la  cbape  3  et  crie  d'une  voix  forte 
le  mot  juòe.  C'était  la  forme  pour  obtenir  la  pep- 
mission  de  parler^  od^  comme  on  dit  aujoardìiai  j 
pour  demander  la  parole.  L'abbé  lève  la  main , 
ini  donne  un  grand  coup  sur  la  téte 3  et  lui  or-, 
donne  de  se  taire.  On  regarde;  on  ne  saiC  d'o& 
est  venne  cette  voix.  Alain  remet  la  téte  a  rèa-* 
vertare ,  et  crie  plus  fort  quo  la  première  fois  ; 
cbacun  regarde  encore  3  et  demande  à  l'abbia  ce 
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qa'il  a  sous  lui.  Gest,  répoadit-ìl ,  aa  frère  con» 
▼èrs  qui  est  fou.  — *  Et  pourqaoi  amenea  -  voai 
des  fous  aa  coasistoire?  Voilà  une  grande  sqae- 
relte  et  oa  gran  ì  brait  Les  massters  s'avanceat 
aree  lears  masses  poar  mettrel«  fou  dehors.  Alain 
a  elance  de  dessous  la  chape^  prend  sa  ooursej 
el  va  se  jeter  aux  pìeds  du  pape.  Il  lai  de« 
mande  aveo  instanoe  la  pennission  de  répondre 
h  la  qnestiaa  proposée.  Le  pape  la  lai  aecorde. 
Alors  il  mont«  posément  à  la  tribune  >  reprend 
aveo  ordre  la  proposition  et  les  preaves  y  répoad 
a  toat  ,  met  datis  sa  disenssion  tant  de  clarté  ^ 
dans  sa  réfntatìon  tant  de  force  ,  qne  Jean-* 
Pierre  reste  coofondu.  Ou  ta  es,  lui  dii-il»  Ve»^ 
prit  de  maitre  Alain ,  oa  tu  es  quelque  malia  es.^ 
prit.  Alfiin  se  fait  eafìa  conniitre.  Le  pipe^  en^ 
ehanté  de  IUÌ3  vent  le  faire  cardinal^  et  reconnait 
qae  sans  lui  TEglise  de  Diea  allspt  tomber  dans 
nne  granle  errear.  Alain  r^ase  eette  haute  for- 
tune 3  et  i  qooi  que  dise  le  pape,  quoi  qae  fasse 
Tabbé  lui-nème,  il  retoaraebumblemeat  à  lab- 
baje  repreadre  ses  fonotions  de  frère  coavers. 
Gela  esttrÒH'édifiant  sansdonté  dans  maitre  AUin| 
mais  quelle  farce  ridicale  quo  oeHe  de  ce  con* 
fiistoire  3  et  quel  respect  estwje  aroir  pour  la  ero* 
yance  qu'il  est  ohargé  de  maint^ir  que  de  faire 
dire  gravement  par  le  pape  que,  «ans  un  moyen 
si  extraord inaire ,  l'Eglise  entìère,  vataoue  par  un 
•ophifite ,  allait  errer  dans  sa  (oi  !  Il  en  est  poui^» 
MìH  du  P^corene  comnie  du  Recueil  de  Franco 
Sacchetti y  il  n'a  jamais  été  probibé  ni  mis  à  Tiudex. 
Pittsieurs  des  Nouvelles  qu'il  contient  aonthia» 
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toriqaes  3  Bt  c'est  oe  qa'oa  ne  manque  pas  de 
faire  ▼aloir  parmi  les  mérltes  de  l'ourrage;  mais 
ce  mérite  est  compté  poar  pea  de  chose  qnaod 
oa  a  vu  com^nneat  l'hìstolre  y  est  traitée.  Si  Tau-^ 
tear  prétenH  .  par  exemple ,  doaner  lorigins  de 
i'an  bienne  Rome,  il  y  eut,  du-il(iy,dansla  ville 
d'\lbp  un  roi  qai  desceodait  de  la  race  d'Enee  ^ 
fils  d*4.achÌ8e  Ce  roi,  nomruft  Procas,  eot  deas 
fìls ,  Narnitor  et  Amalìus.  Ce  derni er^chassa  son 
aSné  da  troae,  et  fit  eafercser  Rhéa^  fiile  de  cet  9Ìaé, 
dans  un  monasiére  de  la  déesse  Vesta,  poar  qa'elle 
ne  pàt  poiat  avoir^d'eolaas.  Jasqae«4à,  aa  naoaas" 
tère  près>  c'est  le  pur  temete  des  anoieas  faistortens 
de  Rome  ;  miis  s'ils  raòoatent  eosuite  qae  Rliéa 
eat  deax  eufans  du  dieu  Mars,le  conteur  italieo, 
trop  religieux  apparemment  p'ìurreconiiaitre  cette 
preave  d'aae  existeace  réelle  daas  aa  dìea  da 
paganis^me^  arraage  cela  d'une  autre  facon,  et 
c'est  toat  natarelienoent  aa  prétre  du  dieu  Mars 
quHl  donne  poar  pére  à  Romalas  et  à  Rémas. 
D'autres,  ajoate-t<^il ,  en  homme  sùf  de  son  fait , 
préiendeot  que  ce  fut  le  dieo  Mars  lai-mème^  et 
cela  n'est  pa»-vrai(i).  l/orì^ioe  deFlorea^^erient 
après  f^elle  de  Ro-up  (5),  et  les  vieilles  tradì tionsj 
snnt  fioivies  de  mème,  atee  desmo'lificatìonsaio* 
d'^P'^es.  Dans  la  guerre  civile  de  Gatiliaa ,  Qoin- 
tus  Métolins  revieot  de  Franee  avec  son  armée; 
Gatilina  Tappren  l ,  et  saohant  que  Métellos  est 

(i)  Journ   X,  Monv    li. 

(a)  Alcuni  dicono  che  questi  due  faiiciuUi  Jurono 
^aerati  dal  dio  Marte;  e  questo  non  è  vero. 
(3)  Journ.  Xl^  Noiiy   h\  •  « 
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déjà  en  Lombarde  ^  il  se  décide  à  sortir  de  Vìa* 
sole.  Il  arrive  dans  la  plaine  de  Pistoja^  rango 
ses  troupes  en  hataille^  et  lear  tient  ce  noble  dis* 
oonrs:  ^Messienrs^  soyez  forts  et  vaillans  (i)>  etc. 
Ce  discours  n'a  qne  six  ou  sept  lignee  3  et  il 
n  y  a  pas  de  caperai  qni  n'en  f  1 1  un  nxeiljeur  ;  ce  - 
n'est  pas  là  tout-à-fait  celai  de  Catilina  dans  Sal- 
Inste.  Métellns  assiége  Fiesole.  Un  màré^al  de 
8on  armée  3  nommé  Fiorino  y  est  tue  dans  cette 
guerre  3  et  enterré  près  da  fleave  de  l'Arno^  et 
c'est  là  qne  fat  batie^  péu  de  lems  aprèsy  une 
▼illo'  qni  s'appela  d'abord  FlorÌQy  tant  à  cause  da 
nom  de  Fiorino  5  que  parco  qu'elle  fut  penplée 
par  la  fleur  des  citoyens  do  Rome  5  noni  qui  «e 
cbangeà  dans  la  suite  en  celai  de  Fioreniios  Fio^ 
reìiza,  Firenze^  Florence. 

'  Si  Tea  yent  remonter  plus  haut^  on  trouve 
dans  nne'autre  Nouvelle  (2)  comment  le  monde 
£ut.  divise  en  troie  parties^  lorsque  lentreprise de 
la  tour  deBabel  fut  déconoertée  par  laconfusioo 
des  langnes.  La  Nouvelle  suivante  nous  apprend 
que 'Fiesole  est  la  première  ville  qni  fot  balie  en 
Europe^  qu'elle  le  fot  par  Atlas,  desccndant  de 
Cham^  fils  de  Noè;  que  cet  Atlas  laissa  troia 
fAs  3  Sicanus  3  Italus  et  Dardanus  ;  que  ce  der- 
BÌer  passa  en  Asie  avec  Apollon  Astrologue  et 
nne  suite  nombreuse  :  qu'il  arriva  dans  la  pro- 
vince appelée  Phrygie;  qu'il  y  batit  une  ville 
d'abord  appelée  Dardaoie,   ensuite  Troie  3  da 

(i)  Si'gnoriy  siate  gagliardi, 
4*)  Joitrn*  XV^  KouT*  L 
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nom  de  8on  petit-fiU  Troiiis;  qa'en  an  mot  le  fon- 
datear  de  Troie  était  fils  da  foDdatenr  de  Fiesole. 
Si  l'oD  desceud  à  l*histoire  moderne  ^  on  troare 
les  deux  partis  dea  Gnelfes  et  des  Gibelinsa^ant 
pour  origine  en  AUemagne  nne  chienne  de 
chasse  y  et  en  Italie  une  femme  :  ce  sont  les  prò- 
pres  expressions  da  texte  (i).  On  pardonne  k 
peine  aux  historiens  réputés  les  plas  profanes 
d'écrire  comment  un  cardinal  engagea  le  bon 
pape  Gélestin  V  k  abdiquer  j  en  le  lui  cornant 
pendant  la  nait  aveo  une  trompette^  et  se  disant 
ì'ange  da  Seignear  3  abdication  qui  lui  réussii 
mal  3  puisque  Boniiace  VIII^  son  sucoesseur,  )e 
£t  craellement  mourir  en  prison.  Notre  ser  Gi^ 
vanni  n  y  fait  pas  tant  de  diffioultés  ;  et  moyen-* 
nant  un  on  dU,  soeu^  Saturnine  raconie  trè8<-uet- 
tement  la  chose  (2)3  et  frère  Aurelio  lui  dit^ 
coQime  k  lordinaire ;  Cortes ,  Toilà  une  belle  et 
riche  Nouvelle  (5).  Au  reste  ce  n'est  pas  ponr 
ricade  de  Thistoire  que  i'on  faitoas  du  Pecorone, 
e  est  ponr  celle  de  la  langue  ,  et  pour  la  manière 
simple  et  na'i^e  dont  les  faits  j  sont  racontés. 

Mais  ces  deux  recneiis  de  J!Vouvelles  nous  ont 
distr^^it  assez  long-téms  de  la  poesie;  il  est  tems 
dj  revenir.  Enparl^nt  des  poètes  qai  florissaient 
avant  Pétrarque  dàns  le  quatorzième  siècle^  j'ai 

(i)  Si  che  ora  hai  udilo  che  per  una  cagna  si 
cominciò  parte  Guelfa  e  parte  Ghibellina  nell'ale' 
magna  .  e  poi  in  Italia  nacque  per  una  Jèmina, 
{  Journ.  Vili,  Nouv.  I.  ) 

(a)  Joarn.  XllI»  Nouv.  H. 

(3J  Per  certo  questa  è  stata  wu$  rkca  JSfoveUc^ 
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faìt^  tine  mentioa  particulrère  de  Fazio  degU 
VÒerti  (i).  Je  ne  Tai  coasidéré  alors  quc  commè 
poète  lyriqae,  et  j 'ai  remis  k  parler  de  u>n  grand 
poèine  quand  je  eeraifi  arriré  à  la  seconde  moitié 
de  ce  siècle^  à  laquelle  ce  pceme  appartieni.  Fa^* 
zio  é'ait  encore  jeuiie  qnao  i  il  le  commenca  ;  mais 
il  ne  le  termina  qne  daos  sa  TÌeillesse  (2),  et  méaie 
ìi  ne  véout  pas  assez  pottr  Taoherer  eutièi^pment. 
Il  y  osa  marcher  sor  les  traces  da  Dante ,  et  se 
le?  proposer  poor  raodète.  Dante  avait  parcouru 
renfrr,  le  -pargatoire  et  le  paradis;  il  entreprit 
deparcourir  la  terre,  de  faire  la  -esoriptioa  de 
toutes  les  parties  du  globe  et  Thistoire  de  tous  les 
peuplesqui  lesbabitent^Gedessein  était  grand  «t 
bardi,  f.e  titredu  poeine  est  compose  dedeux  mota 
lati&s  dUcia  mundi y  les  dits  da  monde;  on  écrit 
par  dorruption  dilia  mundi ,  detln  mondi  et 
detta, mondo.  Il  est  divise  en  sii  llvres  qui  se 
8ubilÌTÌsent  en  un  nombre  inégal  de  cbapitres,  et 
écrit  en  terza  rima  ^  on  ter  jetSj  comnie  la  Divina 
Commedia»  Cest  aussi  une  TÌsinn,  on  une  suite 
de  plnsieurs  visioos,  et  T  'Uteur  j  prettd  pour 
^ide'  Vbistorien  et  géograpbe  Soìin  y  comme 
Dante  avait  pris  "Virgile.  Mais  avant  de  trouver 
Solin,  il  fait  quelques  autres  rencoùtres.  Le  f)itta^ 
mondo  ^ant  abftoiunieut  inconnu  en  hVance  ^ 
et  très-  pea  connu  en  Italie^  je  doimerai  une  idée 
rapide  de  la  fiction  generale  fpii  en  reoiplit  les 
pretuiers  cbapitres,  et  de  la  distribntion  du  sujet 
dans  le  reste  deVouvrage. 

(i)  Tom.  Il,  p.  aS8. 
(a)  V«rs  r«n  1367. 
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Le  poete  était  daas  la  saisoa  de  noi  re  age  qui 
partage  l'anilée  5  lorsqae  le  soleil  passe  an  front 
de  là  Vierge  et  quitte  le  Lìod,  ce  qui  signifie^  si 
|e  ne  me  troni pe ,  la  méme  chose  qne  Dante  a 
dite  en  un  seul  vers,  qui  est  le  premier  de  son 
poerue  »  «  An  milieu  dn  ckemin  de  cette  vìe  hn- 
maine.  99  II  s'apercoit  qne  dans  la  vìe  tout  est  va* 
nité  s  excepté  de  coatempler  Dien  3  oa  de  faire 
quelqne  choee  qui  ait  da  prìx  après  la  mort. 
Cela  fait  nai:re  en  lui  ledésir  de  sedonner  de  la 
peine  ponr  laisser  après  lui  quelques  hons  frnits. 
£u  pensaut  à  ce  qn'il  ponrra  (aire^  il  se  décide  à 
Toyager^  à  Toir  le  monde  et  les  penples  qui  Tha- 
biteut^  à  éconterj  a  s'instruire  des  lieox,  des  (aits 
et  du  uom  des homraes  qui  se  sont  le  pina  distin- 
gaés  par  leiirs  vertus.  Il  se  met  anssitot  en  ohe* 
min 3  et  fa  chercbant  la  bonue  fonte.  Il  était  en* 
eore  engagé  dans  la  mativaise,  où  il  s'était  égaré 
jnsqn'aiors;  il  sentait  ancore  les  mémes  épiues 
qui  le  piquaient  dans  sa  marche  en  se  carhaaV 
parnii  des  fleurs^  lorsqn'il  èst  force  de  sbarre tef^ 
au  écHn  dn  jour^  accablé  de  fa  tigne  et  de  soui- 
nieil;  il  se  couche  sur  le  coté  gauche^  s'endort,et 
▼oit  en  songe  des  choscs  qui  Tencouragent  dans 
ion  dessein. 

Il  ?oit  venir  k  lui  une  femme  avec  des  ailes 
étendues^  et  un  air  si  uobie  et  si  honnéte  qn'il 
nV  jamais  rien  va  de  pareil.  Elle  était  vétne  d'une 
robe  aussi  bianche  que  ia  neige^  et  portai t  une 
eoaronue  sur  laquelle  on  Usait  ces  mots  :  ««  Je 
snis  la  Vertu  :  c'est  par  nioi  que  la  race  huinuine 
e'élève  au-dessns  de  tous  les  autres  animaux.  Je 
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saia  cette  lamière  qai  guérit  l'ame  et  embellit  le 
corps.  59  Plasiears  fèmmeij  ave  e  dee  ailes  de  di- 
Tersescoulears^paraissaieut  traoqailleinent  plon- 
^68  dans  lea  rajons  -de  sa  lamière,  comme  les 
poiasons,  pendant  ■  l'è  té,  dans  une  onde  claire  et 
limpide.  Gette  femine  s^approcfae  de  lai  au  mi- 
lieu deces  belles  ieurs,  et  parai t  lui  dire:  ce  Lève- 
toi,  répare  le  tems  qae  tu  as  ainsi  perda;  ne 
reste  pli^s  eitfermé  dans  ce  bois;  ne.cherche  plus 
à  caeiilir  la  rose  sur  sa  dangerease  épine.  Songe 
que  celai  qai  a  le  plui  toyagé  ici-bas,  lorsqa'il 
Avrure  aa  bdt,  trouve  qae  la  somme  entière  de.  ses 
jours  est  moins  qa'ane  matiné^.  La  faim  ,  la  soif , 
■  les  veilles,  ton  corps  doit  apprendre  à  toat  soaf« 
frir,  SI  tu  veax  aoqaérir  de  rheuneur ,  de  vraìs 
biens  et  me  sìiivre.  »  Elle  lui  rèoomffiànde  d'évi- 
ter  désormais  Us  fausses  roates ,  de  ne  se  plaa 
^garer  comme  les  compagnons  d'tJljrsse  a^ea 
Circe  3  comme  Cesar  avec  Cléopatre  ;  d'étre^  pa- 
tient  comoda  Job  et  Jacob.  Après  quelqaes  autres 
exhortatiòns,  elle  soaffle  dans  sa  poitrino  ane  arr 
deur  incoBbae.  Bile  ne  le  quitte  point;  mais  il 
s'éveille  en  senlant  cette  force  nouyelle  pénétrer 
jusqu'à  son  cosar. 

A  son  réveilj  il  eatend  résonner,  parmi  les  ra« 
meaux  rerts ,  la  douce  melodie  da  priatems.  IL 
se  toarne  vera  ces  doux  chants,  se  soavenant  da 
plaisrr  qa'il  avait  eu  à  les  entendre.  Il  éprouve 
qufd  lorsque  l'amour  s'est  intpoduit^'dans  un  cuear, 
on  a  beau  Tea  arracher,  on  a  biea  de  la  peine  à 
faire  qu'il  n'en  germe  èncore  quelqae  fl«ur.  Il  re- 
siste cependant  à  cetté  ammrce,  reprend  son  géné-^^ 
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rexkX  desseia^  et  se  seat  deTeoa  nit  antre  hominem 
puisqu'il  peut  resister  à  la  doucear  de  Qes  cbaats, 
et  a  celle  dee  réveries  qui  dàjk  s'étaieotemparées 
de  son  esprit.  Il  lève  les  yeax^  voit  le  soleil  fort 
élevé  sur  i'horizoQ^  et  les  reporte  vers  la  terre  ^ 
poar  se  rappeler  ce  qu*il  ava  en  aaage  et  les  dis* 
coars  qn  d  a  enteadas.  Ea&a  ti  se  lève^  et  monte 
sur  uà  tertre^  poar  tlcher  de  décoavrir  soii  che* 
mìa,  mais  il. ne  volt  de  tpns  cdiés  qaa  les  halliers 
et  les  bois.  Àlors^  de  mèise  qp'aa  vojrageur  égaré^ 
qai  ne  troove  persoaae  a  qoì  deo^aoder  sa  roate 
et  ne  peat  la  deviner  ruì-me.xiej  a  recours  a  l'obiet 
de  sa  cro/aace  et  lai  deaiaade  cooseil  et  secoars^ 
de  méme  il  se  jette  a  geooax  9  >oiat  les  maios  3  et 
adresse  a  Dieu  une  fervente  priàre. 

Elle  est  à  peiae  aclievée,  qu'il  voit  noe  clarté 
subite  briller  comme  ao  éclair  et  disparaìtre.  iLa 
meme  iastajit^.il  croit  enteudre  une  voix  qal  lui 
dit  d'écarter  la  peur,  la  vanite^  la  uégli^enoe ,  et 
d'espérer  ea  celai  qa*il  prie.  Il  sent  alors  ise  dis- 
siper  les  téuèbres  de  son  iotelligeuce»  et  au  liea 
d'aa  bois  ^pais  et  sombre  ^  il  voit  deraiU  Ivi  aa« 
iroule  libre  et  ouverte.  Il  s'y  avancait  aveo  joie  et 
marcbait  avec  légèreté ,  lorsqu'aa  pied  d'aa  ro- 
cher  ìL  apercoit  ua.ermite.  S*  pàlear  et  sa  fai- 
Iflesse  aanoa9aieat  soa  grand  age.  Uno  barbe 
blancbe  descendait  jusque  sur  sa  poitrine^  et  ses 
sonrcils  iombaient  si  bas^qu'ils  lui  otaienl  presque 
la  vue.  -Le  poete  le  prie  de  se  faire  coonaitre  à 
lui.  L'ermite  éuarte  aveo  samain  ses  longo  sour* 
?ils,  découvre  ses  yeux,  le  regarde  tranquille* 
«dcnt,  et  lui  dit  quii  se  nomuie  ?aid  et  qu'il  n'a 
3*.  i5 
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86  besoin  de  lui  en  dire  davantage.  Il  demando 
80Q  tour  aa  poète  qni  il  estj  et  ce  qu*il  cberche 
dans  ces  déserts.  Satisfait  de  ses  réponsès^  il  Tia- 
-vite  à  pa88er  la  nuit  anprès  de  lai. 

Le  lendemaiD  matin  5  le  voyagenr  commence 
par  se  confesser  an  vieil  ermite3  qui  l'absont 
nioyennant  une  bonne  pénitence;  ensuite  il  lai 
fait  part  de  son  projet  5  et  lai  demande  la  route 
qa 'il  doit  saivre  ;  ajant  obtenu  ce  qa'il  désire^  il  lui 
fait  ses  adienx  et  part.  Il  arait  à  peioe  fait  qael- 
qaes  pas  dans  le  cbemin  qne  lai  avait  iodiqaé  le 
solitairCj  lorsqu'il  voit  de  loia  nne  femme  si  laide, 
8Ì  horrible  et  si  sale^  qn'il  en  est  saisi  de  fra jeur. 
Elle  s'avance  vers  lai^  et  hxìy  malgré  sa  répa^oance^ 
est  obligé  de  marcber  aassi  k  sa  rencontre.  En  U 
▼ojant  de  prèSjil  la  tronve  encore  plasaffrense; 
il  en  fait  an  portrait  titdeux.  Elle  veut  le  détonrner 
de  8on  dessein^  le  menace  et  lai  prédit  qn'il  moarra 
s^l  j  persiste;  mais  il  sait  qae  la  mort  est  ìnéTÌta- 
ble^  et  ne  Toit  point  là  de  raison  pour  renoncer  k 
son  entreprise.  Mais  ta  mourras,  insiste  la»  yieille^ 
dans  de»  pays  lointains^  et  ta  ne  recevras  point 
la  sépalturcj  qai  peat  seùie  garantir  de  toate  in- 
salte  nn  corps  priyé  de  la  vie.  Si  la  terre»  ré» 
pond  le  poéte  (i)^  ne  couvre  pas  roonisorps»  le 

(i)    £  s€  non  Jia  coperta  da  la  terra. 

Jl  cielo  il  coprirà f  ne  con  piit  degno 
Coperchio  ntun  corpo  mai  si  serra. 
Non  fu  trova  de  le  lumbe  lo  ^ngegno 
Acciò  che'  morti  ne  hauesatr  dvlcezza. 
Ma  per  gli  i^ivi  che  è  d*honore  un  segno. 
(DitUm.  eh.  4.) 
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ciel  le  cotlTrira .  et  il  ny  ent  jamais  Ae  pia»  digne 
enveloppe.  Ce  n'est  pas  pour  que  les  morta  en  re«- 
sentent  qnelque  douceur  qu'on  lenr  dooiie  en  terre 
un  asyle,  njais^  pour  que  ira  vivans  eo  recoivent 
line  marque  d'IionneuT.  — Tu  mourras  jeune,  re- 
ppend-elle  (1).  —  Cela  vaut  mieuxj  rép)ique-t-iJ, 
et  faitmoins  soufTrirqne  de  mourir  vieux,  ded4$<« 
perir  par  degrés,  et  de  perdre  scs  sena  l'un  aprèa 
l'autre.  Bieo  mourir^  est  le  plus  grand  bien  <ie  ce 
monde  :  mal  vivre  est  pire  que  la  mòrt.  Faiflona 
nolre  deroir  et  ne  nous  plaignons  pas.  —  Elle  uè 
se  lasse  poiot  de  hxì  predire  des  dangera  et  dipa- 
obstacles  ;  mais  il  ne  s'efiTrale  de  rieu ,  et  ne  se 
dégoiìte  que  de  Tentendre  :  il  lui  impose  enfi»  6Ì« 
lenoe  et  la  ebasse  :  la  vieille  j  converte  de  bonte  j 
et  ploine  de  rage^  le  quitte  en  murmurant  et  dìe<* 
parait. 

Libre  désormais  de  suivre  sa  routCj  il  Toit  a 
quelqne  distance  un  homroe  d'un  aspect  agréable 
et  qui  annonco  un  genie  élevé  ^  teuant  un  livre 
dans  sa  maingaucbe  et  dans  sa  droite  uo  cooapaa, 
C'est  Ptolémée;  il  Taborde^  lui  fait  part  de  soa 
projelj  et  recoit  de  lui  des  conseils  pleins  de  sa« 
gesse.  Ptolémée,  pour  le  préparer  a  voyager  aveo 
fruit ,  lui  apprend  a  connaìtre  la  structure  gene- 
rale du  monde,  la  divisiou  de  la  terre  en  ses  prin- 
cipales  parties,  les  deux  bémispbères ,  les  deux 
póles,  les  difFércntes  zones,  les  mers  et  les  pré— 
cautions  à  preudre  pour  j  voguér  aveo  sureté.* 

(x)  Ccci  prooyc  ce  qae  j'ai  dit  plus  baat,  que  Tauteur 
ayait  commencé  ce  poeme  dans  sa  jeuaessc. 
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Après  cette  lecoa  de  cosmographie  ^  Pfcolémétf 
ouitte  le  Foyagear.  Celui-ci  reste  seal^  repassaat 
Jans  BOQ  esprit  tout  ce  qa'il  vieni  dentea dre 3  est 
effrayé  de  nouveau  des  périU  et  des  fatigues  qui 
Tattendent.  Il  restait  en  saspens^  quand  cette 
belle  femmej  qui  lui  avait  apparn  la  première  et 
qui  ne  s'était  point  éloio^née  de  lui 3  Tinterroge  3 
lui  demande  ce  qui  rarrete3  et  par  des  exhorta- 
tions  ooarellesj  lui  rend  toutes  ses  résolations  et 
tonte  sa  force.     ^ 

Cependantil  s'adresse  encore  à  ee  Die  a  qu'il  a 
ddjà  priéj  et  c'est  avec  le  mème  fruit;  car  il  volt 
aossitot  paraitre  et  s'approcher  de  lui  nn  sage  qni 
]  aocueiile  et  récoule,  a  qui  il  expose  son  desseia3 
«e  qu'il  a  déjà  tenie  pour  lexécnter^  et  le  besoia 
qu'il  a  de  decours.  Ce  sage  est  en&a  colui  qu'ìl 
cherche3  c'est  Solin  qui  s'ofire  à  lui  se;rvir  de 
guide  3  et  lui  promet  de  le  conduire  dans  toutet 
les  parties  de  la  terre.  Le  poète  s'abandoune  ea«- 
tièrementàlui;  Solin  commence  par  le  faire  voya- 
ger  sur  une  carie.  Il  lui  moutre  d'abord  les  troia 
parties  du  monde  3  s^nles  coanues  alors3  les  dif- 
férens  pays  et  les  grands  états  qu'elles  renfer- 
inent3  ^^^  montagaes  qui  s'y  éièvenlj  les  prinoi* 
paux  Oeuves  qui  les  arrosent.  Le  voyageur  inter* 
l'ompt  cette  longue  lecon  de  géographie  pour 
deoiander  àson  maitre  oh  était  le  paradis  terrea* 
tre*  SoUu  lui  apprend  ce  qu'il  en  sait3  et  ce  qui  se 
yéduit  a  peu  près  k  rieu.  Ensuite  ih  se  metteat  en 
marcheì,  et  après  un  pende  chemia,  ils  arrivent 
au  bori  d'uu  fleuve  qui  coulalt  dana  une  ielle 
vallee. 
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lei  8e  troQve  eacore  une  tìbìoo  oa  àpparitiooj 
maiè  la  plus  grande  et  la  plus  poétique  de  toutcs. 
Une  femme  ^e  présente  à  enx  3  ▼ieiile  3  aflBigée» 
ha'ìgaèe  de  larmes,  en  habits  de  denil  tout  dé- 
<&irés  et  sonillés  de  poussièrej  et  malgré  ce  triste 
appareil  et  ce  véteroent  misérable^  ajant  un  air  si 
■obte  et  si  rempU  de  dienité^  qu'on  volt  dans 
iDute  sa  personné  lliabitude  dn  commandement, 
et  les  traces  d'uoe  ancienne  pnissance.  G*est  Rome 
qui  déplore  ses  Doalheurs^  et  qui,  interrogée  par  le 
poete ,  en  raconte  tonte  lliistoire.  Elle  remonte 
fusqa'anx  premiprs  babitans  de  Tantique  Italie  ^ 
et  rcdescend  jusqu'aux  lems  modernes,  et  jus- 

SQ^à  l'epoque  niémeoàron  étaitalors;  cet  abrégé 
e  lliigtoire  romaine,  mìs  dans  la  boncbe  de 
Rome  personnifiée  3  n'est  pas  noe  idée  cominune^ 
ni  dépourvue  de  grandeur;  Texécution  nVst  pas 
non  plus  sans  mérite.  Elle  a  du  moins  celui  de  la 
rapidité  «  de  la  concisione  dn  cboix  des  faìtSj  et 
^'un  ordre  clair  et  facile,  dans  noe  suite  d'événe- 
mens  qui  ne  contient  pas  moins  de  vingt-quatre 
on  vingt-cinq  sièv*ies ,  et  qui  est  ici  renfermée. 
dans  quaranle-huit  cbapitres. 

C'est  Rome  elie-méme  qui  condait  les  voya* 
geurs  dans  saTÌlle^etqui  leur  en  fait  admirer  Ics 
plas  beaux  monuriiens.  Ils  la  quillent  pour  aller 
à  Naples,  vont  jusqu'à  la  pointe  de  l'Italie,  re- 
▼iennent  par  la  marche  d'Ancone  et  la  Romagne; 
visite nt  Yeoise ,  d'où  ib  remontent  dans  la  Lom- 
bardie, en  parcourent  tous  les  états,  vonl  à  Flo- 
rence,~  redescendent  à  Génes,  cnfin  vojagcnt 
dans  ritalie  entière,  Solin  expliquant  toujours  au 
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poetd  toat  ce  qai  i'embarrasse  j  oa  dans  la  coti- 
naissance  des  lieui  ou  daas  celle  dea  faits.  Ila 
moatent  sur  un  vaisseau^  et  parcoureat  les  iles  de 
la  Mediterranée,  la  Corse,  la  Sardaigne  et  la. Si-' 
Cile  ;  puis  les  vofià  débarqués  daos  la  Grè^^e,  où  il 
serait  trop  long  de  les  suivre,  car  il  ny  aurait 
alors  aucune  raisoa  pour  s'arreter  aa.t  Uonites 
de  l'Europe,  et  pour  ne  point  passer  avec  cux  ea 
Afrìque  et  en  Asie. 

Pa^  uue'  marche  singulìère ,  et  qu'on  peut  re* 
garvlcr  comme  un  défant  de  soa  pian,  Tauteur^ 
ea  avancant  dans  son  ouvrage»  semble  reculer 
dans  lliistoire;  c*est  dans  sob  sixièine  livre  qa'il 
traile  de  TAsie,  et  c'est  vers  la  fin  seulement  qae, 
ée  trouvant  dans  les  pays  que  Ton  croit  avoir  èie 
le  berceau  da  genre  huaiain,  il  parl#  da  premier 
homrac,  dn  déluge ,  de  Noè,  des  patriarohes,  do 
Mo7se  ,  de  David ,  de  Roboaai,  et  des  propbòtes 
jusqu  a  Daniel.  Le  poète  en  était  là  quand  la 
mOvt  vint  rinterroinpre,  et  personne  ne  sait  com* 
ment  devait  se  dénoaer  son  poème.  6et  ouvragd 
ést5  comme  je  Tari  dit  3  fort  pea'  connu  en  Italie^ 
où  il  n*a  jamais  en  que  deux  éditions  (i)  j  toutes 
deni  fort  rare»,  fattes  sans  soin,  et  doni  la  seconde 
flur-tout  n'est  pas  seuleonent  reooipUe  de  fautes^ 
mais  est  plutót  une  fante  contthuelle.  Gependant 
H  est  loia  de  mériter  cette  négligence  et  cet  oubli. 
Sans  pouvoir  étre  compare  au  poéme  da  Dante  ^ 
e  est,  après  la  Divina  Commedia,  Toavrage  le 
plus  considérable  que  ce  siècle  alt  produit.  Le 

(i)  Fietnta,  1474,  ia-foL ,  et  Fenwa,  i5of,  in-4*- 
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'stjrle  ne  manque  poiat  d'ane  ceruiae  force  qui 
le  ferait  lire  àveo  qaelqu^  platsir^  si  Von  ea  pos- 
sédait  une  éditioa  moìas  rare  et  pluslisible. 

G  est  QQ  arantage  qui  n'a  pas  été  refusé  à  uà 
autre  poème  da  mf^me  siècle^  d'»a  geare  k  peu 
près  semblable,  fait  comme  le  Butamondoy  sur  le 
Ittodèle  de  celai  da  Daute^  qui  soayeat  meme  ^ 
approche  de  plus  près^  et  dont  aoàs  n'avoas  poiat 
encore  apei'cu  Tautear  dans  aotre  revue  poèti- 
qae.  Il  se  aommait  Federigo  Prezzi  da  Foligno, 
et  //  Quiidriregig  est  le  titre  de  soa  poeme.  Da 
ne  saitpresqae  riea  de  la  vie  de  ce  poéte.  Il  était 
né  à  FoligAO  j  ville  episcopale  de  TOmbrie  ^  oa 
ignore  dans  qu^e  aanée.  Il  entra  dans  l'ordre 
des  dominicains^  y  fat  maitre  en  tbéologie^  prO'- 
vincial  de  la  province  roniaiocj  et  éìdvé^  en  1 4o?« 
a  1  evèobé  de  Foligno  sa  patrie.  Il  fut  appelé  six 
ansaprèsj  comme  théologien  et  comme  éveque^ 
au  concile  de  Fise^  et  fut  aassi  un  des  Pères  da 
grand  concile  de  Constancej  oà  il  moarnt^en 
i4-i6  (]).  On  ne  connait  de  lui  a  oc  nn  autre  ou- 

(x)  Dissertazione  Apologetica  sópra  il  Quadrire- 
gio  e  l'autore,  k  la  findu  voi.  U  df  Tédition  de  ce 
poème i  Foligno,  17255  in-4^.  La  pEémìère  édttion 
avait  para  k  P^rouscj  148 1,  in-fol. ,  la  aeconde  a  Bo- 
logne, 1494*  Il  y  ^Q  ^^^  encofe  deux  à  Yenìse  et  à 
Florence  au  Qommeucement  du  seiuème  siede*  Celle 
de  1725,  donDee  par  lee  académidens  de  Foligno»  est 
la  meilleure,  ou  plutòt  la  seule  bonnes  elle  est  ac- 
ce inpagnée  de  notes  ,  d'òbsorvations  hiatoriquea  ,  de 
Texplication  de  quelqaes  mots  employés  dans  le  poème» 
et  enfin  de  cette  Dissèrtation  apologe  ttqae  sor  Toa** 
yrage  «t  s«r  Tauteur. 
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vrage  qne  sod  grand  poéme^auqnel  il  donna  le  ììtpé 
de  Quaériteff.0  oa  Qaadriregno,  Il  eut  Vidécj  non 
noins  bizarre  qne  le  titre^  d'j  décrtre  les  qtiatre 
règnesj  de  TAmonr^  de  Satan^  des  Tices  et  dea 
Vcrtus.  H  parak  parie  premier  des  qnatre  livresj 
(fai  conlhonent  chacnn  i'un  de  ce6  règnes  j  qne 
l^ntenr  étaìt  jenne  qnand  il  commenca  son  poe^ 
ine3  et  que  probablement  il  ne  s'était  pa»  encore 
fait  moine.  Son  but  est  très-moral.  Il  veut  faire  Toir 
qnels  sont  les  piéges  que  nons  lend  Tanionr  dana 
1  age  des  tendres  crrenrSj  et  combten  il  est  difficita 
de  le  combatti'e  ;  mais  cette  morale  mise  en  action 
amène  des  peintures^  qui  très-séantes  aans  donte 
sons  la  piume  d*uu  poi'te  mondata^  le  seraient  na 
pen  moins  6'ons  delle  d'an  religienx  deSt.<4)omi* 
nique. 

Ildébttte  par  une  description  poéliqne  du  prin-  ' 
tems^  dans  le  stjle'  du  Dante  ^  et  dont  plnsienrs 
rers  ne  seraient  pas  indignes  de  lui  (i).  Dans  cette 
saison  faite*  pour  l'amour  j  le  coeur  du  poeto  8e 
senlf  bmlé'  d'une  fiamme  nouvellè.  Il  adfesse  à  ce 
Dieu  uoo-humbie  et  (ergente  pi^ère^.  pour  q«^il 
dat^e  se  montrer  a  lui,  et  lui  pei^metir»  de  con- 

M  III    ■    <!■        I  'i     ■    hi  I      1  ,1  lini     ili      >»  IH*   •  ■■     I     **■*»*■>■ 

(i)     Lff  Dea  ohe  'l  Urta  del  vobtenéomoì^ 
jtvea  concorde  sec0  ogni  pianeto, 
Congiwéta  al  Soie  ed  ai  suo  padre  Giove. 

E  tutti  i frati  e  tutti  gli  ttrBo^eeelli 
Eran  pronduti^  ed  amorosi  canti 
Con  dolci  làelodie  .Jacevan  gli  uccelli, 

E  già  il  Cor  de*  giovinetti  amanti 
Destala  amore ^^  e ^l' raggio  delta  stella 
€he*lsol  vagjkeggiayor  drieto^d  oropantfyétb^ 
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templer  ses  traits  et  ses  formes  cHarmantes.  Sa 
prière  est  exaacée.  L'amo ar  s'offre  k  ses  jeux 
dans  tout  l'éclat  de  sa  jennesse  3  aree  ses  ailetj 
con  carquois,  et  ses  flèiìhes  redoutables^  les  unes 
dW  et  les  aatres  de  piomba  dont  il  blesse  les  dieaz 
et  les  mY^rtels.  Il  vient^  lui  dit-ilj  àsooaide.  II  j 
adaos  noe  oontìréede  Torient  des  boìs  incnlteset 
tafiyagesj  reoiplìs  de  belles  njmpbes^  et  soumis  k 
l'empire  de  Diane.  Il  yeut  les  lai  faire  coonaitre. 
Pbilèfie  est  la  plus  belle  et  la  plas  modeste  de  ces 
^ttiphes;  il  la  blessera  duo  de  ses  traits^  et. la 
rendra  sensible  poar  Itit^  aa  risque  de  déplaire  à 
Diane.  Le  poete  se  laisse  condili  re ,  et  dans  peu 
d'instans  ìls  arrivent  dans  ces  bois'  oh  Diane» 
itoivie  de  plus  de  mille  de  ses  njmpbes.  se  livrait 
au  plaisir  de  la  ebasse.  La  déesse^  avec  ane  troupe 
d'elite  3  s'approobe  d'une  foutaiùe  ^  qui  l'invite  k 
se  rafraichir.  Tandis  qn'elle  s  j  hai^ne^  les  nym- 
pbes  se  jouentsar  les  bords  avec  def<  fleurs;  d'an- 
tres  rattacbent-  les  noBuds  de  sa  chevelure ,  et 
d'antres  Tamusent  par  leurs  chants.  Philène  est 
une  de  ces  aimables  cbanteuses.  L'Amour  lui  dé^ 
eocbe  un  trait  si  léger  que  le  poète  ne  la  oroit  point 
blessée;  mais  elle  Test  profondément^  et  c'est  cett« 
passlbn  du  poéte  et  de  Philène  qui  est  la  première 
preuve  du  pouvoir  de  TAinour.  Ils  sont  bieotot 
d'intelligence,  mais  trahis  par  un  satjre  enTieux 
qui  les  dénoQce  à  Diane  3  la  pauTre  Philène  est 
punte  du  plus  affreux  supplice,  peróne  de  trafts 
par  les  nymphes  ses  compagneR,réunie  etcomme 
incorporee  aa  trono  d'un  chéne,  oh.  elle  u'est 
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ni  morte  oi  vivante  ;  et  la  cruelle  déesse  tal  faU 
eocore  laocer  des  flèches  qui  font  coaler  soa 
sang  sur  Técorce  de  Tarbre  et  lui  arrachent  dea 
cris  aigas.  Soa  amant  est  a  a  d^sespoir^  mais  TA- 
moar  le  coosole  en  lui  promett^nt  uae  autre 
Dymphe>  plus  belle  encore  qae  la  première. 

Il  blesse  enefiet  pour  lai  une  nymphe  de  Jaaouj 
que  cette  déesseavait  donnée  a  Diane;  mais  a  peii» 
.est-elle  deTenue  sensible  qne  Janon  l'apprendj  la 
rappelle,  la  fait  battre  par  ses  autres  njmpheSj  et 
Tenfoie  captive  sur  le  mont  Oljrmpe.Nouveaa  déf 
sespoir  du  poéle^  qui  veut  aller  trouver  Juiionet 
obtenir  la  liberté  de  celle  dont  il  a  cause  la  dis« 
grace.  Mais  Junon^  reine  et  habi tante  de  l'air  ^ 
est  inaccessible.  Il  est  obligé  de  renoncer  a  ce  des* 
sein.  Vénus  lui' apparai  t,  assii^e  sur  laro  d'Iris^  et 
lui  promet  la  njmphe  libine.  Gette  Ubine  s'est 
.promise  à  Minerre^qui  a  promis  aussi  dela  dici- 
sir  entre  toutes  ses  compagnie.  La  déesse  descend^ 
enyironnée  d*un  nombreux  cortégOj  fait  le  choix 
qu'elle  arait  annoncé  et  emmene  avec  elle  sa  non* 
.velie  stijette^  qne  le  po#te  rappelle  en  vain.  Mi- 
jierTe  reut  lengager  à  la  suivre  et  à venir habiter 
•a  cour^  mais  encbaiaé  par  la  puissance  de  TA* 
mour  et  de  sa  ipère^  il  y  reste  soumis  et  Mioerve 
rabandonne. 

Après  d'autres  essais  et  quelques  événemens 
^pisodiquesj  il  entre  dans  les  états  de  Yénus^qui 
ne  punit  poiut  ses  njmphes  quand  elles  ont  queU 
que  faiblesse  ;  au  contraire  j  elle  les  y  encourage 
si  bien^  que  no  tre  auteur  modeste  Qst  trè^scanda* 
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liflé  et  très-dégout^  de  lear  condaite  (i).  Véans 
:tient  a  part  d'autres  aymphes  qui  Aont  plus  réser- 
réès  en  apparence^  et  qui  soat  aassi  plus  daoge- 
reuses;  le  poéte  trep  sensibleest  ieur  joaet;  il  s'ea 
apefrcoit  enfia;  cette  décoaverte lai  ouTretoi4-à- 
fait  ies  jevLX  ;  il  s'emporte  ooatre  l'Amo ur,  rooipt 
avec  Ini,  et  jare  de  ne  le  plus  reconnaitre  pour 
hq  dieu.  Mais  si  loin  de  sa  patrie ^  commeat  pour- 
ra-t-il  y  reveair?  Une  intelligence  que  lui  en- 
^oie  Minerve  5  et  dàns  laquelle  Ies  commenta- 
tenrs  croient  voir  la  quatrième  verta  morale  j  oa 
la  Justice^  vient  le  tirer  dembarras.  Elle  s'offre  à 
le  reconduire  à  Foligno  méme  j  dont  elle  lui  fait 
tonte  lliistoirc.  Elle  Ini  fait  anssi  Péloge  de  la 
famille  Trinci  dont  le  chef  j  donfkinait  alors,  avee 
le  titre  de  vicaire  pontificai  ^  et  qn'elle  fait  des- 
oendre  des  Troyen8(2).  L'autenr^  après  ces  fiat» 

.    (i)  /o  l'idi  dame  e  vidi  ermafroditi^ 

Uomini  e  donne  insieme^  tfenir  nudi^ 
Otfe  natura  vuol  che  sten  vestili»  * 

Al  viso  con  le  man  mi  feci  scudi 

Per  non  vedesti;  ond'elld:  perchè  gli  occhia 
Mi  disse ^  colie  man  cosi  ti  chiudi? 
Risposila  lei  che  gli  atti  turpi  e  sciocchi, 
È  ciò  che  vuol  natura  che  sia  occoltó, 
Eitorme  par  che  'n  pubblico  s'adocchi, 
(Lib.  I,  cap.  16.  ) 
(2)  Cette  descendance  est  très-clairement  dèdala, 
depuis  un  petit-fils  de  Tros-le  TroyenJ  uommé  Troi 
codamelui,  qui  vini  habiter  le  brau  pays  où  est  maiii* 
teuaut  bàti  Foligno ,   jusqu'à   la  race   des    Troyejis 
Trinci,  et  à  toute  la  maison   Trincia. 

Coiàe  si  trova  nell'antiche  carte, , 

.  ^a.  Tr9$  di  Troja  un  suo  nipote  scese. 


Digitized  by.VnOOQlC 


S04  BISTOlUie   UTTKRIIRB   D  ITALIE. 

teries,  qui  oe  sont  au  reste  ni. plus  maladroites  ni 
plns  basses  qne  beaaconp  d'antres^  suit  la:  Yertq> 
qni  veutbien  laUervirde  gnide^  et  qni  le  raoiène 
jans  sa  patrie  ^  conine  elle  le.lai  a  promis. 

Enlisant  ponr  titre  dn  seoond  livre  de  ce  pceme 
il  Regno  di  Satanasso ,  le  règne  de  Satan  ^  oa  ne 
devine  pas  quel  peut  étre  le  conductenr  dn  poéte 
dansles  états  deoeteonerai  da  salutdeshommes* 
G'est  Minerre;  il  va  la.trouver  de  la  part  da  sei* 
gneur  de  Trinci ^  qui  est  trèfr-bien  a^ec  elle  ;  et 
quand  il  Ini  a  donne  sa  parole  qu'il  est  entièr«* 
ment  brouillé  avec  i'Auiour^  elle  consent  à  Ini 
servir  de  gnide  vers  le  séjoHr  de  la  Yertu,  qui  est 
le  bnt  de  son  ^oyageH  mais  il  doit  encore  trouver 
bien  des*  obstaeles  et  combattre  bien  des  enne« 
mis.  Le  premier  de  tous  est  Satan  ;  o'est  lui  qui 

£  averne  le  monde.  Depuia  loog«Cems  il  est  sorti 
l^enfer,  et^  dans  sa  furenr  cootre  l«s  hsmmee^ 
il  «est  établi  aa  milieu  d'eux ;  il  y  rSgne  avec 
«es  géants^  menace  le  ciel,  et  se  dit  roi  de  Tu- 
nivers.  Il  s  est  fait  une  demeure  tout-à-fait  sem-* 
blablè  au  véritable  eiffer;  il  j  rassemble  les  Vi- 
ceSj  la  Mort  et  toutes  iVs  misères  humaines- Pour 
bien  connaitre  cetle  constitution  infernale,  il  fau- 
dra  deseendre  d'abord  au  Cood  de  Tabime^  d'o& 

//e/to  anche  TroSy  e  venne  ut  quella  parte.,** 
Otfé  il  Topino-  e  la  Timia  corre, .... 

Da  questa  Tros  uien  la,  progenie  degna 
Ve'  Traici  Trinci;  ed  indi  è  casa  Trincia^ 
Che  anco  it^i  dimora  ed  ivi  regna, 

{Ibid.i  cap.  i8.) 
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^ìeat  tout  ce  qa'il  j  a  de  mal  sar  U  terre.  Après 
•n  avoir  vn  toa&  les  cercles  et  les  àmes  qui  j 
soat  tottroieaiées  ^  ils  remoateroat  aax  lieax  oh 
Sa  Un  a  établi  soa  Iròae  et  le  siége  de  toa  eoat^ 
pire.  Telle  est  ea  efTet  la  marche  de  1  action  da 
poè.ae  dans  ce  liv^re^  obt  Von  troare  beaacoap  de 
cboses  imilées  du  Dante  ^  lei  cercles  o a  bolge  ^ 
Judas^^Caia^  Gerbère,  la  cité  de  Platon,  les 
limbes,  les  di^ers  supplices;  Titje,  Pblégias,  Sir 
ejpbe,  le#  Gejitaar^s,  Circe,  les  irois  Faries; 
eaQoj  Satan  au  miliea  de  sa  coar  ;  et  parmi  toat 
cela  des  allusions  fréqaentes  à  Tbistoire  de  ce 
tems  -là  et  des  prédictions  en  bien  oa  en  mal  de 
cboses  arrirées  dans  les  dirers  états  d'Italie. 

Ajant  va  Satan  et  toat  esaminò  dans  ses  élatg, 
il  s  agit  de  le  combattre  corps  à  corps  et  de  le 
▼aincre  pour  pénétrer  dans  l'eaceinte  cu  sont  les 
Yioes,  non  plus  dégnisés  et  caobés  sons  des  de« 
hors  attra^ans,  mais  avec  lears  Féritables  formes 
et  soos  leurs  propres  coulears.  Satan  a  des  prò- 
portions  et  des  forces  qui  pourraient  effra^ei*  les 
atblètes  les  plus  vigoureux;  mais  elles  soat  peu 
redoutables  pour  unhomme  couduit  par  Minerve.. 
C'est  elle  qui  instruit  le  poete  a  lutter  coatre  ift 
terrible  adversaire.  Il  profite  de  ses  lecons,  et  au 
moment  oi!i  Satan  croitTavoir  terrassé,  il  le  preàd 
par  un  pied  et  le  renTerse.  Alors  plus  d*obistacle 
pour  lui.  Il  parcourt  ave  e  sa  oondactrice  ies  sept 
enceintes  des  pécbés  que  l*oa  nomne  mortels.  11 
les  examine  a  loisir;  elle  les  défiiit,  les  décrit 
avec  lears  attribats  ;  explique  rorigiaé,  les  eEets^ 
1^0  modiilcations  di^irentes  et  oooiaie  les  rami* 


Digitized  by  VjOOQIC 


2o6        msToniE  ImiRAiRz  d'italiv. 

fìcatioDS  de  chacnn.  Cesi  encore,  sous  une  autre 
forme,  Tidée  de  Brunetto  Latini  daus  le  Teso-' 
rettOy  et  de  Cecco  d'Ascoli  daos  Y Acerba  ^  mais 
plus  approfondie  et  plus  étendue  qne  daiis  Tiin  et 
daos  Tautre. 

Rien  ne  s'oppose  plus  à  ce  que  l'auttiur  arrive 
aa  séjour  desVerlus.Toujoursguidif  par  la  defesse 
de  la  Sagesse  3  il  penetro  dans  le  paradis  ter- 
restre; c'est  là  qu'ellc  doit  le  quitier.  Ils  y  trou- 
TODt  Enoc  et  Elie^  qui  sont  très-surpris  de  les 
▼oir,  et  leur  demandent  comment  ils  sont  entrés, 
quelle  puissance  ou  quelle  audace  les  a  conduits. 
Minerve  répond  ;  et  pour  achever  la  vraisem- 
Blauce  de  ce  dialogue  entro  une  déesse  du  pa- 
ganismo et  deux  prophètes  dans  le  paradis,  elle 
dit  que  VAgneau  de  DIeu  (j)  lui  en  a  ouvert  la 
porte.  Après  cette  cxplicatipn  elle  dit  adieu  an 
poeterei  le  remetentre  lesmains  d'Enoc  et  d'Elie, 
comme  oa  doit  se  r^ppeler  que  Béatrix  a  remis 
Dante  entro  les  ìnains  de  S.  Bernard.  Federigo 
Frezzi  fait  des  adieui  presque  aussi  tendres  a 
Minerve ,  et  lui  promet  qu'en  reconnaissance  <1(ì8 
bienfaits  qu'il  en  a  recos  il  ne  cesserà  jamais  de  la 
cbercLer  et  de  la  suivre  sur  la  terre. 

Ses  deux  nouveaux  guides  lui  font  oonnaitre 
toutes  les  merveilles  du  lieu  où  il  les  a  trouvés; 
ils  le  font  ensuile  entrer  dans  le  séjour  dont  ce 
n'est  en  quelque  sorte  que  l'avenue.  Chaque  Ver- 
ta y  a  son  tempie  et  sa  coup  particulière.  Les 

(«)     Minerva  allor  rispose:  io  Vho  menato; 

L'Agnol  di  Dio  a  lui  la  porta  aperse.     - 
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eiplications  qne  Vauteur  recoit  tantot  des  Yertns 
elles-mémes  ^  et  tantot  d'Enoc  ou  d'Elie  5  rem* 
plissent  le  quatrième  livre.  Elles  sont  trèt-théo- 
logiqneft  3  très-orthodoxes  3  et  rien  n'empéche  de 
croire  qne  tont  ce  dernìer  livre  3  et  méme  le  se- 
cond  et  le  troiftième  aient  été  ToaTrage  d'uo  bonf 
dpminicain  et  d'un  saint  évèque.  C'est  auftsi^  à 
beanconp  d'égards  j  celoi  d'un  poéte.  Le  fttyle^ 
qnoique  moine  bardi  3  moins  figure  ^  moins  neaf 
que  celui  da  Dante ^  a  quelque  chose  de  toutea 
ces  quali t<^6^  et  Von  voit  aisément  qne  Tante ur  ea 
ayait  fait  sa  principale  étnde.  Ce  ne  sont  pas  seu* 
lement  ses  inventions  et  ses  idées  qu'il  empruute  ; 
il  imi  te  au88Ì  ses  expressions  et  aes  tours.  It  est 
tout  au68Ì  bon  tbéologien  que  lui  ;  est  s'il  ne  Test 
que  suffisamment  pour  Tétat  quii  avait  dans  le 
oonde  3  il  l'est  beaucoup  trop  pour  le  rang  qn'il 
ponrrait  avoir  sur  le  Parnasie.  Il  a  fallu  tout  le 
g^nie  du  Dante  pour  le  maìntenir  daas  eelni  qn'il 
occupe  ;  et  si  j  des  treis  parlies  de  son  poé'me  3  la 
première  n'ent  frappa  Timagination  partaDtdob- 
)et8  nouTeaux  (et  terrkb)e8;^8Ì  la  seconde  ne  IVut 
souTent  enchaotée  par  des  tableaux  rians^  par  dea 
descriptions  angéliqnes  et  par  tous  les  cbarmea 
de  Tespérance;  sì  la  troisième  eofin^  avècsa  tbéo« 
logie  et  sa  doctrine,  tonte  poétique  qn'elle  est 
par  l'expression^  fut  restée  seule^  ou  si  elle  ent 
communiqué  anx  deux  premières  son  ton  sebo- 
lastique  et  doctoral^  on  admirerait  peut-étre  en- 
eore  l'anteur  de  la  Divina  Commedia  3  à  cause  de 
ce  genie  créateur  qui  tira  du  chaos  une  langue; 
mais  depuis  long-tems  on  ne  le  Jtirait  plus. 
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Si  loQ  ne  lit  gaère  le  Quadrlre^o  ai  le  Dilta* 
mondo  y  qui  cepeadant  ae  soot  riea  moiós  que 
det  ouvrages  méprìsables  ^  oa  Ut  bcaacoup  moiós 
encor«  plusieurs  aatres  poemes  très-sérieux  oooi* 
posés  vers  la  fia  de  ce  sièele^  et  doat  les  aatears 
cutreprireat  d'écrire  ea  yeps  l'hiatoire  de  leur 
tema.  Un  certaia  Boezio  di  Rainaldo  j  qa'on  ap-' 
pelle  comnaanéineat  Buccio  Renallo  y  écrivit  ea 
▼erSj  qai  resaemblent  à  nos  alexaodrins  ^  et  qa'on 
a  depuis  Dommés  marteìlieasj  lìiistoire  d' Aquila 
sa  patrie  s  depaìs  1252  joaqa'à  i352.  Antonio  di 
Boezio  s  ou  dìBucpio,  coatiaaa  cette  histoire^ 
dans  deux  autres  poeuies  da  mè»ne  genre ,  jas- 
qu'ea  i382.  Muratori  a  recueilli  ces  troia  faibles 
productions  daas  aes  Aatiquités  italieoaes  (i)>  a 
cause  des  reaseigoemeiis  qn'eiles  foaraisseat  à 
rhtstoire.  G*e8t  an  meme  titre  qn'il  a  inséré  daas 
sa  graude  coUectioa  des  historieos  d'Italie  (2) 
une  cbranique  d'Aresso^ de  i5io  à  i38{.j  ferite 
«n  terza  rima  ^  par  le  notaire  Ser  Gorello  de*  Si» 
ingordi  s  qui  n'auralt  pas  écrit  eu  rers  plus  piati 
des  contrats  cu  des  testamens. 

La  poesie  plaisaate  était  uapenplusbeureuise. 
Antonio  Pucci  donnait  oaissance  à  ce  gebre  Uger 
•t  m^rdant*  q^ie  le  Berni  perfectioona  dans  la 
ftuiie.  Il  ^tait  iìls  d'un  fonde ur  de  cloches  ^  et 
exfroa  tui-mème  ce  métier.ll  véout  pauvre  et 
nonratTÌeux.' Oa  a  de  lui  une  salire  ou  capi^ 
tolo  aatiriquie  sur  Florence  (5),  compose  en  i375« 

(i)  Aniiquit*  ìtaL.  t.  VI. 

(a)  T.  XV. 

(3)  Voy.  après  U  Beila  Mano  de  Giusto  de'  Conti, 

édi%,  de  Verone^  ijSo. 
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et  une  ? iogtaiae  de  Bonnets  (i)  >  oh  l'on  re<- 
marqne  cette  facilìté  piqaante  qui  plairait  da- 
Tantage^  dans  le  geare  doat  ila  soat  les  premlers 
modèlesj  s'iU  ne  tombaient  paa  trop  goarent  da 
plaisant  daos  le  burlesque,  oa  sì  mèoie  ce  bar* 
lesqae.était  bas  saas  ètre  gro^sier.  Il  sait  preadre 
na'toa  gai  dans  left  sttjets  les  plus  graves;  e  est 
alosi  que  nkèlant  l'idée  de  la  mort  aveo  celies  de 
80D  métier ,  il  di(  daas  soa  premier  sonaet  : 

.  Rélasl  le  temsj  l'heare  et  les  cloches^ 
Dont  toiu  mes  seas  soat  étoardis. 
Ale  répètent  soaveat  Tavis 
De  la  mort  et  de  ses  approches. 

SoQ  esprit  satìrìqae  s'exeroe  jasque  daas  les  com* 
plimeas  qa'il  fait  k  ses  amia.  L'uà  d'eux  venait 
d'ètre  élev^  à  qaeiqae  poste  hoaorable.  Vaici  le 
aeas  d'uà  soaaet  que  Pucci  lui  adresse  :  fic  Daate 
daas  sa  Comédie  parie  d'un  fleuve  nom.néLétbé, 
qai  faisait  perdre  la  memo  ire.  Qtiicooi^ae  avatt 
ba  de  ses  eaoxoubliait  ramoor  et  ses  sociétésles 
plus  iotinies  ^  et  ies^  choses  pabliques  et  les  plue 
aeorètes  ;  l'eaa  ,  en  uà  mot ,  effiicait  tous  ses  soa* 
▼enirs.  Geux  qui  moateat  aux  emplois  pablios 
semblent  setre  eaiyrés  dans  ce  fleare;  iU  ou« 
hlient  leurs  parena  et  lenrs  amis  ;  ils  ne  Toient 
plus  rien  de  ce  qai  s'est  passe,  et  lears  promesset 
soat  comme  déraoiuées  de  lear  mémoìré.  Tàche, 
mon  cber  ami,  de  ne  paa  sai? re  oet  osage  ;  et  ,  si 
tu  peax,  rcs«oavieos«toi  de  moi.  n  Cd  oAeaie  An* 
tonlo  Pucci  voalai  s'éieirer  plas  baut  et  rimer  ea 

wMw       I  I— — i       '       ■      ■■         ■       ■     m 

(j)  Vo/.  tiacc9lta  Uè  rAUaoci* 

3.  j4 
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tercets  ou  terza  rima  la  cbróoiqu^  de  Jean  TiT- 
lani  ;  cette  version  a  élé  p^liée  daos  le  recaeil 
latitale  DéKces  des  érudiètnosam»  (i);  recaeil 
où  1  oa  troave  beaucoapde  choses  carieoseSj  mail 
où  il  en  est  pea  qui  puisseat  faìre  les  délices  dee 
gens  de  goat. 

Noae  voici  enfio  arrivés  k  la  fin  de  ce  qaator* 
zième  siècie  qai  dmis  occape  dep«iis  si  long-tents. 
L^importaoce  dontil  est  daas  Thistoire  desi^ttres 
me  servirà  d'excase  poar  les  détaik  eà  j'ai  era 
devoireDtrer.Troisgrands  bominesle  reoiplissent 
presque  toat  eiitier  <ie  l«ar  aom  et  de  leurs  oa- 
▼rages  ;  mais  its  o'y  ni<ériteal  pas  Sculs  ralteation  ; 
«Ile  doit  toajoors  se  porter  sur  le  mouirement  g^ 
oéral  des  esprits.  Gè  nouTeaieot  étdit  deTenu 
presque  universe),  et  se  coìnmaniquait  de  l'Italie 
aux  autres  aations  de  l^urope.  Il  ailait  toojéurs 
eroìssaot  depuis  trois  siècles  y  et  comnoefncait  à 
Be  diriger  oiieax,  à  s'éearter  des  faosses  routes^  à 
se  porter  sur  de  plas  dignesobjeta.  8ironencon« 
sidère  an  imtant  les  progrès  daos  le  coars  de  cet 
troi«  siècles  y  oa  peni  partager  eo  denx  classes  la 
somme  de  connaissaoces  (fati  «était  ea  circulàtion. 
La  première  ombrasse  les  étuiies  publiques^  et 
Tautre  les  étodes  particulières.  Les  universitésj 
aree  leurs  lois,  leurs  méibodes^  ieurs  professeurs^ 
et  les  ouyrages  qu'elles  ont  produits  rempHssent 
Tune  de  ces  classes:  la  littérature,  toujours  sél>a«' 
rèe  jusqu'aiors  de  1  enseignemeut  public  ^  occupo 
Tautre. 

(i)  Delizit  <iegU'9iitdiU  Tos€am',  t.  UL 
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■  Les  nDirersités  farent  éisrorigine  et  devlarent 
depnis  de  plus  ea  plot  robjet  de  lattentioa  dea 
gouveroemens.  De  forte  appointemeps  y  fixaient 
les  pfus  babiles  maitres^  et  cette  babileté  deft 
professeurs  3  aataot  qne  ies  privilégcs  dout  oa  y 
jouìseaiti  y  attiraient  la  fooìe  dea  élèvcs.  Le  eoo* 
Gourg  élait  quelquefois  si  grande  qu'oo  enseigoait 
daus  les  églises  les  plus  vasles^  quelquefuis  daat 
les  places  mènies  ;  et  rooinoDtre  encore  a  Bologne^ 
sous  un  porliqne^  un  pupitre  ou  petite  tiibuue^ 
où  Toa  prétend  qu'enseignait  publiquement  la  fa* 
meuse  jurisoonsulte  Bétbisie  Gozzadini  Les  pro« 
fesseurs  qui  n'étaient  point  appeiés^  od  qui  tou* 
kient  Tester  iibrea^  allaient  aiiisi  par  les  rillcs^ 
comrae  àutrefois  les  sophistes  d»;  la  Grèce^  ▼eiulre 
la  Science  3  et  se  livraieot  entre  eux  des  cooìbata 
et  des  espèces  de  <iuel9  scientifiques.  Les  écoies 
ouyraieat  avantle  jour:  les  le9ons  duraieut  long- 
tems;  on  disputait  ensoite  à  la  ronde  5  maitres  et 
diaciples.  Lea  recteurs  de  l'université  donnaient 
le  sujet  et  fixaient  le  tems  dela^ispute  :  ils  choi- 
sissaient  le  concurrent  et  le  disputante  et  cea  com« 
Jbats  étaient  a  ontrance.  Mais  sur  quels  ob^ett 
s'^xercaieut-ilsf  Je  Tai  àé]k  dit  assez  de  foia  ^  et 
l'ai  dit  trancbenient  ce  qa'il  are  parait  qu  on  en 
don  penser  (i).  Ponr  le  rappeler  ici  en  peu  de 
mota  i  depui?  troia  siècles  on  argumentait  obst^- 
némeutj  ou  écrivait.  volaniineusenient^  on  s'enor-  > 
gueillisaait  de  sa  acience^  de  ses  tnonipbes^  de  • 
•es  écrits;  qu'est-il  reste  de  tant  de  peines  et  de 

■  ■-' 

(i)  Voy.  tom»  Ij  p.  ^aé  et  «uìt*  ' 
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tàat  de  braìt?  Bien,  absolameat  rieo  qa'il  nefal- 
làt  déqappreadre ,  si  Voù  avait  le  maìhear  de  le 
saToir.  Gatte  fareur  d  argaineoter  était  ce  qui  ^ 
daas  c«8  scienees  memes^  quelles  qa'elles  fusffent^ 
écartait  le  plus  du  chemin  de  la  vérité.  Gs  D'était 
poiot  de  U  recherche  da  vrai  quel'oQ  s'occupait; 
OD  ne  peDsait  ni  aax  progrès  de  la  raison,  ai  à  celai 
des  lumières  y  oa  ae  songeait  qa'à  se  v^aiacre  Taa 
l^autre ,  à  aagcneoter  le  nombre  de  ses  disciples 
pour  accroilre  sa  répatatioa^  sa  fortune  et  la  listo 
de  ces  titres  magnifiques^  si  ridicales  à  nos  jea%, 
et  qni  étalent  alors  le  sublime  des  distinctions  et' 
des  honnenrs.  G'est  pourtant  à  cela  que  se  bor<-^ 
nent  les  services  rendus  a  lesprit  humain^  aveo 
tant  de  faste  et  de  dépenses,  pendant  une  si  longae 
epoque ,  par  ces  célèbres  ^tablisseinens. 

Qaant  aux  études  particulières  ^  elles  ne  fai- 
saient  que  de  naitre^  et  déjà  leur  ìnSuence  était 
sensible.  Dante  «  Pétrs^rque  et  Boccaoe  en  furent 
les  fondateurs.  L'antiquìté  avait  en  quelqae  sorte 
dispara  tonte  entière  de  la  mémoìredeshoinoies. 
L'étude  assidue  que  le  Dante  fit  de  Virgile^  la 
passion  constante  de  Pétrarque  pour  Yirgile  ei 
pour  Gicéron^  celle  de  Boccace  poar  loute  Tanti* 
quité  grecque  et  latine  sònt  les  premier»  traits 
de  cette  nature  qui  brillent  panni  les  moderneg. 
Les  heureux  fruita  dd  cette  passion  qu'on  aper* 
90Ìt  dans  leursouTrages  font  plus  vivement  sentir 
quel  retardement  funeste  dans  les  progrès  de  Tes* 
prit  kamain  avait  risulte  de  robstinaliori  à  les 
écarter  des  études»  depuis  qu'avait  caminsncé  ce 
qu'on  appelait  1»  rehaiasance. 
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£es  grands  hommes  ramenèrent  lear  siede  à 
la  conDaìssaoce  et  a  Tamour  des  aociens;  ils  ren- 
dirent  k  la  lumière  levrs  prodoctions  eosevelies 
dans  la  poussière  des  cloitres  y  cu  relégaées  dans 
des  régions  loiotaines  :  ils  rétablirent  ea  Italie  l'é- 
tnde  de  la  laogue  grecque^  qu'oo  y  avait  presane 
g^néralemeDt  mise  en  oubli.  C'est  d'eax  ,  e  est 
principalemeDt  de  Pétrarqne ,  que  les  princes  ap- 
prireDt  les  ^gards  qui  sont  dus  aux  lettres^  qn^nd 
elles  conservent  leur  caractère  libre  etleurnoble 
indépeodaDce.  Les  discìples,  les  amis^  les  cootem- 
porains  de  ces  trois  honimes  extraordinaires  3  fa- 
rent  les  amis  et  les  maitres  des  hommes  célèbres 
de  la  generation  snidante/  et  formeat  comme  une 
race^particulière  de  littérateurr^  distinote  de  ceux 
des  écoles  publiqaes,  souvent  persécatée  par  eux 
fi  trai  tèe  ^n  ennemie.  La  plus  grande  partie  de 
cette  troupe  d'elite  fnt  placée  auprès  des  princes, 
en  empìo^^ée  pa^  les  républiques^parce  que/dan« 
les  affaires  politiques  ,  les  négociations  ^  les  cor- 
respondances  d'éiat  ^  on  ne  pouTait  Taire  auonn 
Qsage  de  ces  sophistes  si  fameux  dans  lenrs  col* 
léges^  de  ces  pédans  inabordables  ^  de  cesdispa- 
teurs  éteruels  sur  les.  catégories  et  les  universaux. 
Oo  sentit  facilement  dans  ces  enoplois  le  prix  de 
ce"  Tfrnis  de  politesse  et  d'urbauité  que  donne 
la  culture  des  lettres;  de  la  connaissance  desan- 
ciens  pour  Tbistoire  politique^  ci? ile  3  militaircj 
et  pour  les  beaux-arts  qui  commencaient  à  re- 
naitre;  enfìn  de  cette  variété  de  connaissances3et 
de  celle  liberté  de  pènser,  afirancbie  des  vienx 
préjugés^ui  opprimaient  encore  les  écoles  et  les 
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professeurs  (i).  De  là,  celle  proiectioa  éeiaìrée 
qne  plusieups  princes  accordèreol  aax  hommei 
ae  letlres  indépearlans ,  et  ce  disoredil  oh  com* 
mencèrent  a  tomber  les  savana  de  ooll^ge. 

Dans  rorìgine  (2),  rien  de  plus  nécessaire,  pocur 
vaincre  Tignorance  et  en  dissiper  les  téaèbres^ 
tjue  ces  associations  Httéraires  et  enseìgnanles ,. 
dbnt  lautorité  est  assise  snr  leurs  digaités ,  lears 
)t)is  ,  leurs  méthodes  d*enseigneTient,  l'union  et 
l'émnlafioade  lenrs  membres.  Mais  ces  corps,  au 
boat  d'aa  certain  teiis  ,  deviennent  les  tyràns  de 
l'opinion  ;  leurs  écoles  ne  sont  ptas  que  des  chainps 
de  bataille  ;  les  S'^hismes  qui  les  divisent  3  tés 
Aectes  qui  s  y  établissenl,  enracinent  plus  avaat 
les  systéaies  et  les  partis ,  les  (i\ent  et  les  rea- 
dent  en  qnelque  sorte  irninnables,  excluent  les 
conn.iissanoes  nouvelles,  et  font  la  guerre  aatf 
espril's  qui  suivent  dautres  méthodes.  Enfìn  ,  par 
lassimde  ou  par  découragément ,  ils  retombent 
dans  la  médiocrité ,  dans  la  langueur,  et  de  ces 
corps  si  animés  et  si  bruyans,  il  ne  reste  plus  qua 
des  cadavres.  Cependant  il  s'élòve  pen  à  pen  des 
esprits  paisibles,  relirés,  solitàireB,  qui,  dégont^ 
de  ce  bruit,  de  ces  entraves,  de  ces  querelles,  pt*ea« 
nent  des  chemins  tout  dìfTérens ,  se  rencontrenC 
enifuite  dans  le  moa  ie,  s'enflammeqt  mntnélle- 
mebt  de  Tanour  dn  savoir,  et,  croissant  pen  a  pea 
en  nOitahre  ,  foVlnaent  li  part  une  espèce  dte  répu- 
blfque  littéraire.  Il  enexista  Une  de  cette  csp^ce^^ 

!i)  Bettinelli ,  Rtsorgim,  d'IuL^  par.  l,  e  5. 
a)  Idffìn,  ihid.  i 
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au  teois  d«  Vèìrarqne,  et  dont  oa  peni  dire  qa^il 
fot  le  chef.  Elle  subsista  jasqa  a  la  fia  de  son  siècie  ; 
mal»  riasttnct  natnrel  do  rhonama  qui  le  porte  anc 
assopiatioDS,  et  le  dtSsir  d'aocroftre  ses  forces  ea  left 
r^aotssant  ponrfaire'tete  ànx  eàaemis  quelerrai 
sa  voli*  a  daas  tous  les  tems^  et  sar-toat  ce  désir 
de  gioire  qui  se  trompe  si  sonvent  dans  le  bat 
qn'itfie  propose  et  datìsles  moyeos  d*y  parvenir, 
tout  oela  fait  qae  ces  membres  épars  d*aae  répa- 
biiqae  indépeadaate^  ea  tieDuent  à  se  réaoir  plua 
étroitement ,  à  former  de  aouveau  des  corps  dis- 
tiQcts  et  séparés^àse  doiiner  des  lois ,  à  ambi-< 
tionner  des  titres  et  deshonnears  particuliers;  et 
voilà  Ic.s  acadéiìiìe^.  Elles  aaquireat  eu.  Italie  pea 
de  tems  après  la  fio  da  quatorziètne  siècle  :  elles 
se  maltiplièreot  bientot,  passèreat  des  graades 
villes  aux  villes  secondaires^  puis  aux  gros  boargs 
et  méoìe  aox  yillages^  conitne  oa  les  y  a  vaes 
depais.  Cfest  aìasi>  qu'afTaiblies  par  cette  mul- 
tiplication  méme ,  elles  devienneat  a  lear  tour 
coannunes  et  languissautes.  Tout  y  est  msdioore^ 
sans  originalité,  sans  force  et  sans  vie.  Ce  ne  sonC 
plus,  comme  Ics  uoivcrsités,  qiie  descadavres, 
qui  oorrouopent,  pour  ainsi  dire  ^  l'attnosph^re 
,  ile  la  iittératurcj  et  frappcnt  les  lettres  de  coii- 
tagioD  et  de  mort.  O'est  la  triste  coodition  de4s 
choses  hurnaines  (i). 

Elle  a  èie  sur-tout  seaslble  ea  Italie^de  Tavcu 
des  Ilalieus  les  plus  éclairés  :  o'est  un  mal  presqua 
inévìtàblement  attaché  a  un  graad  bien  3  celai  de 

(1)  fiettinelli^  ab .  supt\ 
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la  cultore  de  l'esprit  ^  de  la  maUìplication  deflta^ 
lena  et  de  la  propagation  des  lumières  ;  oes  denx 
demiers  bienfaits  ne  vont  pas  toujotirs  ensemble. 
Les  talens  se  mnltiplient  qnelqnefois  sans  qne 
les  lumières  se  répandent  en  méme  proportion. 
Le  qnatorsième  siede  en  Italie  fat  sur-tont  remar- 
quable  par  les  grands  talens  qu'il  prodoisit.  Le 
^i&cle  suivant  n'eat  peiat  de  pareils  ph^nomènes^ 
mais  de  grandes  découvertes  y  firent  faire  a  l'es*^  ' 
prit  bnmain  en  general  des  pas  immenses;  et  ce 
qui!est  principalement  remarqnable  y  elles  le  por« 
tèrent  rapidement  à  un  polnt  d'où  il  pouvait  %*é» 
lancer  dans  des  espaces  presqne  sans  bornes^  et 
d'où  il  ne  ^ouTait  plus  rélrograder« 
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Coup^*€eil  general  sur  Vètat  poHiiqae  et  ìiilé^ 
raire  de  l'Italie  pendant  la  première  molti é  d» 
(fuinzième  sUcle,  Grand  schisme  d'occidente 

.  Protection  accordée  aux  Lettres  par  les  papesi 
ùutres  puissances  d'Italie  amies  des  Let/res^ 
d  Milany  le  dernier  ì^isconti;  la  maison  d'Este 
a  Ferrare;  les  Gonzague  à  Montone;  les  Mi'^ 
dicis  à  Florence;  Alphònse  /.  à  Naples;  Cosme 
de  Médicisy  sa  ne ,  son  pouvoirg  ses  richesses, 
ses  òienfaits  envers  les  Lettres  et  les  Arts» 

Xjs  quinsièine  siècle  8  onyrìt  en  Italie  sous  dliea- 
reux  aaspices.  Le  siede  prócédeut  lai  a^ait  le- 
gné  leB  chefs-cl  oeutre  et  ies  exemples  de  trois 
homiues  de  genie ,  nne  laagae  créée  par  eux  et 
fixécj  enfio  la  connaissance  et  radmiratioa  renaiff* 
sante  des  aaciens^  source  de  tonte  bonne  littéra- 
ture.  Les  trois  soarces  d'errears^  de  fanx  espril 
et  de  maavais  goùt  qui  ayalent  M  long-teaiB  les 
genia  objets  d*élade5  la  théologie  scolastique,  W 
dialectiqne  de  Técole  et  le  chaos  ernbronillé  des 
denx  jurisprtidence^  relégnées  dans  les  -  unÌTer« 
sités^  n  empèchaienl  pas  que  les  étndes  particu- 
lières  ne  se  portassent  a?eo  ardeur  Ters  cette  la«> 
mière  de  rantiquilé  qui  sortait  de  dessous  des 
ruines  et  qui  brillaìt  d  un  nouvel  éolat.  Lss  répu*^ 
bliqnes  qui  existaient  eaoore,  et  tes  prinoes  qui 
s'étaient  élerés  et  agrandis  sur  des  républiqu^ 
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éphémères,  rivalisaient  de  magoilìoeDce  dans  les 
ciifices,  i\e  Iute  dans  l'appareil  et  le  cortége  du 
pouvoir:  de  relè  à  encoiiragcr  toat  ce  qgì  poa- 
vait  a^oroitre  la  proapérité  des  états,  et  par  coa- 
fl^quènt  les  scieaces  et  les  lettres^déjà  reconaaes 
pour  Tua  des  rdoje;is  de  prospérité  le  plus  noble 
et  le  plus  puissaat.  La  protectioa  qn'ils  lear  ao* 
cordòrent  à  cette  epoque  était  d'antant  plus  ina- 
portarne,  que  si  Ton  aperocvait  de  toates  parte 
une  grande  ^mulatioa  ^pour  les  lettres ,  et  si  uà 
grand  nombre  d  esprit^  distingnés  se  moalrait 
avid'e  de  reckerches  et  (le  travaux,  il  n'j  eut 
poìnt  durant  ce  stècle,  de  ces  génies  extraòrdi- 
naires  et  trasceodans  qui  sont  tout  par  enx^ 
mémes  et  qui  n'oat  besoia  ni  d*eacourageaieiit 
ni  d'apptti.  On  ae  Toit,  quand  on  retamine  atfen* 
tivement,  presque  nul  naojen  possible  d*^p^ 
cher  Dante,  Pétrarqoc  et  Bojoace  d*étre  cflfqu'iU 
ont  èie.  lì  D*est  presque  a  neon  des  hoinmes  c^lè-- 
bres  du  qninzième  siede  dont  dn  cu  puisse  dire 
antant.  Anitnés  et  encouragés  cofbme  ils  le  fu* 
Tent,  ils  fìrent  de  graudes  choses  »  augmenlèreat 
la  raa«8e  des  eonnaissanoes,  et  ftreot  fair«À  leurs 
eóntenporains  des  progrèsdaus  la  culture  des  let« 
tres;  mais  on  ne  volt  pas  aussi  bien  ce  qn'ìls  au* 
raient  ^té  sans  lefi  ciroonstancee  faeureuaes  que 
rassemblèrent  autour  d  euxla  fareuret  la  proteo- 
tion  des  gouveroemens  et  des  prlnces ,  et  sans 
les  rivalités  mémes  qn'excitatent  entre  eux  celte 
protectioa  et  cette  faveur. 

Il  est  dono  ici  plus  nécessaire  que  janiais  de 
«•Oliai  tre  la  «itisiatioo  priitique  dea  différeii»  étitts 
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ée  lltalie^  et  ce  qui  fat  fait  Haas  chaciin  ponr  ao« 
eélérèr  et  poar  dìrtcer  ce  moavemeot  d'éoialatioa 
generale  qui  entraiaaittons  les  esnrits.  Denx  Hes 
grandft  événemens  qni  sìgnalent  ce  ftièole ,  la  <té« 
eoa  verte  He  l'impriraerie  et  la  «^hute  de  l'empire 
grec,  arrì^èreat  pr^sque  ensemble  aa  milieu  de 
^8oa  cours.  Alors  le  sort  des  lettres  éprouva  une 
rt^Tolutìon  qui  forme*  noe  grande  epoque  d^ins 
rbistoire  morale  dea  peuples.  La  littératnre  da 
qninzième  siede  se  pdrtage  dono  en.deux  moitiétf 
corame  1p  siede  méuie.  On  poarrait  dire  en  general 
qne  riùflnetice  de  Tua  de  ces  deax  ^v^aemens  a 
été  si  forte^  qa'elle  forme  non  senlement  «ne  épo« 
qne^mais noe  ère;  et  qne,  daa»4a  chronologie  de 
l'esprit  bamain^  l'oa  devrait  dater  les  années^ 
araat  la  d^conirerte  de  l'imprìmerte  tm  après. 

La  pnissance  qni  depuis  plusieurs  siècles  sem- 
blait  dominer  sur  toutes  les  antres  et  qui,  par  sa 
pr^pond^rànce  politiqne  et  religieuse,  potiTait  ea 
exercer  le  plus  snr  ce  monvement  nnitersel  s  là 
pnissance  pontifi  ?a1e  se  trnuvait  alors  Hans  une 
position  critique  et  singalière  qui  la  neatralisait 
en  quelque  sorte  et  rea«lait  presqne  nulle  Son  in* 
flnenoe.  Déià  pendant  TÌn^t-dent  ans  le  granA 
ftcbtsme  d'oecldent  avah  déobiré  l'Egli^.  Deptiift 
le  papeUrbafin  VI  et  Tanti-pape  Glémetit  VII,  les 
papes  et  les  'anlfpapes  se  succédaient,  s'enooth* 
tetinittient  réciproqnement,  Les  cardinaux  qui 
nommaienl  les  nm  et  les  autres  se  prélendaient 
également  inspir^s  par  l'Esprit  saint.  Les  gcuvcr- 
neroens  de  1  Italie  et  de  l*Europe  se  partageaient 
eoireettxpar  des  ceastdéraiCioiis  ^uremeAtiempo- 
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relles.  Le  saag  coulait  pour  des  querelles  de  ccm* 
^Utve;  et  les  peuples^  sans  .rìen  entendre  à  ces 
querelles ,  serraieot  le  parti  qa'aTaient  épousé 
letirs  niaitres^  et  se  laissaieut  ruiner  oa  se  fai- 
eaieot  tner  en  sarete  de  coBScienoe^  pour  Fan  oa 
pour  Tautre  également.  Les  cardiaaax  se  lassèrent 
enfia  de  ce  partage.  Ils  se  réantrentj  en  lioQ^ 
au  concile  de  Pise.  Ghacon  des  deyx  conclates  fit 
le  sacrifice  de  soa  pape  ;  et  ils  s'accordèrent  ioas 
pour  eo  Dommer  un  troisième  qui  de^ait  étre 
raoique»  Mais  si  Alexandre  V  ^  qu'ìts  nommèrent 
alors  5  eut  des  partisans  parali  les  puissances  de 
l'Europe  j  Grégoire  XII  ^  Tua  des  déax  papes 
destituésj  en  eut  aussi:  Tespagnol  Benoit  XIII^ 
doni  le  nom  était  Pierre-de-Luna^  ne  perdit  point 
les  stens;  et^au  lieu  de  deux  papes  on  en  eut  troiai 
'  Ce  dernier  étalt  le  plus  entèté,  de  tous.  Le 
mauvais  sncoès  da  concile  de  Pise  avait  engagé  à 
en  rassembler  un  autre  à  Goostance.  BaUhazar 
CJofisa  5  successeur  d'Alexandre ,  sous  le  boa  de 
Jean  XXIII^  avait  èie  corsaire  dans  sa  jeu- 
nesse  (1)5  et  avait  acquis  de/  graodes  rlcliesses 
dans  ce  métier  j  dont  il  avait  gardé  les  mopurs. 
Toyant  que  ses  affaires  prenaient  un  mauvais 
tour  dans  le  concile 5  il  s'enfuit,  ati  milieu  dune 
lète  3  déguisé  en  palefrepier  od  eo  postìllon  (2). 
Arrété  à  Fribourg^  renferme  daos  un  cbateau 
fort  (3) ,  le  concile  lui  fit  son  procès-,  articula 

^■^r—  Il  ■        .1        I    ■!     Il    I       <        I  lini    !■  !■ 

(i)  Jbrégé  de  VHist,  ecclés.^  t.  II,  p.  x34. 
i%)  Jacques  l'Enfant  9  Hist.du  Concile  de  Cons" 
Vince y  liir.  T,  p.  iaS,  édit.  de  1727. 
(3)  A  Ratolfcdll  en  Sonabe^  cl*où  il  fat  transfert 
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contre  lai  l'acousatioa  cles  crimes  les  plas  soaa- 
daleat  efc  les  plus  atrooes^  et  le  déposa  soleaael». 
lemeat ,  se  réserraat  le  droit  ^  ce  soat  les  tenues 
de  la  tenteace,  de  punir  le dU  pape  pour  ses 
crimes  j  suivant  la  jiisùce  011  la  misérioorde. 
Captif  et  saas  moyeas  de  résistaace^  il  so  soa* 
mit.  Grégoìre  fot  depose  et  se  soantit  de  mèjiie;  • 
mais  le  vieux  Beaoit^  destitué  comme  les  deus 
autresj  réfugié  à  Perpigaaa^  rédait  a  de  ai  seuls 
cardtaaux  poar  toat  sao ré  collège  »  soUi^ilé  par 
1  empereur  Stgisuioad  et  par  le  roi  d'A.rag'7ii,  Fer- 
diaaad^  qai  se  rea  Jireat  aaprès  de  lai»  «ut  résis* 
ter  à  toat  5  se  retìra  ea  Bspagae  daas  aae  petito 
forteresse  da  royaarne  de  Yaleace ,  s'obstiaa  jas* 
qa'à  la  fia  daas  sa  papaaté,  ety  moaratea  IÌ2(^ 
agé  de  qaatre-viagt-dix  aos.  SesdeuxoarJiaaax^ 
noa  Qioios  eatétés  qae  lai ,  osèreat  lai  doaaer 
poar  saooessear  aa  cbiaoiae  de  Bar^eliae,*  mais 
ce  faotdine  de  pape  abdiqaa  eofia^  et  laissa  régiier 
Seul  sur  la  ohaire  de  S  Pierre  Martia  Y ,  de  la 
fatnille  des  Coloaae,  eia  dix  aas  ajiparavaat  par 
le  coacile  de  Goostaaoe. 

,  Oa  se  croyait  a  la  fia  du  schìstDe,*  mais  deax 
ans  apresti),  Hllartìa  étaat  mort^  EugèaelY^ 
qai  lai  succé'la^  oavrit  à  Baie  aa  coacile  gette- 
rai^ doDt  il  fat  bieatot  ai  pea  oonteat,  qa*il  ea 
ordoana  la  traaslalioa  a  Ferrare.  Les  Pères  da 

a  trotlebeu,  a  une  derai^Ueae  de  Coastaace.  Par  une 
^rcoaitaace  remarquable^  Jeaa  IIus ,  arrété  pea  de 
temi  aujwravant  par  ordre  de  ce  pape,  s'y  troayait 
aussi  renfermé.  Jhid*  y  p.  d^d* 
(0  £u  l43<- 
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concile  86  partagèrent  entre  l'obétssance  et  le  re* 
ftis  dobéir  3  et  Voq  eut  pour  spectaole^  en  i^!>S^ 
deux  coDcites  généraux^  l'uu  a  Ferrare  et  Tautre 
à  Baie,  fulminant  Turi  coatre  Taulre  des  excom- 
mouications  et  dea  censure».  Pour  dernier  trait ,. 
tamlis  qué  le  Pape,  avec  le«  Pères  de  Ferrare, 
s^occupaitde  termiaer  le  scbisme  d*Orìeot,  les 
Pères  de  Bàie  le  déposòrcat  comme  siiuoniaque, 
bérétique  et  parjure,  lui  donaèrent  un  succcs- 
seur ,  et  firent  aìnsi  renaitre  le  scbieinc  d'Occi- 
deut.  Ce  successeur  fut  A.ii»éd^e  Vili,  due  de  Sa- 
▼cie,  qui  avait  abdiqué  depuis  quelques  années, 
et  s'étifit  relirédanfunesolitude  appeléeRipaille, 
iiom  qui  designa  mieux  dans  la  suite  une  grasse 
abbaje  qu'un  ermitagc.  L*aati-pape  Améd^e,  qui 
prit  le  noin  de  Felix  V,  tiot  lète  à  Eugène  IV;- 
i»aÌ8  il  cétla  k  Nicolas  V,  successeur  d'Eogène, 
revìnt  monrir  tranquillement  à  Ripaille,  et  ter- 
mina définitivemeut  le  aecond  scbisme  au  milieu 
da  siede,  à  un  au  près  (i),  soixante-douze  ans 
après  la  naissancé  du  premier. 

II  ne  serait  pas  étounant  qu'au  milieu  de  tànt 
de  troùblesles  Papes  n'eussent  pu  donneraucuoe 
attention  au  progrès  dcs  lettres  ;  quelques  uns 
d'eux  cependant  s'en  occupèrent  comme  au  mi- 
lieu de  la  plostranquillt  paix.  Déjà  vers  la  fiu  da 
fiècie  précédentjlunoceut  \^I,  Urbain  V  et  Gr^- 
goire  XI  araient  f  u  snccessÌTement  pour  secre- 
taire apostoliqne  le  savant  Colacelo  Salutato  « 
,Pog^o  Bracciolini,  que  nous  nomnions  le  Pogge, 
Leonardo  d'Arezzo  «  et  d'auires  encore  de  ce  mé- 

(i)  £n  1449. 
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FÌte  et  de  cette  réputation  y  possédèreat  le  meme 
emploi  auprès  dlnnoceDt  VII.  Ce  pou^ife,  aa  plas  ' 
fort  de  ses  querelles  avec  Taoti-pape  endurci  5 
Pierre -de-Luaa  ,  oouout  l'idée  de  fair©  re?ivre  > 
plus  brinante  qae  jamais  Taniversité  de  Rome  qui 
g'était  comme  éclipsée  depuis  loog'-teaie  ;  mais  U 
mort  rioterrompii  dans  ce  desseia.  Les  scieiioes 
pouvaieat  beauooap  atteudrc  d'Alexandre  V;  il 
leardevait  soa  éléfaùaja.  Soo  ooiu  élait  Philar* 
gi;  il  était  grec  et  uè  à  Gandie^  oa  dans  Tàn^ 
ciecne  ile  de  Créte  ^  de  parens  pauvrcL  Après 
avoir  fjit  daos  sou  pajs  se«  pr.?iuière8  études ,  il 
entra  fort  jeuue  dans  Tordre  ile  S-  Francois.  Soa 
profond  savoir  daos  la  laogoe  gre.'que^  et  ^a 
fcteace  noa  aioius  profonde  dans  la  phìlosopbie 
et  la  théologie  da  tems  kiiproenrèreut  de  grarìds 
faccès  daos  les  iMkiver&ilés<!e  iBokgncetdeParis^ 
les  deus  plus  célèbres  de  l'Europe.  La  protection 
de  Jean  GaUas  Visconti  Téleva  ensuite  aux  di- 
gnités  eccléaiastiques  et  politiques;  Visconti  le 
chargea  de  plusieurs  ambassades^  lui  procura 
ooiksé'.-utivement  plnsiears  évéchés,  et  enfia  ce« 
lui  de  Milan.  Fait  cardinal  en  l^o^j  P^r  l*'  P^P* 
lanoceut  VII,  il  fui  élu  pape  lui-meme  cinq  ana 
après,  au  concile  de  Pise.  Il  avait  éciit  dans  sa 
ieuoesse  uu  Goaimentaire  sur  ìe  Maiire  des  Sen* 
iences y  Pirrre  Lombarda  que  l'on  conserve  nia« 
snscrit  daua  q^uelques  bibiiothòquee  d'Italie;  il 
cotnposa  un  assee  grand  nombre  d  antres  ouvra- 
ges  tbéologiqups ,  doot,  à  re&ception  d'un  seni 4' 
aucuu  n'a  été  imprimé  (i);  mais  a  en  juger  par 

(i)  C'est  uA  Traiti  sttrTiakmacuUe  Conception. 
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Ub  léTogeB  dee  auteàrs  coatemporAÌns  ,  o'tflait  nìl 
dea  hommet  de  soa  tems  les  plas  saTans  et  lea 
plus  zélés  poar  left  scieao^g.  li  n'eat  le  tems  de 
riea  faire  piar  elles;  ila  ne  régoa  qa'aa  an  ,  et 
mourat  de  p  ìison ,  seloa  TopiDÌoa  commane.  Ti* 
rabeschi  le  rapporie  aitisi;  mais  il  j  ajeate  qae 
e'était  an  geore  de  aiort  auqael  oa  croyait  alors 
faciienaentj  dès  que  quelqu'ua  moarait  d'aae  ma- 
nière imprévae  (i);  e  est  aoe  légèreté  d'opinion 
qui  oe  fait  pas  hoaaear  a  la  nature  humaine^  mais 
qui  3  dans  des  circo astances  donnéea»  est  a  peu 
près  la  me  me  dans  tons  les  tems. 

EugènelVj  quoique  fort  occupé  de  sondoable 
concile  etdes  autres^ffiiires  qu'il  eutà  débroaiU 
ler^  aima  les  sciences^  appela  auprès  de  lui  les 
hommes  les  plus  oélèbrea  par  lenr  érudition^  les 
fixa  dans  sa  conr  par  des  einptois,  et  ce  fat  lui 
ea&n  qui  acheva  l'entreprise^  inutilement  tentée 
par  Innuoent  VII ,  de  rétablir  Tuniversit^  ro* 
maiae.  Il  était  naturel  que  la  science  ihéologiqa» 
obtiiit  de  lui  dei  préférences  et  des  encourage* 
mens  particuliers  ;-oa  dit  pourtant  que  ses  libé« 
ralités  s'étendaieot  a  tous  les  saraas  en  general; 
il  avait  qoutume  de  dire  qu*il  faut  non  seulemeat 
aimer  leur  sancir»  mais  craìndre  leur  colere  (  ce 
qui  était  vrai  des  savans  de  ce  tems^là) ,  et  quii 
n'est  pasaiséde  lesod;easer  impunément  (2).  Mais 

(i)  E  fu  comune  opinione  che  morisse  dit^elen^^ 
&osa  che  allora  creJei/asidi  leggieri,  ogniqual  uoita 
vedeasi  alcuno  morire  più  presto  che  non  si  iorebhe 
pensato,  (  Tìrab.  t.  VI,  part.  I,  p.  ao«.  ) 

(a)  Ciacooioj  dté  par  Jinho9àxi,uk,su9r,,^,^6^ 
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anotm  de  ces  papes  ne  fit  Mitaat  poar  emc  qat 
Nicolas  V.  Fils  d'un  paavre  méd^cia  de  Sanane^ 
fion  amour  poar  Tétade^  et  sa  répatatioa  litté* 
Taire  l'élevèreut  auxplas  haates  digaité8.-It  s'ap- 
pelait  TiiOiuads  et  IWii'y  joigaìt  point  d'autre 
Dom  qoe  celai  de  Sarzane  sa  patrie.  It  montra  dèa 
aa  jeaaesae  nneardear  iafatigable  pour  la  rechef* 
ohe  dea  aacieos  maattscrits ,  aae  graade  applica* 
^tioa  a  ezpliquer  lea  plus  difficilesj  et  un  taleatex- 
traordinaire  poar  ea  Taire  des  copies  aassi  belles 
qae  régalières.  Ce  talent  et  soa  érudttiou  le  iìreat 
emplojer^  oomiue  nous  le  rerroiis  daas  la  satte  ^ 
par  un  illvatre  proteotear  des  lektres,  à  an  trarail 
qui  le  mit  ea  relatioo  a^ec  les  littératears  les 
plus  distingués.  Il  eot  graad  soia  de  les  attirer  à 
aa  Goor  lorsqa'il  fat  deveaa  pape;  il  j  réuait  à 
la  {oh  Po^io  3  Georges  de  Trébiaoade  y  Léonard 
d9  Brani  d'Areaso^  Gì<m/I(/Z20  Monetti^  Pr.  Phi« 
lelphe^  Laureat  Valla  ^  Théodore   Gaza^  Jeaa 
Aurispa  et  plasieacs  aatres.  Il  les  accueillait  a^eo 
distiactioa  ^  leur  doaaait  des  eoiplois  hoaorables 
et  lacratifsj  et  récompeosait  libéralemeat  leara 
travaox.  Gè  fut  par  aes  ordres  qae  taot  d'aatears 
greos  fureat  alors  tradaits  ea  latia^  Diodore  de 
'  Sicile^  la  Gyrop4die  de  Xéaophoa  ^  les  Histoireft 
.  d'Hérodote^  de  Thooydide^  de  Polybe^  d'Ap- 
piea  d'Alexaadrie  5  Tlliade  d'Homèrej  la  Geo* 
grapHie  de  Straboo^  les  oeuvres  d'Aristote^  de 
Vioìétnée^  de  Platon^  de  Théophraste^  saas  comp* 
ter  les  Pères  greos  traduits  ou  pour  la  preoiière 
fois^  oa  mieus  qu'ils  pe  i'avaient  eacore    èie* 
Po^ìq  óìij  daas  la  préface  de  sa  traduciioa  de 
^»  i5 
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DioJjorej  qii*il  a  èie  eogftgé  à  ce  travail  -par 
les  Itbéralitéfi  da  Pontife;  il  dit  aiilears  que  NU 
colas  y  l*a  en  quelque  sorte  réconcilié  a^ec  la 
forlane  (i).  Laurent  Valla  raoonte  que  luì  ayaot 
offerì  sa  tradaotioa  de  Thacydide,  Nicolas  Ini 
donoa  >de  sa  maia-  ciiiq  eents  i^cms  d'or  (2).  Foiir 
•engager.Philielphe  k  trad«iire  en  vera  laiios riliado 
«t  rOdyasée.^  il  lai  promìt  aae  b^le  marisoa  a 
Adme  j  uae  boxine  terre  et  dix  mille  é^nt  d'o^ 
q«'il  aurait  déposés  chez  un  banquìer  pour  lui 
ètre  ^omptés  à  la  fin  de  ce  travail  :  mais  il  nioii-« 
rat  pea  de  tems  apròs  avotr  fait  oes  propositi«n9 
magnifiqaes  «  qui  reslèrent  saiis  exécatioa  et  sana 
saite  i(5).  Ce  mème  pape  assigna  a  Gìarmijaz9 
Man&td,  outre  ses  appointemeos^  ordinaires  de 
«ecffdtaire  apostoliqne  3  cinq  cento  écos  par  an 
pour  cornposer-qnelqaes  oa<rrage6  sur  de«  ma-^ 
«ières  <ecclésiastiqiiea  ;  il  donna  a  -Gaarinv  de  Vi* 
rone  quinaie  esenta  écos  d'or  poor  la  tradaottoa 
de  StraboA^  et  cinq  oents  dnnats  à  Perotii  posr 
celle  de  Polybe^  en  lui  faisant  em^ore  dea  espdeea 
d  esciwes  de  Be  le  pas  réeoooipeaser  dignement^  {). 
On  racooite  qu'a^ ant  «in  jonr^ntencki  dive  qn'il 
y  »Fait  Ìl  Rome  de  bans  paè'tes  qa'ii  ne  òonnais- 
«aiit  pasj  il  ripondil  qu'iis  ne  pouvaient  pas  étr« 
t«l6  qq'oo  U  diaait.  Si  ce  sont  de  boras  pocfles  ^ 
•ajooia-t-ilj  q<oe  ne  riennent-ils  à  moi^  qni  redola 


t 


(i)  Pog,  Oper.^  p.  3a. 

[al  AuUdot.  IV,  in  Poe. 

13)  PhOel^h.  Epi'st.  I.  XXVI,  ép.  u 

(4)  Xiraboschi,  uà.  supr^  p.  49  et  ^. 
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Lien  méme  les  m^dio  cre«  (i)?  Joignonsà  Untde. 
libéraliiéft  eid'affabiliié ,  non  plus  senlemeat  poar 
les  doctenrs  en  droit  canoD  et  eo  tbéologUj  mais 
pouf  les  véritables  gens  de^lettres^  le  soia  qae  prit 
ce  sage  rootife  de  (aire  cbercher  de  toutes  parts 
de  boos  livres^  et  de  les  raasembler  à  grande 
frais.  Jaiuais  les  papes  o'avaìeot  forme  une  bi-> 
bliothèqne  bien  pr^cieuee^  et  la  traaslatiou  da 
St.*Siége  k  Avìgoon  et  d'aotres  canses  CDOore 
avaient  presqueréduit  k  rien  le  peu  qu'ils  avaìent 
de  livrea.  Nicolas  V  fui  le  premier  qui  s'occnpa 
flérieusemeut  de  cet  objet,  et  qui  jeta  Jes  fonde- 
xnens  de  ceti  e  rìche  bibliothèqne  dn  Vatlcan^ 
deveoue  depuis  si  jost^ment  célèbre.  Il  eovo^a 
des  saTaos  eo  France»  en  Allemagae^  eo  Angle«> 
terre j  en  Grece»  pour  acheter  des  manuscrits  j  oa 
'  pour  copier  ceux  doot  ils  ne  pouTaient  obteoir 
la  Tente  ;  ils  avaient  ordre  de  ne  poinl  regarder 
an  prix  :  k  mesare  qu'ils  se  pronuraient  de  dou» 
Teaux  livrcs^  ils  les  envoyaient  au  pape»  qui  n  a- 
▼ait  poitit  de  plus  grande  iouissance  qne  de  les 
vecevoir»  de  les  e^aminer  et  de  les  faire  piacer 
avec  ordre.  Les  arts  lui  durent  antant  que  les 
lettres;  il  fit  élever  plusìeura  édificesaussi  somp^ 
tueuz  que  le  permettait  le  goùt  eucore  peu  forme 
de  son  siede.  Ces  profusiona  n'épnisaieat  poìot  sa 
Bmoificeoce  ;  il  en  exer^ait  une  partie  à  secourir 
les  pauvres  et  les  malbeureux  (2).  Il  eut  enfio 
toutes  les  vertus  d  un  chef  de  k  religion»  eì  tona 

<t)  Td,  Ihid. 

(a)  Tiraboscbì^  uh*  supn,  p.  6e«        . 
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les  goàts  nobles  et  délioats^  presqne  Aussi  néoea* 
aaires  à  aa  Bouveraia  qae  ies  Tertus. 

Malheareasement  son  poatifioat  oe  fat  qae  de 
hait  années.  Ce  ne  Boot  pas  Ies  nooibreax  élogea 
qui  lui  furept  adressés  de  toa  ▼ìvant  qai  proaveot 
qa*il  Ies  à  nuSrit^s;  ceux  mème  qae  lai  donne- 
rentj  après  sa  mort»  Ies  geos  de  lettres  qu'il  a^ait 
si  biea  traités^  peureat  paraitre  saspects^  et  Toa 
pioorrait  aller  jasqa'à  saspeoter  eocore  toat  ce, 

2  ne  leB  écri?aiaa  oatholiques  attaehés  à  la  coar. 
e  Rome  en  pat  éorit  depuis  ;  mais  le  sa^aot  Isaac 
Casaoboo»  qui  étaìt  protestante  a  tena^  dans  la  de* 
dicacé  de  sòn  Poljbej  absolament  le  méme  lao* 
gage.  Il  a  renda  le  méme  hommage  et  à  lltalie 
qni  fut  la  première  à  doni^er  TeKempledu  retour 
Ters  r^Sinde  des  ancÌQns  ^  et  a  oe  souverain  Fon*, 
tìfej  en  qai  cette  étade  troava  tant  d'epoourage* 
mena  et  ae  seeoors  (i).  Nicolas  Y  est  le  premier 
pape  qn'on  doive  regarder  oomme  un  véritabb, 
pare  dea  lettres.  Qae  lui  maoqaa-t-il  poarobtenir^ 
dansla  mémoire  et  dans  la  reconnaissance  de  ceax 
qai  Ies  cultivent  et  de  ceux  qui  Ies  aiment^'la 
place  qu'nn  autre  pontife  obtint  depais?  Un  rógne, 
plus  longj  des  circonstances  plas  heureuses^  et 
Ies  lamières  d'nn  demi-siècle  de  plus. 

SiTétat  de  TEglise  éHit  agite;  commenonSTe* 
aons  de  le  voir  ,  aa  commencement  de  ce  siede  > 
l'état  oiyil  de  l'Italie  n  était  pas  beaacoup  plus 
tranquille.  Jean  Galéas  Visconti  ^  due  de  Milan  j 
le  plas  puissant  des  princes  qui  sy  étaient  forme 

■   •■  ■  «"^ 

(i)  Jbid*,  p.  Si,  5a« 
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iei  ftOBTeraÌDet^8  ìndépeDdanteSjpartagea  eDmòu- 
rant  3  en  1^02  ,  ses  imnienses  domaines  entre 
Jean-Marie  et  Philippe-Marie  ^  ses  deus  fila  l^gi* 
ttnies^  et  Gabriel  aon  fiU  légitim^.Mais  la  jeonesse 
de  oes  prinees,  confiée  a  no  oonseil  de  r^gence 
mal  assortì  et  bienlot  divise,  sous  le  gouTernement 
datine  mère  TÌolente  et  crnelle  j  fit  que  ce  grand 
béritage  d^périt  proniptement  entre  lenrs  mains. 
Flnsieups  villes  s'affranchirent^  ou  reconnnrent 
ponr  oiaitrea  dea  homues  puissans  parnii  levra 
concitoyens;  les  princes  yoisinsetlesrépnbliqaes 
de  Florence  et  de  Venise  s'a grand irent  aux  dé- 
fi^ns  dea  trois  frères.  Jean-Marie  se  renditodienx 
par  ses  orna atés^  e|  fut  massacré  après  enviroa 
dix  ant  de  règne.  ÌPhilippe-Marìe,  héritier  de  ses 
^ats^  épronva  pendant  35  ans  toutes  les  tÌcìssì-" 
lades  de  la  Tortane  ^  tantot  potié  au  comble  ^u 
bonfaeor  et  de  la  puissancej  tantot  tont-à-fait 
abatta.  Les  dernìères  années  de  sa  TÌe  farent  le» 
plns  malhenreases.  Il  yit  plusienrs  fois  les  troapen 
▼énitiennes  s'avancer  jusqne   song  les   mars  de 
Mitan^  et  piUer  toutes  les  campagnes.  Le  cbagrin 
abrégea  ses  jonrs.  Il  mounit  en  i^i?^  n®  Uissant 
ancun  enfant  maleponr  Ini  succèder,  mais  seu- 
lement  Bianche  ,  sa  fille  naturelle  3  marìée ,  avec 
Frangois  Sforce ,  fils  da  célèbre  capitaine  de  ce 
^oin^  grand  capitaine  lui-méme^  et  qne  cema- 
riagej  sa  bratoure  et  son  ad  resse  éle?èrent  bien- 
tix  après  au  souTcrain  pouToir. 

Philippe-Marie  Tisconti,  dans  sa  Vie  orageuse^ 
ent  pen  de  loisir  pour  cuUiyer  les  lettres^  et  peu 
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de  moyeuÈ  de  les  encourager:  l'autenr  de  sa  Vìe  (tj 
le  représente  cepeadant  comme  ayaat  reca  uae 
éducation  litt^^l-aipe ,  aìmant  Dante  et  Pétrarqne  j 
%e  les  faisant  lire  sovirenì;  étudiant  aùssi  TBis- 
roire  de  Tite-Live,  et  les  Vieg  des  homme»  ìHusp 
tres  (^critesenfrancais,  que  Tiraboschi  croit  ar'e<5 
raÌAOD  a'aToir  pu  étre  qae  des  romans  (2).  Il  ac-« 
corda  des  distinctions  et  des  récompenses  anx  sa* 
vans  qui  se  trouvaìeat  a  sa  porlée,  oaqa'il  poa» 
Tait  attirep  a.  Milaa.  Il  invita  pai*  seslettresFran-  . 
cais  Pbilelphe  à  Vy  venir  voir,  et  il  le  recai  si 
honorablement  5  qne  Philelphe  avoae  lui-méme 
qu'il  efi  ^tait  tout  hars  de  Ini  (3).  Sì  Philippe- 
Marie  ne  fit  rien  de  plus  pour  les  soiences,  il  faul 
dono  s'en  pren^lre  moins  à  lui  qu'à  sa  fortune. 

Les  princes  de  la  maison  d'Este,  sotiveraìns  àe 
Ferrare ,  étaieot  déjà  célèbres  par  lear  amour 
ponr  les  lettres  et  par  ifaocueil  qa'ils  faisaient  aux 
littératcurs  et  a«x  savans.  Le  marquis  Nicolas  III 
fit  rouvrìr,  en  i^^oa^  Tuniversité  de  Ferrare,  fer- 
ìtìée  par  le  oonseil  de  régence  qui  avait  goaverné 
pendant  son  bas  Sige.  Les  guerres  qu'il  eut  bientol 
a  soutenir  et  les  afTaires  poUtiqaes  oh  il  fut  engagé^ 
ne  lui  laissèrent  pas  le  tems  de  donner  à  cette 
école  tout  l'éclat  qu'il  aurait  vonlu;  il  y  appeU 
pourtant  des  professeurs  habiles  qn'il  j  fìxa  par 

(1)  Candido  Decembrio;  voy.  Script,  Rer.  ital^  de 
Muratori,  voi.  XX,  p.  1014. 

(a)  Tom.  VI^pMrL  I.  P..14. 

(3)  jf  quo tam  honorifìd!  sum  exceptus,  ut  me 

oblitum  mei  pene  reddident  {Philelpk,  tpist,y\.  Ili, 
<Jp.  6.  )  . 
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ses  btea£aU»;  et  il  coafia  aa  plas  célèbre  d'en* 
tre  enx,  à  Guarino  de  Verone,  Téducatioa  de  son 
fila  Lioael.  Ce  fils^  plas  fameux  qae  son  père^ 
pvofita  de«  lesons  d'uà  si  boa  maritre.  U  se  dtetia* 
gua  dès  sa  jeu aesse  par  les  quaiités  le»  plas  brìi- 
kates  d»  l'esprit  >  par  ane  niémoire  prodigiease  » 
nae  éloiqaeoce  aatarelle  et  des  coonaUsaaces  au-^ 
dessns  de  soa  à^^  (i).  Parveaii  au  goaTeraemeat 
«a  i^fi,  il  a'aviblia  rien  paur  dooaer  à  rauiver* 
BÌiè  de  Ferrare  uà  éclai  égal  à  celai  dps  plus  ce - 
lèbres  aaUersités  d'Italie.  U  s'entaura  dlioiames 
iastruits,  <le  philosophes,  de  poetes  ;  il  se  dilaseait 
daas  lears  entretiens  de  la  fatigae  dea  aiFairés.  14 
caltiva  lai-m^aie  la  poesie  ;  et  l'oa  a  cooserré  de 
lui  deax  soanetA,  plus  élégan»  qa3  ceui  de  la 
pl^npart  des  poetes  da  mème  teois  (2). 

Moian  puissant  que  tes  8eigiiea:P»de  Afilao  et  eh 
Ferrare j  Jeaa-Fraaeoifr  de  Gonzagae  denoait  à 
Maatooe  les  tB^inee  preuves  d'aiiour  poar  le^i 
seieaces  et  de  considératioa  poar  les  sarans.  Il 
conila  rédacafion  de  ses  deus  fìls  et  de  sa  fille  à 
dn  ppofesseur  de  belles  lettresalors  célèbre^  mais 
qui,  n'aj^nt  laiss^  aacun  ouvrage^  n'a  pas  cu 
une  celebriti  durable  :  il  se  no  nmaìt  Victoria  do 
Feltro.  Gonsagae  lai  assigna  de  forts  appoiote- 
luens  (5),  et  fit  lueubler  pour  lui  une  maison 
entiòre  qti'il  habitait  seul  avec  ses  ((lè?es.  Oa  y 

(i)  Voy.  Antichi  Annali  Estensi ^  dans  les  Scrip» 
Rer.  it(il ,  voi.  XX,  p   453. 

{%)  Dans  le  recaeil  iatitulé  Rimo  dt*  Poeti  Fer» 
rat*esi. 

(3)  Vingfc  ^cus  d*or  par  mois. 
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▼o^ait  clés  galeriesj  dea  promeDades  charmantMj 
«t  des  peintures  agréabUs  qui  repr^séntaient  des 
eùfans  se  livrant  aux  jenx  de  lear  age.  On  Tap- 
pelait  la  Maison  foyeust^  Lliistorien  de  la  TÌe 
de  Vìctorin  (i)  faìt  ane  description  touchante  de 
l'édacalion  paternelle  que  receTaìent  de  ce  boa 
professeur  j  non  seulement  les  jeunes  princea, 
mais  beaucoQp  d^aatres  èXhres  quii  avait  la  per- 
niìssioD  d  jadmettre;  il  Inien  ▼enaitdetontesleft 
parties  de  lltalit,  de  la  France  3  de  rAlIemagae, 
et  méme  de  la  Grece  ;  et  son  école  seale  doanait  à 
Mantoue  une  renomoiée  égale  k  celle  des  nniver- 
sités  les  plus  célèbres.  Victorin  de  Feltro  n'<^tait 
pas  seulement  le  maitre,  mais  le  tendre  pére  de 
cette  jeunesse  studieuse;  il  ne  la  formaitpasum- 
quement  aux  lettres^mais  anxTertus^et  toujoars 
en  mélant  la  douoenr  et  les  caresses  aux  leeoni  « 
la  gaité  au  recueillement  et  les  jeuxàrétude.Oii 
est  surpris  de  trouverdans  unsiòcle  o^  il  y  avait 
encore  de  la  gros8Ìèret<$  dans  les  moeurs  ^  un  mo« 
dèle  aussi  parfait  d'éducation  littéraire  et  civile. 
Le  titre  seul  que  portait  ce  lieu  d'instmctioh 
donile  beaucóup  à  penser  et  k  sentir.  Il  fandrait 
epvoyer  tou«  les  pedana ,  je  ne  dis  pas  du  quin«, 
sième  sièclej  mais  de  trois  et  meme  de  quatre  siè» 
cles  après ,  prcndre  des  le9ons  d*éduoation  a  la 
Maison  joyeuse. 

Un  état  libre  qui  arait  produit  les  trois  grande 


(i)  Fr.  Prendilacqua  de  Mautoae,  son  contempo* 
nin  et  scm  éléve.  Cette  histoire,  écrite  en  latin  5  a 
^té  p«bliéeparifii(a^f/el^  Lasie,  à  Padouc^en  1774* 
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hommes  àuxqnels  llulie  devait  sa  gioire  lltté* 
raire  3  oh  jusqu'alorfi  les  bommes  ne  s'étaìent  èie* 
yés  que  par  lenrs  propres  forces  oh  par  cèlla  dea 
pirtis  politiqnes  qa'Us  avaieiit  embrass^s^  la  ré- 
publiqae  de  Florence»  commeacait  ^  aans  preèqae 
■  en  àperceToir ,  k  cbanger  de  forme  ^  et  le8  let-^ 
trea  à  y  trouver  de  l'appai  dans  une  fa  mille  qui 
devait  bientot  s'en  ier?ir  poar  augmenter  sa  puis* 
sance  et  fonder  sa  gioire.  Les  Mèdici»,  quelle- que 
fut  lenr  origine  5  étaient  déjà  depuis  plusieurs 
siècles  distingnés  k  Florence  par  tears  ricbesses^ 
acquises  dansle  commerce^par  les  grands  emploia 
qu'ils  avaient  reotplis ,  par  leur  attacbement  aa 
parti  popnlaire  ^  qu'ils  a?aiem  toujonrs  scatena 
contre  celai  des  nobles.  Jeao  de  Médicis  qui  hérita 
Ters  la  fin  da  quatorsième  siècle  da  crédit  et  des 
ricbessesde  ses  aieux^lesaugmentà  considérable- 
ment  en  joignant  à  une  application  encore  plus 
•ontenue  aa  commerce  4  une  sagesse  d'esprit  et 
une  théorie  politiqne  fondée  sur  l'afl'abilité^  la  mo* 
dératioo^  la  libéralité  ^  qui  derint'la  8cien:;e  de  la 
Jumllè  et  la  «ource  de  sa  grandeur.  Lorsqu'il  mou* 
rut^  en  1428^  Cosme^  son  fila  afoé,  arait  près  da 
quaranta  ans.  C'était  lui  qui  depuis  long-tema 

SouFernait  la  maison  de  commerce,  et  sa  consi- 
ération  personnelle  était  déjà  si  grande  j  que 
lorsque  le  pape  Jean  XXIII  se  rendit  au  coooile 
de  CoDstance,  il  Tonlut  que  Gosme  fòt  dn  norobre 
des  persounages  éminens  dont  il  s  y  fit  accompa* 
gner.  Fngitif  peu  de  tems  après,  depose,  détenti 
par  le  due  de  Bavière,  il  ne  trouva  que  dans  left 
Médicis  de  la  generosità  et  de  ramitié.  Cpsme  le 
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radketa  pbar  nns  somme  coasìrlérable  ,  el  lat 
doona  ensuire  asjle  à  Ftoreaoe  pendant  le  re&lo 
ile  sa  vie  (i).  Qa  a  dit  que  ce  ei-d«7aat  pape  arati 
amasse  d^ìmmenses  Irésors  ;  qnk  sa  mort,  ea  1 4 19» 
les  Médicis  ft'ep  emparèrent^et  qae  ce  fat  ce  qalj 
joint  aax  letirs,  les  retidit  les  plas  riches  partion* 
lìers  de  Ploreace,  de  lltalie  et  mème  de  l'gurope. 
Ce  brait  répanda  par  Philelphe,  eonemt  des  Mé- 
dict»y.et  tropi  l^^èrentient  adopté  par  Platraa  (2), 
est  une  calomnie  doDt  Scipion  Ammirato  a  de* 
montré  labBartlité  dans  le  dixAnttiènie  livre  de 
sòir^istMre  (3). 

Gosme,  reste  maitre  de  oette  huaieiMe  forttiat 
et  de  ce  grand  pouvoir^^  ajonita  encore  à  Tane  et 
à  Tantre.  Les  orages  qui  s'élerèrent  coiltre  lai  3 
«on  exil,  soa  rappel^  Taccroissem^nt  de  pais- 
sance  qut  en  fat  la  suite,  et  qui  luì  donna  poap 
tonte  sa  vie  une  espèce  de  ui^istratare  su* 
prème  sans  titre,  et  une  aatm'ité  presqiie  saai 
bornes,  n'appartienoent  p<Mnt  k  cet  ouvrage.  La 
conduite  politique  des  MéJiois  3  leur  usarpatioa 
ftclroìte  y  et  la  substitution  faite  par  eux  da  goà«- 
▼ernement  ducal  ^  à  la  coiwtitatioQ  vépubtioatae 
de  Florence  ^  doiv«oi  ètre  renroyés  de  mème  k 
lliistoire  de  cette  rjpabliqne;  lei,  noos  ne  do- 

^MM^  — —  !■■  "1    ■  ■  Il  I   ■        I     I       ■»      — M«— ^»*—i — i— — 

(i)  William  Roscoe,  Vie  de  Laurent  de  Médìcisy 
%.  Ij  p.  XI,  MXt.  (le  Bàie  1799.  Oaa  en  francala  une 
fort  bonoe  traduction  de  cet  oiivra^,  par  M.  Tbarot. 

(a)  Quem  { Cosmum  3f«dicem:)  homines  exùCiV 
mant  pecunia  BaldesarU  opes  suaa  in  tantum  auxif 
sCi  ut,  etc.  Platin.,  in  Vita  Martini  V* 

(3)  Tom.  il>  p.  9^5.  A.  B. 
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•  Tong  consMérèr  'lans  Gosme  Ae  Méiìicis  qne  1<! 
g4oéreax  protectear  lUs  tciences^  des  lettres  et 
defi  bMUT-arts, 

A  Venise;  pen  lant  «on  CTÌI,  qaoiqu'U  éniit 
d^affecter  le  laxe  et  la  magmficeace,  sa  sinaplicité 
^lait  y  pour  àiast  dire  ,  celle  d'an  80Qvf>rain.  Uà 
traii  suffit  pour  en  doiiner  l'idée.  Il  -fit  batir  et 
orner  à  ses  fraig,  par  le  célèbre  architecte  flo-» 
renlin  Mtckclozzùy  qui  Farait  snWi ,  une  bìblib- 
ttièque  pour  le  monastère  dea  Dénédictìns  de  St.- 
George8,cl  la  filrempfipdelivres,  ▼oalaot  larsser 
k  Veoise  un  monunieat  de  sa  recoonaissance  pour 
ra'?caeìl  quM  j  aVait  recn,de80Q  amour  pour  les 
lettres  et  de  saIib8ralité(T)  Ce  fureot-là,  ditTa- 
sari  (2)^  les  amnsenieas  et  les  plaisirs  de  Gosme 
daos  8on  exil.  Lorsqtie  son  parti  ^  deveon  le  pluf 
fort^  l'eut  fait  rappeler  à  Florence^  tons  les  chefs 
dn  parti  coatraire  .ajaot  été  bannis ,  plusieurs 
condamnés  sous  d'autres  prétextes  à  une  prisoa 
pcrpétuclle  et  meme  a  la  raort  (3),  voyant  tout 

*  I       W    ■    ■■     p      ..        ■     ■■.  I  ■-■■■■  ■  Il 

(z)  Augelo  Fabronij  Magni  Cosmi  Medicei  Vita* 
Florent. ,  1789,  iii-4<>. ,  p.- 4». 

(%)  Vita  di  Mkhelozto  Michetoni,  t.  1,  p.  «87. 
Ed.  de  Rome»  17S9,  iii-4<>. 

(3)  L'hìstorìen  aogUis  de  ta  Vie  de  Laurent  d€ 
MécliciSi  M.  Roscoe,  dissìmule,  comme  s'il  était  Fio* 
rentin,  et  de  raocieo  parti  de  cette  finniUe»  tes  rìgaeurs 
exercées  en  cettP  oocasfon»  non  pas,  rt  est  Trai,  par* 
Cosme  lui  •  roéme  ,  mais  par  se»  partfsarns ,  pour  sa 
cause ,  et  ponr  ses  intérHs  personuèh ,  quoi(}u«  ais 
nom  de  la  répablìqiYe.  Le  dernier  aateur  Ooreotin 
de  la  Vie  de  Cóame  s'esprime  k  cet  égard  ^omme 
aurait  pa  fuire  un   Anglais  >  et  cornine  le  doit  toul 
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redevenn  tranquille  antoar  de  Itti^  et  certam  di* 
«ormais  de  80D  ponvoir^  il  pnt  salisfaire  la  no- 
blesse  et  la  géoérosité  de  ses  goùts.  H  s'eotoara  de 
savaos,  de  pfailosophes  et  d'«rtÌ8tes  dont  il  encoa- 
rageait  les  travanx  ,  •t  dont  la  société  iastractive 
était  le  délasaement  des  siens.  La  déconvcrte  et 
Tacquisition  des  anciens  mannaorits  3  devint  nna 
de  ses  passiona  les  plas  Cortes.  Il  j  empio ja  ceit^ 
élite  de  savaas  dont  le  zèle  égalait  les  Inmièret ^ 
et  n'épargna  rien^  ni  ponr  le  saccès  de  lears  re- 
cherches^  dì  poor  les  en  récompenser.  Plasienrs 
d'entre  eux  ,  après  avoir  parcouru  lltalie ,  Ir 
France  et  rAllemagnej  passèrent  en  Orienta  et  en 
reTiorent  a?ec  d'abondantes  moissons.  Nous  ver- 
XODB  3  en  parlant  de  chacun  d'eux^  les  services  de 
ce  genre  qulls  reodirent  anx  lettres.  Médicis  était 
le  point  centrai  3  et  comme  la  cause  première  de 
tout  ce  monvement  scientifiq ne  imprimé  à  des 
esprils  éclairés  et  actifs^  ponr  reconvrer  et  coo- 
aerver  des  trésors  littéraires  ^  qui,  sans  cette  im- 
pulsion  peut-ètre,  eu  mime  si  elle  eut  été^plus 
tardi ve^auraient  entièrement  péri  Ce  n'étaient  pas 
Benlement  ses  richesses,  mais  Tétendue  de  ses  re- 
latlons  commerckles  aveo  les  différentes  partiet 
de  l'Europe  et  de  l'Asie,  qui  le  mettaient  a  por  tèe 
de  satisfaire  cette  noble  passion.  Ses  sarans  émis- 
sairea  arrÌTaient ,  avec  des  reoommandations  qui 

ami  des  hommes,  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Voy^ 
Angelo  Fabroniy  ub»  supr.^  p.  4<)9  5o  et  5i^  sur- 
tout  dans  oe  ]iassaf^.  ff^rrere  soleo  cum  reminiseoP 
tot  aut  nobiUUte  aui  gestii  magùtratibus  darBS  vi^ 
rt*  eto 
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fttaient  cornine  dea  ordres^  daas  dee  pajs  qai  lear 
étaient  absolainent  incoaaas  et  daas  les  régioas 
les  plus  loiotaioes  ;  toas  les  dépets  et  tons'  les 
eréditft  lear  étaient  oaverts.  La  chnte  lente  et 
progressive  de  l'empire  d'Orieat  lear  facilita  Tao* 
qaisition  d'nn  grand  nombre  dWvrages  iaesii* 
niables  dans  les  l^ogaes  grecqae^  hébraiiae, 
cbaldéenae  ^  arabe  ^  syriaque  et  iadienae.  Tela 
farent  les  comaiencemens  de  oette  rishe  et  pre- 
eie  ose  bibliothèqae  que  Cosine  laisaa  k  ses  des« 
oendans^  et  qai,  snr-tont  ooosidérablement  ao- 
crae  par  Laurent  son  petit«fils ,  jouit  dans  Téra- 
dition  earopéenoe  5  d'ane  répatation  si  franrle  et 
ti  bien  oìéritée  ^  soas  le  titre  de  btbliothèqae 
Médiceth'Laureniìmme. 

Un  autre  oitojea  de  Florence  j  Niecoìò  JKe^ 
coli,  faisait  k  pea  près  le  meone  empiei  de  sa  for« 
tane;  mais  oomme  elle  était  assea  bornée»  il  la 
dérangea  par  ses  libéralités.  IL  élàh  parvena  k 
rassembUr  hait  cents  yolaoies  grèos ,  latios  et 
orieataax ,  nombre  qai  était  alors  ooosidérable. 
Ce  n  était  pas  d'aillears  simplemeat  un  oorieox  j 
mais  nn  savant  amateur  des  lettres.  Il  reoopiait 
soareot  lui-méme  les  anciena  oarrages^  mettait 
le  tezte  e  a  ordre^  corrigeail  les  iaafces  des  pre- 
miers  oopistes;  et  c*est  lai  qui  est  regardé  en 
quelque  aorte  counme  le  pére  dà  ce  genre  de  cri* 
tiqae  (i).  U  fc^t  anssi  le  premier  ^  depais  les  aa-> 

(1)  Ulud  quoque  animadi^erteadurà  €tt  N^icolaum 
JfCcfolafn  veluu  parente/n  fiusse  artis  critic  e,  qum 
Muclores  reterei    tiittinguit  etne^idatque»    (  MobuSj 
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eiens  5  qui  concnt  V'uìée  d'une  bibliotJsèque  pn* 
bliqu«  (1).  A  sa  niort  (2)3  il  laissa  par  soo  testa* 
ment  lasieone{<ofir  cct  usage^  sous  la  surveiilanse 
de  «eise  curaieun.  Cosme  de  Médicis  était  da 
Bombre^  ce  qui  proave^  d'on  coté,  qu'il  élail  re- 
gari^é  cornane  uo  homme  instruit  et  «élé  pour  la 
Cooseiration  des  lìvres  ^  et  de  Tautre  3  que  ^  mal« 
gr^  se»  richrsaes  «t  tout  le  poovoìr  qu'elles  lui 
doDroaient  à  Floreace  ^  il  éuit  tou)Qars  traile  en 
égal  parmi  ie«  coDciio^ens.  Niccolò  avait  laiasé 
beaucoHptie  dettes^  qui  pouvaieDt.empècber  Tef- 
f^  de  fies  boiraes  mteutioos.  Goame  ae  fìt  doBuer 
par  tea  associéale  droit  de  diaposer  aeul  dea  iÌTrea» 
à  CQiidttioii  <]uUl  paieraii  toutes  les  detles.  Ayanl 
gènere aaement  rempli  cette  ceoditìoo^ìl  fit  pia- 
cer lea  iivrea  ^  pour  i'uaage  public  ,  dana  le  ino- 
nastère  dea  Defaiùcaioa  de  St.-Marc^qu'il  Tenait 
de  faire  baùr  avce  la  plus  grande  magnificence  ^ 
et  pour  laqibelk;  ^  ael£Mi  PasanCS),  il  n'avait  paa 
dépeusé  molila  ds  Uenteosix  mille  ducats.  Cesi 
1  ori|;ine  d  une  autre  célèbre  bibliothèque  deFlo- 
reuce  y  connoe  sona  lia  bomi^  de  bibliothèque  Mar- 
cienne^  ou  de  St-Marc ,  et  qui  recoooail  pour 
foodaieur  Coaiue  de  Médi^às  ^  à  aussi  jnste  titre 

"'■  ■  '■■■^■■^^^■■■••■'•^^^— ■■•■•^"•■•^"«■^  ■  ■■11  ™» 

(t)  Pomo,  Orioson  funebre  dp  Niccolò  Niccoli ^ 
Poggii  Cperoy  bàù\mt,  i538«  is-foL^  p.  ^76. 
{%)  tn  14^6. 

(3)  yita  di  Micheiozzò  Michelozzi ,  ub.  supr,  y 
p.  «91.  VaMjri  ajoute^  quepeDdaiit  jtoul  ti;  tem;»  que 
*ì'on  Diit  k  Lhtirce  craad^cdiOce^  Cosme  de  jMédicia 
p«ya  aux  Eeligieux  de  Si. -Marc  truis  et  ut  ioiaauie* 
«ix  ducaU  par  .a^  pour  leur  aoiirrUarl,  .  . 
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qae  Niccolò  Niccoli  iui->m«me.  Pour  en  meUre 
ea  ordre  les  manu&crits  précieux  j  Cosme  se  fìt 
aider  par  Thomas  de  Saraaoe  (i)>  alors  pauvre 
ecclésiastique  j  mais  bomme  d  uae  éruditioo  pro« 
ionde;  exceileot  copiste  de  livres^ct  destinéàuae 
élévatloDi  dout  ses  rapports  avec  Gosnie  farent  le 
premier  degr^.  Peu  d'années  après  (:t)^  oe  oopìste 
était  devenu  pap^;  et  ce  fat  lui  qur,  soas  le  nom 
de  Nicolas  V,  ^n  pour  Ie«  letlres  à  Rome^  ce  qu'ii 
arait  va  Médicis  Taire  à  Florence  (3). 

SoQsflHgèaelVjSooprédécesseur^  Gofime  arait 
eu  une  belle  ocoasion  de  satisfaire  «or  pencbaut 
pour  la  magDÌficeoce3  et  de  doaner  un  uouveaa 
clévelopp€!nieat  à  ses  goute  littéraires.  Eugèae^ 
qui  avaic  trausféréson  concile  de  Baie  à  Ferrare, 
fot  force  par  la  peste,  un  an  aporès^à  le  iranspor- 
ter  à  Flore ùce  (^).  Il  {sagissait  de  la  réuuioo  de 
Téglise  Grecqoe  et  de  Téglise  Romaiue.  G'était 
donc  le  pape ,  les  oardinaux  et  les  prélats  d'une 
part.;  de  Tautre,  le  patriarcbe  grec,  ses  métro- 
politaius,  et  l'empereur  d*Orieat  lui-méme  .(i)) , 
que  Florence  allait  recevoir.  Gosnie  venait  d'ètre 
pour  la  sec^inde  fois  revétu  de  la  ebarge  de  gon- 
falonuier.  Il  recut  au  doìd  de  la  république,  mais 
a  ses  frais,  tous  ces  illustres  étraugersi  et  cettf 
reception,  et  ks  bonneurs  qu'il  leur  reudit,  et 
les  traitemens  qu'ìl  leur  fit  pendant  tout  ieur.«é« 

(i)  Tiraboachi,  t<  VI^  part.  1,  p.  io*, 
(a)  fin  1447. 

(3)  Voy.  ci-aesstts,  p.  %%b^ 

(4)  1439- 

(5)  Jean  Paléologuc* 
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jonr  à  Florencej  furent  si  magaifiqaes  et  si  splev» 
dide8  3  qu'il  flatta  seQsibleraeaf  lorgueil  de  ses 
oonekojeas  >  et  qu'il  aagmeata  de  plas  eo^plus 
toa  crédit  et  soq  aatorité  ^  sans  déraager  sa  fora- 
tone supérieure  a  ces  dépenses  fastueases  et  a  ce 
laxe  de  soayeraia. 

Les  saraos  Grecs  qai  vinrent  à  ce  concile  j 
pour  défeadre ,  dans  la  controverse  aveo  les  La- 
tinSj  la  cause  de  l'égUse  grecque^  troaVèrent  Flo- 
rence faniiliarisée  avéc  l'étude  de  leur  langae. 
Gette  étnde  j  avait  langai  pen  de  tems  après  la 
mort  de  Boccace:  Emmanuel  Ghrysoloras  l'avait 
fait  reflenrir.  Gè  Grec  illustre ,  né  à  Gonstanti* 
uople^  vers  la  moitié  da  quatorzième  si&cle^  après 
y  avoir  enseigné  les  belles-lettres ,  avait  èie  en« 
Toyé  à  Venise  par  un  empereur  (i),  pour  y  sol- 
Itoiter  des  secoars  contre  les  Turcs;  et  dès  ce 
premier  voyage,  plusiears  gens  de  lettres  italieas 
étaient  allés  prendre  de  ses  lecons.  Il  était  de 
retour  a  Gostantinople^lorsque,  de  leur  propre 
mouvement  ^  les  Florentins  lai  offrirent  de  venir 
dans  leur  ville  professar  la  Ut  tarature  grecque^ 
avec  cent  florius  d*honoraires  ^  et  un  eogageoient 
pour  dìx  ans.  Il  s*y  readit  vers  la  fin  de  iSqG^  et 
•*e8t  de  son  école  que  sortirent  Ambrogio  Tra^ 
versori ^  general  des  Gamaldules,  Leonardo  Bruni 
d'ÀreÌEso^  Giannozzo  Monetti,  PaUa  Strozzi,  Pog" 
gio  t  Filelfoy  et  d^autres  encore^  qui  formèrent 
Ìl  Florence  une  espèoe  de  colonie  grecque.  Ghry- 
soloras ny.  resta  qa'environ  quatre  ans.  Dès.  le 

(t)  RUaiiel  Paléologaej  ea  idgS. 
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xoiutneuùement  Ju  ^uinzièiiie  siede  ^  il  se  renJit 
'H  Milan  auprès  de  rempereur  Manuel^  qai  veaait 
-<le'pa«3er  en  Italie.  II  y  oavrit  aasst  une  éCiDle> 
cerume  partoat  o£i  il  fdisait  quelqae-si^joar;  mai» 
hieatot  il  fat.  ohargé  de  missioos  importaatesj  par 
cct  empereur, auprès  dea  pnissanaes  d'Italie;  par 
le  pape  Alexandre  V  (i),  auprè.^  du  patriarohe 
de  CoQst^Qtiaople;  par  Jean  XXIII  ^  aa  concile 
eie  Coastanrca,  oh  il  mourut  eii  i  Ji  5  (2). 

Farmi  les  savans  Grecs  venas  aa  coanle  de 
Florence,  oa  dislingitaìit  le  rienx  Gemistas  Ple- 
vthon^qai  avait  éti  le  maitre  d'fì  11  man  nel  Ghryso- 
loras.  Sa  lingue  vie  avait  été  corisacréc  à  l'étnde 
ée  la  philosop^e  plalonìcien  le ,  encore  norfvell« 
pour  la  plupart  des  savans  d'Italie  ^  àhez  qui  la 
philosQpliìe  d*/lrÌ8lol6  était  presqiie  «eule  en  cré- 
dit. Dès  que  les  dd^^oirs  publi^s  de  Gemistas  le 
lui  permetlaient»  il  s^attachaità  répauire  èes  opi- 
jiions  3  et  il  ne  négligea  poiat  tfette  ocoasion  de. 
les  propagar  à  Florence.  Gosme ,  qni  l'àllait  en- 
teadre  assidae.nenty  fat  «i  frappé  de  ses  disdourSj 
qu'il  risolai  d'étàblir  une  acadé:nie3  dòAt  Tuni- 
que  objet  fiìt  de  cuUiter  détte  pbilosophie  si  n<ra« 
Telleet  d'angenre  sì  élevé.  Il  choisit  pour  la  for-* 
mer  et  la  diriger^  Marsile  Ficin^  jeune  encore^ 
mais  déjà  très-versé ds^ns  k  '  |jfhilosophie  ^latonh- 
ci  enne  3  et  qai  répondit  pirfàite  neot  au  chois 
qne  Goame  avait  fait  de  lui.  L'aoa  lémie  pUtoni^ 


(i)  Tirabo^chi,  t.  VI,  part.  II,  p.   n8. 
(a)  Ho.Uus^  de  trrcecìs  ii/iustriòus^  etc.  1.  I^  e.  a» 
Tiraboscbi,  ub.  4upr. 

3.  16 
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cienue  de  Floreace  acqait  dans  peu  d'années  nni^ 
grande  celebrile.  Ce  fat  ^  ea  Europe  «  la  première 
institutioD  coosacrée  a  la  science  ^  où  l'oa  ts'écar* 
tàt  de  la  méthode  des  scolastiquee  ^  alors  aniver* 
sellement  adoptée;  et^  qaoiqae  ce  ne  soit  qaa- 
près  la  niort  de  Cosnie  qu'elleprit  son  plus  grand 
aocroissement  3  c'est  à  lui  qa*appartient  la  gioire 
de  Tavoir  fondée. 

Le  concile  qn'il  avait  si  biea  traile  eut  à  Flo- 
rence le  dénonement  le  plus  beare ux.  Eugène  IV 
fat;  uoaninienient  reconnu  par  l'asseoiblée  poar 
successe ar  aniqae  et  légititne  de  S.  Pierre;  le  pa« 
triarcbe  et  ses  Grecs  eureat  la  gioire  de  se  sou- 
mettrej  pour  le  bien  general  de  Téglise  chrétienne^ 
ani  argomens  et  aux  explications  da  olerg<<  ro« 
main.  Jean  Paléologne^qui  avait  pris  parta  la  con» 
troTerse  comme  tbéologien^  se  réjouissait  couime 
•mperenr  d'une  réconciliatiou  quelconaue  ^  es- 
p^rant  que  les  princes  catholiques  ▼iendraient  à 
•on  tecours  et  le  <léfendraient  oontre  les  Turca. 
Il  s'agissait  de  son  empire.  Tandis  quìi  écoutait 
argumenter  3  et  quM  argunaentait  lui-mème  en 
Italie  j  ses.états  étaient  envabisj  sa  capitale  me- 
nacée  II  j  retourna  sansavoir  obtenu  les  secoun 
qn'il  avait  espérés.  Lesprètresde  son  clergé  fnrent 
moins  raìsonnables  que  le  patriarcbe  et  les  évé- 
ques;  ils  refusèreut  de  reconnaitre  le  Pontife  ro- 
mala  pour  chef;  plusieurs  de  ceux  qui  avaient 
eigné  le  déoret  de  Florence  se  rétractèrent  ;  et 
leuipereur^presque  sous  le  canon  des  Turcs^fut 
for^é  de  s'occuper  de  ces  controverses  sacerdo- 
tales.  L'empire  grec   tomba  enfia.  La  prise  de 
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CoQStantioople  par  Maliomet  II3  en  ii55j  est 
une  de  ces  catastrophes  qui  reteatieseot  dans  let 
sièdes,  et  (iciiDeot  qd  nonveau  cours  aux  chance» 
(Jes  dp8tiuée«  bumaioes.  Lea  sciences  et  les  Ictlres 
profitèreat  en Italie 3  et  sar-tout  à  Florence»  da 
désastre  qu'ellea  éprouyaìeot  eo  Orieat.  Les  suc- 
cèfi  précédens  des  professeurs  gre  ^85  et  le  zèle 
CODDU  de  Cosme  de  Médicis  pour  la  gioire  et  le 
progrès  des  lettres»  eogagèrent  plasiears  satana 
fugitifs  a  7  chercher  un  asyle;  iU  recurent  de 
Cosme  Taccueil  qu'ils  avaient  espéré;  la  philo- 
Sophie  platonicienne  acqnit  eo  eux  de  oouveaax 
Bouliens^  et  fut  décidémeot  ea  état  de  tenir  téte  k 
celle  d'Aristote  (1). 

Cosme  avanoait  en  age  aii  milieu  de  ces  grande» 
occopations  et  de  ces  doucee  jouissances.  Sa  con- 
BÌdération  au  dehors  égalait  le  pouvoir  dont  il 
jouissait  dans  sa  patrie,  et  s'augraentait  par  la 
sature  mmne  de  ce  pouvoir^  qui  faisait  atiribucr 
toute  sa  forde  aux  qualités  morales  de  celui  qui 
l'exercaii.  Il  trailait  d'égal  à  égal  aree  les  puis-» 
cances  de  Tfiurope^  et  trouvait  quelqaefois  àil- 
leurs  que  dans  sa  politiqne  et  dans  ses  richessea 
les  moyens  de  trailer  avantagensement.  Celai  qu'il 
euiploya  avec  AlphoDse,  roi  de  Naples^  mérite 
d'étre  remarqué;et  cetAlphonse  lui-raème^que 
les  Espagnols  appellent  le  Sage  et  le  Magnanime, 
doitj  malgi^é  ses  vices»  beaucoap  plas  grands  que 
aes  ▼erluSj  occuper  une  place  ^ans  Thistoire  des 
lettres. 

(i)  M/Roscoe^  p.  46^  uk.  supr.    . 
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Le  royaume  de  Naples  était  dépais  tong-temd 
déchiré  par  dea  guerrea  extérieurea  et  par  dei 
tronbies  domestiqaea;  les  lettres  y  étaieat  tom- 
béea  dans  le  discrédit  et  daiis  Toubli.  Après  la 
niort  de  Charles  de  Daraz  y  assassine  ea  Eoa* 
grie^  Ladislassoa  fiis^  que  nous  appelons  Lanoe* 
lot^  avait  eu  à  disputer  son  tròoé  coatre  Loais  lU 
due  d*Aujou;  il  était  mort  excouàmaùié  et  em- 
poisoDQé  (i)..  Jeanne  li  sa  sìUBar^qà!  lui  succeda» 
n'est  coDQue  qae  par  ses  faibiesbcs^  Ses  faatés  et 
«es  malhears.  Daos  led  etnbarras  où  elle  s'était 
jeìée  s  elle  aclopta  impmdeaiaient  Alpboase^  qui 
la  secoarut  d'abordj  l'oj)priina  ensuite^  Tassiégea^ 
la  forca  d'iavoquer  contre  lui  d'aalr^  secòarsj 
coiuna.e  elle  avait  invoqué  le  sten.  Déìivrée  par 
Francois  Sforce  ,  eacore  jeune  ^  et  dont  cette 
délivrauce  fut  le  premier  exploit  ^  elte  adopta 
Louis  III  d'AnjoQj  qui  moarnt  pea  de  tems  après3 
et  à  sa  place  René  d*Anjou  son  frère.  Ce  René 
fit,  après  la  inort  de  Jeanne  ^  des  eiforts  lautiles 
poar  béri  ter  d'elle  ;  Alphoiise  était  maitre  de' 
]a  successione  et  sy  maintiiit.  La  France  appuya 
les  prétentions  de  René;  i'Eispague^  la  possessioa 
d'Alpbonbe.  Deux  grands  étals  se  fìrent  ioug-teina' 

(i)  L'hìstorien  Gianuone  rapporta  comme  un  brjait 
public^  è  fama y  qae  les  Fiorentina  gagnèrent  à  brix 
d'or  un  oiéJecin^  pour  qu'il  sacrìnàt  sa  fiUe:  eu 
jnéme  tems  qa'il  l«8  déferait  de  Ladislas^  ea  empoi- 
éonnant  chez  elle  les  sources  du  pìaiairs  et  il  expfimt 
avec  une  na'i>eté  qu'oa  ne  pourrait  se  permettre.tians 
notre  iangae,  la  nature  et  les  effets  da  poison.  Voy. 
Istoria  civiU  del  regno  di  ffapoU,  1.  aXIVj  c.  Ì 
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la  guvrre  pour  soutepir  rane  contre  l'autije  denx 
jldoptìons  de  la  meaie  reine. 

AlpboDse  resta  défioitiTement  roi  de  Naples, 
A  ne  considérer  qne  le  bien  qu'il  fil  anx  sciences 
et  anx  lettres^  il  se  roontra  digne  des  titres  que 
]p8  Espagools  lai  ont  donnés.  Il  appelait  à  sa 
CQur  les  savana  les  plas  célèbres,  et  semblait  lec 
dispnter  au  pape  Nicolas  V  et  à  Cosme  i^e  Médi- 
cifi.  Les  mèmes  que  Tonvoit  fleurir  auprès  deces 
deax  protectenrs  des  lettres  se  rendaient  aassi 
anprès  d'Alpbonse  3  et  y  ^taient  conablés  de  fa- 
Teurs  et  de  récompen&es.  Le  roi  se  faisait  Uro 
tous  les  jours  quelqne  ancien  auteur ,  et  cetto 
lectare  était  sooTent  interronspue  par.  des  qnes- 
tions  d'^radition  «a  de  pbilosopbìe  qu'il  faisait 
Ipi'^mém^,  ou  qu'il  perroettait  de  iaire  devant  lui. 
Tou^  personne  ìnstrnite  avait  le  droit  d'y  aseis* 
ter.  Alphonse  j  admettait  meme  des  enfans  qui 
monfraient  du  gout  pour  l'etude,  tandis  qu'anx 
'beures  deatbees  à  ces  exercices  de  Tesprit  il  ne 
•pufirait  daqs  son  appartement  ai^cun  de  ces  conr« 
tisana  oisifs  qui  n'y  yenaieqt  cbf  rcber  qu'un  mai* 
^e.  (Jn  ^our  qu'on  lui  lisait  Tbistoire  de  Tite-Liva 
il  fit  taire  un  concert  barmonieuz  d'instraraens 
ponr  la  niieux  entendre.  Il  était  nialade  à  Capone  ; 
Antoine  de  Palerroe  ^  ou  Panormita  ,  lui  Int  la 
Tie  d'Alexandre  3  par  Quinte  ^  Carce  5  et  le  roi 
prit  tant  de  plaùsir  à  oet te  lectare  qu'il  n'eutpaa 
b«soia  d'autre-  médeoioe.  poncuae  guérir.  Il  est 
▼rai  que  c'est  le  Panormita  qui  x^aconte  lui* 
méme  ce  traiti  dans  l'bistòire  d'Alpbonse  qu'il  a 
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ferite  eo  latia  (i),  et  il  poarrait  bien  aroif  ex9^ 
géré  l'effet  rie  sa  lectare.  Daas  les  guerres  qa*A.l« 
plionse  eat  à  ^outenir^  il  ne  laissaìt  pas  passer  na 
jonr  sans  se  faire  lire  qaelqae  trait  des  Gonitnea- 
taìres  de  C48ar.  Il  preaait  uu  plaisir  estreme  à 
enren<1re  de  bons  orateurs.  Lorsr^ae  Gìannozzo 
Manetti  fut  envojé  par  les  Fiorenti ns  en  atn- 
bassade  anprès  de  lai ,  Alphonse  fot  si  charme 
de  800  discoars ,  et  l'éconta ,  dit.on  ,  a^^o  uno 
attention  si  profonde  ,  qn^ìl  ne  leva  méme  pas  la 
main  ponr  chasser  nne  monche  qni  s'érait  p1ac<$e 
sur  son  nez.  C'est  peut-étre  à  ce  trait  un  pen  paé« 
ril  3  mais  caracténstique  »  et  rapporté  par  denx 
historiens  contemporains  (2),  qae  no*  re  bon  La 
Fontaine  fait  allusion  »  lorsque ,  dans  la  grande 
querelle  entre  la  monche  ei  la  fonrmi^  la  monche 
ait  avec  orgncil  5 

Voas  campex^voos  jamak  snr  la  téle  d'an  roiP 

TI  serait  trop  long  de  rapporter  tons  les  traitg 
de  la  vie  do  roi  Alphonse  qni  prouvent  son  amour 
ponr  les  sciences ,  ponr  la  théologie  »  où  il  se  pi« 
qoait  d'ètre  aussi  fort  qn'ancnn  doctenr  de  soa 
royanme  3  pour  la  pbilosophie  et  ponr  les  lettres. 
Le  soin  qui  oceupait  le  plus  alors  tous  cenx  qni 
les  aimaientj  celui  de  reohercher  et  de  rassem- 
bler  d'anciens  mannscrits,  était  un  des  ohiets  fa- 
▼oris  de  son  aitention  et  de  ses  dépensps.  Il  par* 

.  (t)  Dm  dictÌM  etJacUs  Alphonsi, 

(a)  Ce  méme  Anton.  Panormita,  et  Naldo  INaldt^ 
Vita  Jannotìi  ùfanetU;  yoy.,  Muratori^  Script.  Rtr» 
ùaL  p  yoU  XX^ 
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vint  à  ea  former  uae  collection  nornbrease  et 
choisÌP  ;  et  de  toas  les  appartemeas  de  soa  palaisj 
sa  biblìothèqae  était  celai oà  Use  plaisait  le  plas. 
II  n'avait  point  pour  écussoa  d'antres  armes  qu'aa 
livre  onvert;  sa  joie  s'eiprimalt  par  les  signes  les 
moìns  éqaivoques^  quaod  on  lui  eo  procurait  aii 
nouveau  pour  luì:  lorsqu'à  la  prise  etdans  le  pil- 
lage  de  quelqae  vHle  il  arrifait  aus  soldats  de 
trouver  des  livres^  ils'sé  gardaient  bieade  les  dé- 
troire^et  les  portaient  an  roÌ3  comrue  ce  qa'ils 
avaient  trouré  de  plus  précieux  dans  le  balìa. 
C'est  cette  pàssion  pour  les  livres  que  Cosine  de 
Médicis  sat  mettre  a  profìt  pour  ter?niaer  quel- 
ques  différens  assez  graves  qui  s'étaient  ^levé's 
entre  Àlphonse  et  lui.  Il  fit  à  ce  roi  le  sacrifica 
d'un  beau  manuscrit  de  Tìte-Live ,  et  la  bonne 
harmonie  se  rélablìt  (i).  Malore  aos  progrès  ea 
tout  genre  et  tous  les  avantages  de  aotre  siècle 
sur  celai  de  Cosme  et  d*A.IphoiTSe,  i)  est  permìs 
de  regretter  le  tems  où  le  don  d'un  livre  latin 
fait  à  propòs  maintenart  ou  rétablissait  la  p&ix 
entre  deux  états.  L'hisioire  ajoute  que  les  mé- 
deciuB  du  rei  voulurent  lui  persua'ler  que  ce 
livre  était  empoisonné;  mais  qu'ii  méprisa  leurs 
soupcons  3  et  se  mit  à  lire  Touvrage  a?isc  un  es- 
treme plaìsir  (2). 

Quelques  aunées  plus  tard  ce  moyen  de  négo- 
ciation  aurait  perdu  son    effi:;acité.  LHavention 

'    (i)  Crìnìtiif,  de   honesta  Disciplina  ^^   I,  XVIll, 
e.  «;  Tiraboschi,  t  VI,  pari.  I^  p.  96. 
(»)  Tirab»^  ub,  supr. 
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i^e  l'imprimQriej  nutre  événement  plus  import 
tant  encpre  par  ses  cffets  que  la  prìse  de  Gons-^ 
tanlir-ople.  setnbla  naitre  à  la  meme  epoque  poor 
cousoler  le  monde  liltéraire  de  celle  ruine  et 
powr  en  sa»ver  les  débris.  En  rendant  aassi 
'  prompte  que  facile  la  multìplicatioD  des  copiea 
d'un  Vivre,  elle  en  dìminua  la  haute  valeur.  Il  y 
exi\,  cpcore  des  exeniplaires  infinirnent  précieuxs, 
ejt  il  y,  en  aiira  toujours;  mais  il  ny  en  eut  plus 
d'in;ipprécidb.le8  j  parce  qu'il  ny  en  eut  plus 
d'uniques  ^  dont  ia  possessjon  pùt  étre  robjet  de 
rambition  d'un  voi,  et  dont  le  sacrìQce  lui  paràt 
une  satisfaction  snffisante.  On  a  observéaveo  jus- 
tesse  (i)j  que  celle  iuvention  parut  précisément 
daps  le  tems  le  plus  propre  à  sa^  propagatìon  et 
à,$on  succ^s.  Si  olle  étrdt  nè<e  daos  ces  siècles  cu 
l'on  ne  s'était  encore  oceupé  ni  des,&oiei|ceft  ni. 
des.lÌTresj.où  up  bommifi  passait  ppur  %avaut  dM 
qu'il  était  en  éta^,delire  et  d'écrire  ta^slbirn  que^ 
mal ,  W  inventeurs  auraient  éié  fopnés  de  laisser 
oi^ifs  leur$  caractèreR  et  leurs  presses,  peut-ètre 
de  Ics  jeter  au  feu^  et  de  cheroher  poup  vivre^ 
d'autpes  ressourccs.  Mais  le  booheur  des  lellrea» 
TOulut  i[ue  Timprimerie  flit  inventée  précise- 
meni  au  mo.ment  cu  la  recherebe  de»  livi  es  e?ci- 
tait  un  euthousiasme  universel  ;  a  peine  était-elle 
connue  qu'elle  fut  acpueillie,  célébrée,  adopiée 
de  toules  part$,  cornine  le  don  le  plus  précieux 
que  les  arts  eussenl  enpore  lail  anx  peuples  mo- 
dernes  ;  invfìntioii  merveillruse  en   elFet,  qui  dé- 

(i)  Id.  ibid.^  pari   1,  l  Ij  e.  4.  ' 
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clda  plus  qne  toute  antro  de  leur  sapériorité  sur 
les  aocieos,  et  qui  fut  pour  J'homme  civilisé  nn 
iQoyen  de  progrès  aussi  puisaant  peut-étfe  quo 
VavàÌK  éiès  dans  reDfance  de  la  civilisaUon,  la  dé- 
coQverte  de  Téoriture  et  la  créalion  de  lalphabet. 
Mayence,  Harlera  et  Strasbourg  se  «ont  lopg-% 
tf  n>fr  dispaté  Thoimear  de  lui  avoir  donne  aais- 
Sfince.  La  Gaille,  Chevillier^  Maittaire ,  Prosper 
Marcbaad ,  Orlandi  j  Scbippblin  y  Meermao  (i)  > 
semblaient  avoir  épuisé  cette  matière»  D'autres 
aateurs  Toot  eacore  traitée  depnjs.  Le  resultai 
le  plus  dair  de  toutes  ces  recberches  est  que 
'l'inrention  de  rimprìmerie  en  caractères  rao- 
l}Ue8  appartient  à  rAlIemagoe  ;  que  Jean  Gut- 
temberg  de  May  e  noe  l'cniploya  le  premier  (2), 
et  quc  le  preuiier  livre  imprimé  avcc  cette  espè.^e 
de  caractères  Cut  une  Bible  qui  parut  de  i^^o  à 
i4^55j  etdontODB*a  encorc  relrouyé,  dit-on,  que 
troia  exémplaires(5).  Le  reste  iiiporls  inédioore- 

(i)  Histoire  de  V Imprimere ^  Paris,  1689,  in-^^.j 
V  Origine  de  V  Imprimerle  de  Paris  ,  Paris  ,  1 694  , 
in-4*'.  ;  Annales  Typographiciy  LaHaye  et  Londres, 
I7i9-'f74i,  9  yol.  in-4*^.;  Histoire  de  V  Imprimer ie^ 
La  EUye,  ;[74u,  iii-4<».j  Origine  e  yrogréssi  della 
stampa^  Bonoiiix^  if%%ylQ-^'^'  i  VindicioR  Typogra" 
phièoBy  Argentinae,  1760,  ìn-4<^.  ;  Origines  Tjrpogra-^ 
pkicoB^  La  Hayc,  176&,  in-4**. 

(»)  Lfi  fMe  c(<  Laurent  Cpster,  soateni^e  par  Meer« 
mau,  ^t  entiòrement  discréditée  aujoiird'hui.  M.  d^ 
la  Sern^  Santaader,  dans  VFssai  historigiA?  qui  pré^ 
cède  son  Dictionnaire  bibliograph^qufi  choisi  dt^ 
qiiinzième  siècle^  Bruxelles  ,  i8o5  ,  in-8^.  ,  ne  li^sse 
rìen  à  désirer  ni  à  dira  sur  cet  objft. 

(3)  L'un  est  dans  la  bibliothèqMe  da  (oid^Pruye^ 
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ment  à  ceux  qni  sont  plas  atteatifs  aux  effets  et 
aax  causes  qtte  ciirleax  des  Doms  de  lieu  et  des 
dates  II  parait  encore  cerlaia  que  cette  iaveatioa 
passa  d*AlIemagne  en  Italie  avant  de  se  répandre 
ailleurs;  miis  une  aatre  qaestioa  qae  les  éradits 
italiens  ont  souvenC  agitée ,  et  qui  nous  arrètera 
eocore  moias,  est  de  savoir  quel  est  en  Italie  le 
lieo  oh  la  première  imprimerìe  s'établit.  Est-co 
Venise  ou  Milan  ?  Est-ce  le  monaslère  de  Subiac, 
daud  la  campagne  de  Rome  ?  Daos  Tun  oa  daas 
Tautre  liea,  on  avoue  que  ce  fareal  denx  impri- 
me urs  allemands  (i)  qui  transportèreat  leurs  ins* 
tramens  et  lear  industrie,  et  que  leurs  éditions 
les  plus  anoiennes  ne  remontent  pas  plus  hant 
qae  i  46  5.  Ce  qui  parait  donner  Tarantage  au  mo* 
nasière  de  Subiac,  c'est  quii  était  alors  babité  par 
dés  moines  atlematids^et  que  ce  dut  étre  un  niotif 
ide  préférenoe  pour  des  ouvriefsde  ce  pajs. 

Gosme  ne  récut  pas  assez  pour  voir  cette  belle 
découverte  se  répandre  dans  sa  patrie.  Pendant  ses 
dernières  années,  il  passait,  à  quelques-uues  de 
^es  maisoQS  de  campagne  (2).  tout  le  tems  qu'il 
pòovait  dérober  aux  afFaires  pabliques.  L'améUo* 
ràtion  de  ses  terres,  doat  il  tirai t  un  immense 
rev^nu,   y  faisait  sa  principale    or?cupation  ,  et 

à  Berlin  ;  Gaufré  cfiez  des  Béaédictin<<,  près  de  M^yence 
^il  doit  étre  maiatenant  k  la  hìMiothèque  impér.  ); 
le  tA>Ì8Ìènie  à  PhHs  ,  ^  la  bihliothèqtie  Maaarine. 
ITirab.,  Stor,  della  Letter.  ital ,  t.  VI,  pari.  1, 
9'  lai.) 

(i)  Sweìnheim  et  Pannartz. 

jaj  Gareggi  et  Gafiagiolo. 
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l'étnrle  Ae  la  philosophìe  platrtnicienne  ,  soo  plus 
agréable  délassenaeat.  Mandile  Ficìu  l'acconpa'^ 
gnait  dans  tous  ces  voyag<^s  ;  il  a  é  ^rit  qaelqae 
part  qae  Mi^as  a*était  pas  plus  avare  de  8on  or 
qne  Gostne  ne  Tétait  de  soa  tenas  II  l'employa 
ainst  jnsqa'à  8on  dernier  joar',  donaant  à  ses  af« 
faires  personnelles,  avec  un  grand  calme  d'esprit,  - 
le  tenas  qu'eiles  exigeaicnt  de  lai ,  et  consaerant 
le  reste  a  deft  eatretieas  philosophiques  sur  les 
matières  les  plasélevées  ctl-^s  plus  abstraites.  Se 
seotaut  près  de  rnourìr,  il  lìt  appaler  Contessina, 
8on  épouse,  et  Pierre,  són  lìls  ^  leur  parla  toiig- 
tems  des  affaires  da  gouverae'neat,  de  "^elles  oe 
spn  cooiruerce  et  de  sa  fami  Ile  y  recomrnanda  à 
Pierre  de  veiUer  a^ec  la  plus  grande  attentioa  sor 
Tédacation  de  ses  denx  fils,  Laurent  et  Julien» 
epigea  que  ses  fanérailles  se  fissent  avec  la  plus 
grande  simpUcité^  et  mournt  six  joars  après  (i) j 
9i^é  He  soijcante-quinze  aos. 

Si  ses  funérailles  furent  faites  sans  autre  pompe 
qne  ideile  que  son  fils  crnt  nécessaire  \  sa  piété 
filiale  et  à  la  décence  (2)  ,  elles  furent  acco  npa- 
gnées  d'une  affluente  de  cìtoyens ,  et  d*expres* 
sions  de  la  douleur  publiqìie  ^  plus  honorables 
pour  sa  mémoìre  que  toutes  les  màgoifì^eaces  da 
luxe  des  morts;  et  ce  qui  l'honore  encore  davaa- 
tage,  c'est  le  décret  du  sénata  corr^rmf^  parie  pea- 

(x)  Le  premier  jour  du  mois  d'aoùt  1464. 

(a)  Vpjez  le  détail  de  tcus  ces  frais  dans  uq  ar- 
liete  dee'  Ricordi  di  Pietro  de'  Medici^  note  14^,  * 
la  fìn  >(j[e  la  Vie  de  Costile,  écrite  en  latin, par  Aop 
^t\o  Fabroxti^  p.  a53  et  sttiy» 
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pie,   qui  decerne  a  Cosme  de  Médicjs,  après  s» 
Bpiortj»  le  titre  de  Pére  de  la  pajtrie  (i). 

Si  Ton  ajooteà  l'idée  qua  Tbistoire  hoqs  doDD« 
de  SC8  avantages  cxtéricurs ,  de  la  cultore  et  de 
réléyation  de  eoo  esprit^  et  de  hiproteetionaussi 
éclairée  que  généreuse  qu'il  accorda  aux  icttres, 
ìes  enconragemeus  que  lui  durent  les  beaux-arts  , 
qui  étaient  enoorc,  pour  aìosi  dire  j  an  berceau  , 
on  sera  force  d^  reconoaitre  que,  8Ì  les  circgns.- 
taocesifavorisèreiit  singnlièrenaeat  cet  hoinm«  il« 
lustre^  il  8ut  auesi  profìter  admirablemeat  dece». 
circoDStancee  benreuses,  et  que  toat  ce  qui  bonora 
Tesprit  buiuaia,  tout  ce  qui  fit  a  cette  epoque  U 
gplendeur  et  la  gioire  de  son  pay^^trouva,  dausle 
poble  einploi  qu^il  fit  de  80d  po\ivpir  et  de  ses  ri* 
cbesse.s,  de  ptiissaas  vàoyfiiQB  d'accroiss^ment  et 
depro^pé^-ité.  Ce.n'était  pas.uii  protect^ur quella 
artistes  et  les  gens  de  lettres  eroyai^at  avoir  ea 
fui,  c'était  un  ami  que  I^ur  avait  ménage  la  for-. 
tuoe,  et  qui  aimait  à  partagejr  aree  eux  ce  qu  elle 
avait  fait  pour  lui;  de  méme  que  ses  ceDCÌtoyenft 
ne  voyaient  dana  un  cbef  si  affaHe,  siiimple  et  si 
populaire,  qu'un  citeyen  laborieux  et  a^ppliqué, 
que  sa  capacité  rendait  propre  à  gérer  ,  ml^us 
qu'uD  autre,  lea  afiaires  de  1^  république,  et  se» 
riribesses,  et  sa  magqificencc  à  les  représenter  avec 
plns  d'bonneur.  Il  dépensa  des  sommes  immense» 
à  déoorer  Flor^npe  d'édiftce^  pub^cs.  Michelozzi 
et  Brunelleschì ^  dont. Tua,  dil  M    R:o8coè(2), 

■"■  "  '. 

(i)  Voyexce  décret,  ibidemy  note  14*»  P*  *^7*  •^^' 
(»)  Life  oj  Lorenza  d^!  Aiediqiy  eh.  |. 
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étaìt  un  liomme  de  talenta  et'l'aati'e  ,  ntilioinine 
de  genie  3  étaient  ses  deax  ai^hiteetes  de  chois. 
li  einplojalt  saT-toat  le  deroier  pour  les  moaa- 
rneas  pablics  ;  mais,  ìorsqu'il  fit  batir  uae  inaisou 
pour  lui  et  pour  sa  famille^  il  préféra  les  plans  de 
Michelozzi  y  parce  quHls  étaient  plus  siniples.  En 
décoraat  celte  luatsoades  restes  les  plus  pré(3Ìeux 
de' l'art  antique,  il  y  eniplo^a  aussi  les  talens  dea 
artistes  moderues^et  snr-toat  du  jeuae  peiutre 
Masaccio  i  qui  substituait  uà  aonveau  style^  uue 
compositioa  plus  espressive  et  plus  oaturelle^  à  la 
manière  sòc^lie  et  froide  de  GhUo  et  de  ses  disci- 
ples;  il  l'occupa  ensnite ,  aiasi  que  Filippo  Uppl^ 
soa  élère»  à  embelHr  les  teitples  qu'il  avait  fait 
Mtir;et  Too  vojait  en  mérne  leras  à '^Flor^èn 7e i 
comme  da ùis  une  "òoii velie  Atbenes^  Masaccio  et 
Lippi  order  des  production»  de  leur  pinoeau  les 
églises  et  les  palàis,  Donatello  donoer  an  marbré 
retpression  et  la  Vie ,  ÈrAnè'U&schi ,  'apctólecle , 
scùipteur  et  pòete,  etever  la  ina'gdìfique  coupole 
de  Sanla  Maria  del  Fiore,  et  ùhiòerli  còuler  ea 
bronze  les  a<lmirables  portes  de  T^Use  ^Saint* 
Jean ,  qui ,  suivant  Tèxpréssion  de  MiòbeUAnge  ^ 
étaient  difl;rift8  d*etre  les  poftes  du  fiaradis  (i); 

(i)  Un  giorno  /ffickèl  jigrtolo  Baonarotti  ferma' 
tosi  a  veder  questo'  laxforo  ,  e  dimandato  quel  che 
gliene  paresse^  e  se  queste  eran  belle y  rispose:  elle 
son  tanto  beUe,  ch'elle  starebbon  bene  alle  porle  del 
paradiso,  Vasari  ,  f^ita  di  Lorenzo  Ghiberti.  Edit. 
de  Rome,  1769,  iu-4®.,  t.  1,  p.  ai3  et  suiv.  Oo  trouvc 
dans  celte  Vie  les  détails  les  plus  carieax.  sur  ledei- 
sia  et  sur  1'ex.écatioQ  de  ces  admirables  portes  de 
5t.>Jeajou  (ie  qui  ^roure  i'ctdt  flafùsaat  oa  étaient 
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taiidU  que  lacadémie  platonlcienne  diseutait  letf 
questìoDS  les  plus  sublijoues  de  la  pbilosopbie^ que 
les  Grecs  réfugiffs^  pour  priz  du  nobie  as^le  qui 
leur  ^lait  donoé^  répandaient  les  trésòrs  de  lear 
belle,  langae^  et  lefc  cbefe-d'oeuvre  de  leurs  ora- 
tears,  de  leurs pbilosopbes,  de  leurs  poétes^  et  qne 
de  savaos  Italiens  recbercbaieot  avec  ardeur  ^  idw 
terprétaieot  avec  sagacité^  et  multipliaìeot  avec 
un  zèle  iufatigable^  les  copies  de  ces  cbefs*d'<Buvre 
écbappées  au  fer  des  barbares  el  a  la  rouille  da 

^eius. 

•  ■  • 

déjà  les  f^rtSi  c'esst  que  rexécution  en  fut  dònnée  aa 
CoDOOurs,  et  que  l^orénzo  Ghibertiy  qui  u'avait  que 
TÌQgi*deux  ans^  l'eropDrta.siir  sept  hvaox.  Le  sttjet 
dtt  ooncours  etait  le  sacri fice  d'Abraham  fondu  en 
brQDze.  L'ouvrage  dt  Ghiberii^  jug^  infiniment  su- 
périearpar  une  assemblée  de  trente-quatre  personnes, 
|>eiutre9)  sculptfurs^  orfèvres,  tant  rlorenfins  quéi» 
traugen^  accourus  de  toutes  les  parties  de  Tltalie,  lai 
fit  adjiiffer  sur-le-champ  l'exécutiou  et  la  fonte  dea 
portes.  La  première,  don t  Vasari  fait  une  descriptioa 
détaillét^  étant  finiet  se  trouva  du  poids  de  trente- 
quatre  milUers  eie  livres  ,  et  coAta  ,  tout  compris  , 
TÌngt^iuL  mille  florìns.  La  seconde  porte,  décrìte 
de  méme,  ibid  ,  et  qui  fut  commencée  quelqnes  an- 
nées  après,  est  d*un  travail  et  d'une  ricoresse  encore 
plus  admirables.  Vasari  préteud  que  la  coni«*ction  de 
coa  deujL  portes  coàta  quarante  ans  de  travaux.  à  leur 
auteur;  Bottari,  dans  une  note,  les  rédnit  è  vingt* 
deux  ans.  EHes  furent  commenoées  eu  i4oa,  et  ter- 
iniuees  en  14 a3.  Voy.  dans  Vasari,  loc  cit.  ,  la  des- 
acription  òsa  figuiTS  et  des  ornemens^  et  le  ditail^dcs 
•ptrations  de  Qhibtrti. 
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Philotogues  et  Grammairiens  célèbres  da  quin^ 
'  zième  siede;  Guarino  de  Verone ,  Jean  Au-^^ 
vispa  y  Ambrogio  Traversavi ,  Leonardo  Bruni    ^ 
d  Arezzo ,  Gasparino  Barzizza  .  Po^o  BraC" 
cioUniy  Filelfoy  Laurent  FaHa,  etc. 

p  j  ÉRUDiTioir  imprima  son  cachet  «tir  le  quin- 
zi^me  si'ioie,  comma  le  genie  avait  imprimé  le 
8Ìeii  sur  le  quatorzième;  mais  qdo  éraclitioD  sub- 
«taotieile,  conservatrice ,  vraiment  profilable  anx 
letlres,  saos  laquelle  méuae  la  plapart  des  aaciecs 
auteurSj  quoiqae  recouvrés  alors^n'auraicntpoint 
existé  pour  noas;  et  non  poiot  cette  óruilition  aussi 
vaine  que  fatigante,  qui  redit  eacore  aujóur- 
d'hui  ce  qui  fut  dìt  alors,  et  ce  qui  a  été  redit  cent 
fois  depuis;  qui  met  un  soia  minutieuxàcxpliquef 
toajours  ce  que  personne  ne  s'est  jamaìfi  sorucie 
4le  savDÌr,  entasse  des  pages  sur  un  mot,  des  vo« 
lumes  surquelques  phrases,  multiplie  les  gloses, 
comme  pour  empécber  d'eaten'lre  les  textes,  .et 
parviendrait  à  réndre  VAntiquité  eonu^ease,  si 
l*oa  n'avait  pas  toujoars  la  ressource  de  lire  lei 
iextes  saos  les  stloses. 

A  voir  la  direction  generale  que  pripcnt  alors 
les  esprils,  on  dirait  quils  agirent  daccord  et 
daprès  une  délibération  aussi  unanime  qo'elle 
elait  sage  :  il  semblerait  que,  cerlains  désQrmais  de 
1  existence  li'uner  laugue  à  qui  toutes  les  beauté» 
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« 

^e  la  poesie  elde  l'éloqaeQce  étaleiit  assarées^ils 
reconoureat  de  conjert  que,  si  Ton  voulkit  qua 
l*emploi  de  cette  laague  fdt  aussi  heareax  qu'il 
Tavait  étédanslestiois  grande  écrtvaias  de  l'autre 
sié.^lej  il  fallatt  éxplotter  et  roailler  cornine  eux  la 
TÌche  mine  dea  ancieas^  se  familiariser  ^  comme 
iU  Vàvàìent  falt ,  avec  les  mu6es  grecques  et  la- 
iiaes,  rappreadre  ^  sous  la  dictée  de  Gicéron^  de 
Téreace  et  de  Virgiie  y  le  vrai  genie  e.t  les  toars 
propres  de  riJiome  latin,  doat  on  se  servait  tou* 
jours  3  matis  vicié,  corrompu  par  le  manvais  latta 
de  Técole  ,*  chercher  eniìn  3  dans  los  langnM  sa-^ 
▼aotes^le  secret  qae  Dante,  Pétrarqae  et  Boccaoe 
j  avaient  trouvé,  de  doaner  à  uae  laague  ,  basse 
et  popataire  jusqu  a  eux,  réléFatioo,  Ténergie  et 
la  déUoatesse  qui  la  rendaient  propre  à  esprimer 
toutes  les  avances  des  combinaisons  de  l'esprit  et 
des  iaspirations  da  genie. 

Telle  fut  j  dès  le  comiuencement  de  ce  sìèole, 
la  tendaaca  co!ii:naQe  des  elForts  de  tous  les 
houì>a8s  slu'iieux.  L*ardear  aree  laqnelle  on  st 
porta  vcrs  Tétudc  des  anciens,  et  ur-tout  de» 
Grecs,  rempressement  à  apprendre  lear  langue, 
et  à  rass!3inb!er  les  manuscrits  de  leurs  ouvrages, 
devinreat  uae  passion  géuérale  qni  s'empara  de 
tous  Ics  esprits.  Les  gramuiairiens,  les  philologues 
oa  professears  ile  laugaes  et  de  littératare  an- 
cienne, jouentdonc,  i;  cette  epoque,  un  role  plus 
ifiiportant  qae  dans  ics  époques  précédentes.  £.1 
effet,  on  voit  que  la  plupart  deshommes  qui  Torft 
illnstrée  sorlirent  des  écoles  de  deux  grammai- 
pìo^jn  celebre»,  Jsan  de  Rav^eaneetlesav^at  Greò 
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Emmanoel  Ghrysoloras.  Le  premier^  éleré^  oomme 
on  l'a  va  précédemnaent(i),papPétrarque,  avco 
une  extréme  teadresse  ^  lai  aFait  dooné  des  cha«- 
grins,  et  n'arait  pa  lasser  les  bontés  de  eoa  maitre, 
|)ar  rinconstaace  de.soa  humear.  Oa  ne  sait  pas 
biea  positivement  ce  qa'il  devint  après  la  mori  de 
.Fétrarque.  Oa  le  voit  pei^daat  plasiears  anaéefi 
professant  à  Padone^  et  preftque  ea  meme  tems  à 
FloreDce.  Il  faat  don j^  ou  qa'il  y  ait  ea  deax  pro- 
fessears  de  ce  noin^  comnie  queìqaes  aateara  l'ont 
era  (2)5  00  que  le  me. ne  se  soìt  transporté  rapi- 
demeat  de  Tane  à  laatre  ville,  opinion  qaiparait 
plas  Traisemblable  (5).  Ce  qa'il  j  a  de  certaia5 
c'est  qae  ce  Jean  de  RaFenne  fot  an  des  plas  sa* 
vans  maitre»  de  soa  teais:  il  sorti t  de  son  écolo 
un  si  grand  nombre  d'Ililiens  célèbres,  qa'on  Ta^ 
comparse  aa  oheyal  de  Troie^  d'oà  sortirent  les 
Grecs  les  plus  illastres  (i).  Il  professait  enoore  k 
Florence  en  ì^ì  2,  et  fut  chargé  poar  la  seconde 
foisj  cette  année  me  tue,  d  expliqaer  le  poétne  da 
Dante  (5)  L*abbé  Mehus  conjectare  qa'il  ne  moa« 
rat  qae  vers  Vaa  i^zo  (0).  Les  no  iibreax  disoi* 
ples  d'Etnmaaael  Ghrysoloras^  célèbre  professear 

■       I  I    I       H  I    »  I  ■        ■■■■         ■  ■     »  I  ■■  »— ii^P»~i— iJ^^ 

(1)  Voy.  t.  il,  p.  383  et  suiv. 

(a^L'abbé  Giaaaui,  ScrùL  Rui^enn, ,  1. 1,  p.  aiA  étc* 

'3)  Voy.   Tiraboichi,   Stor,  della   Legter»   itaL, 


.% 


p    Si3  et  5[4- 


<4)  Rafaello  Volterrano^  Anthnopol, ,  I.  XXI^  Ti^ 
raboschi^  uÒ.  stipr, 

(5)  Salvino  Sal?iai,  dans  U  Préfac«  de  ses  FasU 
'  Consolari, 

(6)  rUa  Jmbr09.  Camald.^  p.  324. 

5.  i> 
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de  langue  el  i\e  Httérature  grecque  5  dont  noni 
;iyous  aussi  parie  (1);  ne  coatribuèrent  pas  moina 
que  ceuz  de  Jean  de  Ravenne  a  donner  à  ce 
8Ìècl^  le  caraclère  dVruditìoTi  qui  le  distingue, 

Guarino  de  Verone ,  première  tige  d'une  fa- 
mille  héréditairement  illustre  daus  les  lettres^  fut 
Tun  dea  éiève9  les  plus  célèbres  de  ces  deus  ma{* 
tres.  Il  étaìt  né  en  1  ^70  ^  à  Verone ,  d'une  famille 
BobU  (2).  Après  s'etre  inslrait^  soas  Jean  de  Ra- 
venne, de  la  langue  et  de  la  liltf^rature  latines^  ti 
ee  rendit  à  Constantinople,  uniqncnient  pour  ap« 
prendrc  ie  gree  à  l'écule  d'Emmanuel  Chrj'solo*- 
ras,  qui  n'était  pojut  encore  passe  eii  Italie.  Un 
^crivain  du  quinzième  et  du  seiziòine  siècIeK?),  a 
prétendu  qn'il  était  d'un  age  avance  quaud  il  fit 
ce  voyage^  qu*il  re  vena)  t  cn  Italie  avec  deuxgran- 
des'caifises  de  livree  grecs^  fruils  de  ses  recber* 
chesi  lorsqa'il  fai  accueilli  par  une  tempéte  af«* 
frense,  et  qa'a^^aot  perdu  dans  ce  naufrago  une 
de  ses  deux  caisses,  il  en  cjC^ncut  tant  de  chagrin^ 
qne  ses  cbeveux  blancbirent  dans  une  nuit.  Maifei 
et  Apostolo  Zeno  révoqnent  en  doute  ce  récit^ 
qn'ils  traitent  de  fabnleux  ({)  Il  parait,  en  effetj 

■■        ■"  Il  ■  Il  IM 

Ìi)  Voy.  ci-dc88U8,  p.  d4o  et  241. 
a)  Alexandre  Guanui,  arrière-|)etil-fil8  de  Baptiste 
Guarìni  ,  auteùr  da  PcLstoY-t'ido  ,  di»  dans  U  Vie 
de  ce  poéte  ^  en  parlant  de  Guarino  l'anden  3  tioe 
tkonorable  de  leur  famine,  qu'il  était  nobU  k'éronau* 
Voy.  Supplément  au  Gl'onta^  de'  LeUeraUd* Italia, 
t.  II,  p.  x55i 

(3)  Pontico  yiruniOj  dans  sa  Vìe  d'Emmanuel  Chrr- 
solorasj  cit^  par  Henri-Etienne,  Dialosue  intitule  ;  Óe 
paruM  Jidis  giuscqt  Unguas  maginris^  x587,in4». 

(4)  £  favoUua  raccontata  da  Pontico  yirunio^ 
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enrapprochantplnsiears  circonstances^  gae  Giia<* 
tino  était  fort  jenne  qnand  il  passa  en  Grece  ^v^t 
qn'il  n'avait  gnère  que  TÌngt  ans  lorsqu'il  en 
revìnt  :  mais  ce  a'est  pas  une  raison  pouf  que  \é 
reste  de  ce  ff^it  soit  uoe  fable.  II  serait  peu  écon-- 
nant  que  les  cheveux  d'un  homoie  déj»  vieux 
blaachissent  pour  une  raison  -quelconqne  ;  il  l'est 
beaucoup  que  cenzd'uD  jenne  bomme  épronrent 
cette  métamorpbosej  mais  c'est  aussi  oofnme  une 
cbose  tfès^étonnante  que  ce  fait  est  rapportò. 
OuarmOi  de  retour  én  Italie,  tint  d  abord^école  a 
Florence,  et  successivement  a  Verone ,  sa  patrie, 
à  Padotte,à  Bologne, a  Venise  età  Ferrare.  Cette 
deraière  ville  est  celle  où  il  déjonrna  le  plus.  Nico* 
las  in  d'Este  1  y  4pp»U^])  pour  luicoufier  Tédu* 
oation  de  son  file  Lionel.  Six  ou  sept  ans  après, 
quaod  il  leut  finie, ilfut  (ait professeur de langué 
grecque  et  Ialine  dans  runiversité  de  Ferrare  (2)^ 
dont  le  marquis  Nicolas  avait  la  prosperile  fort  à 
cor^ur.  Guarino  remplissait  cette  fonction  lorsque 
se  tint  le  grand  concile,  où  Tempere ur  grec  Jean 
Faléologue  se  reiidit.  Les  Grecs  dont  il  était  ac- 
cooipagné  donnèrent  a  notre  professeur  beau- 
ooup  d'occupation ,  comme  il  le  disait  lui^méme 
clans  òe%  lettre»  citéès  par  le  cardinal  Querini  (3), 

IMafiei,  Verona  illustrata^  pari.  11,  1.  Ili,  p.  134.  Que^ 
sto  racconto  del  f^irunio  ha  Unitaria  di Javoletta.  ^ 
.Apostolo  Zeno,  Dissertàz,  Foss  y  t.  ì,  p.  214. 

(1)  En  142$. 

(a)  £n  14Ì6. 

<3)  Diatrih,  ad  EpiiU  Fr,  Barbar, y'j^,  5ii;  Tira- 
Bpàchi,  t.  VI,  part.  11>  p.  a6o. 
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II  passa  avecenxàFloreacejlors  de  la'translatioa 
da  coDoile,  saas  doate  poitr  servir  d'intepprèCe 
dans  lesconféreQcesciUre.lefi  Latins  et  iesGrecs. 
II  reviat  ensuiteà  Ferrare^où  il  professait  enoore 
a  la  fin  de  i  Ì605  lorsqu^il  moarut^  ag^  de  qaatre- 
TÌngt-dix  ans. 

Ses  priocipaox  oavrages  consistent  ^a  traduc* 
tioQS  latine»  desautears  greca;  celles  de  pla-> 
eieurs  Yies  ìe  Plutarque^  de  quelqties  nnes  de  ses 
oeuvres  morales,  et  sur-tònt  de  la- G^ographie  de 
Straboir(i)4  sont  les  priacipales.  II  a)outa  aux 
Yies  tradaites  de  Platarqae  la  Vie  d'Aris  tote  et 
celle  de  Platon.  Il  composa  de  plus  une  gram- 
maire  grecqne  (2)  et  une  gramoiaire  latine  (3)  j 


(i)  Il  ne  trac&iisit  d*abord  que  les  diz  premiei's  liyreSj 

Sur  ordre  du  pape  Nicolas  V;  Grégoire  de  Tyfeme  tra- 
uiaitles  sept  autres^  et  c'est  dans  cet  état  qu'ils  ont 
^té  imprìméi  poar  la  première  fois  à  Romej  verj  i470j 
in  fol.,  par  les  soins  de  Jean  André,  éféqae  d'Alena  } 
iqais,  à  la  demande  du  sénatear  vénitien  Marcello, 
Guarino  tradiùsit  aussi  dans  la  suite  ces  sept  derniers^ 
et  on  les  garde  maauscrits  dans  pliisieurs  bibliothè* 
qnes,  à  Venise^  à  Modène^  etc.  MaSei,  Verona  iUu" 
strata,  t.  II,  p.  145,  cite  un  dianuscrit  originai  des 
<}ix-sept  Hvres,  ^crit  tout  entier  de  la  main  méme  de 
Guarino,  et  qui  était  alors  k  Venise  dans  la  biblio« 
ih  èque  da  sénatear  Soranzo» 

(a)  Emmanuelis  CkrygoìorceeroiematalingwegroB* 
cce-yin  compendium  redacta,  a  Guarì*èo  f^eronenst,  etc. 
FerrarioB,  iSog,  in  8^.  Ce  n'est^  cornine  on  yoit,  <{u*aii 
abrégé  de  la  Grammaire  de  Cbrysoloras  y  mais  ayec 
des  additions  et  des  notes  de  Guarino.  Ce  lÌTre  est 
devenu  fort  rare. 

(3)  Grammaticce  institutiones,  per  Bartholommum 
PAiktletke/n^  sans  date  et  san»  nom  de  liea^  mais  à 
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dt%  commeutatres  sor  plasieurft  atiteurs  *\es  deus 
langaes  (j)^  plusieurs  discours  latinB  pronoucés 
Ìl  YéTone^  a  Ferrare  et  aillears^  quelques  poésiea 
latioes  et  un  grand  nombre'  de  lettrea  qui  n'ont 
poÌDtété  )ii)prtinéeg(2).  G'est  lui  qnt  retronva  le 
premier  les  poésies  de  Catnlle^coavertes  de  pous'- 
flière  dans  un  grenier^et  presque  (iétn]ites(3).  Il 
les  restaura  ^.  les  corrigea  l  les  mit  en  état  d  etre 
Ines  et  entendues  3  à  rezeeption  dun  petit  nom- 
bre de  Ters  où  le  tema  avait  tellement  imprimé 
seB  traces  qne^  ni  Guarino y  ni  auciin  autre  de-, 
pnis^  n'ont  pn  les  efiacer  entièrement. 

Il  y  a  peu  de  proportion  enlre  ces  travaux  de 
Guarino  et  Timmense  répntation  dont  il  a  joui 
dans  son  siede  et  méme  dans  les  ages  sai^ans; 
mais  le  grand  bien  qn'il  fit  anx  lettres^  et  qui  }us« 
tifie  cette  renommée,.  fut  dans  le  nombre  presque 
ìnfini  de  disciples  qn'il  forma  pendant  sa  longne 
carrière^  et  anxquels  il  inspira  le  gout  des  bonnetk 
étndes  et  de  la  litt<$rature  ancienne.  C'est  sur- 
tout  comme  l'nn  des  plus  zélés  restaurateurs  de 
cette  littérature  et  de  ces  études  qu^il  mérite  les 

Verone,  1487,  et  réimprimée  en  ibJ^o»  premier mo« 
dèle,  selon  MaiTei  iub,  supr,^  V-^A^Ì  detoutescelles 
qa'on  «  faitcs  depuis.  U  y  faiit  ajouter  quelques  opas- 
cnlesj  Carmina  diff'erenUalia^  Liherde  Diphwngisyelc, 

(i)  Entre  autres  snr  quelqaes  oraisons  deCicérou 
et  sur  Perse. 

(a)  Voyez-en  la  notice  dans  Mafiei^  uh,  supr.y  p.  1 5o. 

(3)  Sur  ce  mannscrit  de  CatuUe^  et  sur  une  épi- 
gramme  latine  qui  indique  le  lieu  où  il  futtrouvé^et 
crai  est  attrìBuee  a  Guarino  ^  yoj.  Apostolo  Zeno^ 
Dissertaz,  Fo$s.,  t  ì,  p.  aa3. 


Digitized  by  VjOOQIC 


zGz  HISTOIRK   LITréRlIRir^.B'lTAUE. 

graads  éloges  que  lai  donaèrent  plasìeurs  écri- 
vaias  de  soa  tems.  Une  des  qualités  i^vlìU  loueat 
le  plus  en  lui  est  1  activité  prodigieuse  qa'il  con- 
serva jusque  dans  ses  dernières  années.  w  Deux 
.choses,  dit  Tua  d'eux  (i),  décàrent  la  vleillease 
de  notre  Guarino  ^  qui  a  déjoré  l'Italie  eotière 
cn  y  raaioiant  l'elude  des  belles-lettres;  c'estaue 
mémoire  incrojable  et  une  iafatigable  applica- 
tion  à  la  lecture.  A  peine  il  raange^  a  petue  il 
dortj  à  peioe  il  sort  de  chea  lui,  et  cependaat 
ses  merubres  et  ses  sens  conserrent  toute  la  vi* 
gueurde  la  jeiinesse.  w  Get  hoinme  laborieux  eut 
de  la  me  me  femme  douzo  enfaas  au  moins.  Deux 
de  ses  fils  sulvirent  se»  traees.  Jerome  otsi  Giro* 
lamo  fut  secrélaire  d'A.lphonse  ,  roi  de  Naples. 
Baptìsle  .  plus  (yonnu ,  fut  professeur  de  littéra- 
ture  grecque  el  latine  à  Ferrare,  comme  soa  pére. 
Il  eutj  comme  lui,  de  savans  et  illnstres  élèves  , 
éntre  autres  Giglio  Giraldi  et  A.lJe  Manuce.  Il 
laissa  des  poésWs  latioes  qui  sont  inipniuées  (2)^ 
un  Traité  des  études  (5)  qui  l^est  aussi,  sana 
compier  un  grand  nombre  d'Opusoules,  de  Tra- 
ductionsdu  grec,  de  Discourset  de  Lettre»,  restés 
inèdits   G'est  à  lui  que  Ton  dut  la  première  édi- 

'      ■  ■     ■         lina.  !■■ , I        fciMi       I    a  I        11^ 

(i)  Timothée  Mafie i^  cité  paf  Apostolo  Zeno,  uft* 
9upr  y  p.  aai,  col.  a. 

(a)  Baptist  V  Guarini  Keronensìs  poemata  latina^ 
Modène,  1496. 

(3)  De  ordine  dbeétidl  ad  ituderidi  ad  J9faff'eum 
Gamharam  BrixianUm  discipnlum  suum,  sans  nom 
de  lìeu  et  saos  date.  Il  y  en  a  en  une  autre  édition  k  Hei« 
delberg,  en  i489.Maflfei,  patrona  iUustr.,  t.  11^  p.  167. 
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UoQ  Jes  CommentaÀres  de  Serri  ut  sur  Tirgile  (i)  ; 
il  travaìlla  beauooxip  et  av'ec  fraìt  k  eorriger  et  k 
expliquftr  Oatulle  qa^avail  retrouv^  soo  pére  (2); 
1m  aatenrs  coatemporaJos  metteat  presque  de 
pair  le  pére  et  le  fiis  daas  lears  éloges^  et  eo  eoo* 
sidéritDt  cette  coalìiiuitc  da  servìceSj  d'ensei- 
gaemeat  et  de^travaas,  les  amis  d«3  lettres  ne 
Qoiveat  poìtit  les  separer  daas  lenr  raconnaissaaoe. 
Il  ny  eat  peut^tre  jamais  de  plus  grandi  rap* 
ports  entre  deiix  homnaes  qui  courea t  la  méme 
oarrière  qae  ceax  qu'oo  remarque  entre  Gua» 
riso  de  Verone  et  Jean  Aurispa  (3).  Leur  longae 
vie  3  le  geikre  de  lears  traraui  ^  les  ricissitades 
qu'ils  épronTÒrent  ont  une  ressemblaace  frap* 
pante.  Toos  deqx ,  d48  presqa^  en  ménae  tems  3 
tona  denx  professeors  de  la  mème  science  et 
presque  dans  les  menee  viUes  y  toos  deax  d'und 
ardenr  infatigable  poQr  la  reoberohe  dos  anoientf 
Diaouscrìts  ^  /iarispa,  poar  deroìer  trait  de  sy m- 
pathie  5  passa  oonune  Qwmino  à  Gunstantinople  y 
uniquement  pour  apprendre  le  grea  II  était  né 
OB  aa  avaot  lui 3  fu  1569.  La  Sicìle  fut  sa  patrie^ 

mmm^m  ^      *       »    ■  i    ■  *■ lii    ^       ■     *^     .,■■  ■     ,  ii         i     ii    i    ■    ■ 

(i)  C*e§l;  da  moins  ce  que  dit  Mailei,  loc,  eh*  $  maìi 
réditiondont  il  parie  est  celle  de  Venise,  147!)  avec 
une  souscrìption  en  yers  latina,  q&  Guarino  estnoxxL* 
me,  et  l'on  en  cite  une  de  Rome,  sana  date,  qae  Ics 
bibliograpbes  prétendent  étre  de  Tannée  précédente^ 
1470.  V07. Debare,  BihLim»tr.^  Bettes -  Leures,  1. 1, 
p.  agi. 

(a)  C'est  ce  qu*on  peut  Yoir  par  l'édition  rare  et 
précieuse  qae  son  fils  Alexandre  Guarino  a  douaée  de 
«e-poéU,  Veaifte,  iSai  ,  in  4^<  •  s 

(3)  Tirabosch!,  t.  VI,  parL  U,  p.  »6d. 
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ct.sans  donte  il  j-resta  pendant  Bes  premières  an-^ 
nées.  Ce  ne  fat  qae  dans  nn  age  mnr  qn'il  voja* 
gea  en  Grece.  L'actÌTÌté  qn'il  mit  à  j  rechercher 
left  aneiens  livres  eut  le  plus  heureax  stiGcès.  A 
son  retour  en  Italie^  il  rapporta  a  Yenifie  denx 
cent  trenCe  mannftcrits  d'antenrs   grecs ,  parmi 
lesquelft  on  compte  lea  poéaies  de  Gallimaqaej  de 
Pindare^  d'Oppien^  celles  qo'on  attribne  à  Or« 
phée^  tontes  les  oeuvres  de  Platon  ^  de  Produs^ 
de  Plotin^  de  Xiénophon;  les  Histoires  d'Arrien, 
de  Dion  5  de  Diodore  de  Sicile  3  de  Procope  et 
plnsienra  autres  qn'il  rendit  le  premier  aox  Icttret 
européennes.  Il  rerint  en  Italie  avec  le  jeune  em- 
pereur  jgrec  Jean  Paléologue,  que  da  vivant  de 
son  pére  on  appelait  Galojean,  a  catise  de  sa 
beante.  Il  était  avec  lui  k  Yenise  h  la  fin  de  liiZ, 
Il  l'accompagna  dans  plnsieors  viltes,  et  ne  se  sé» 
para  de  Ini  qne  Tannée  suivante.  Il  se  rendit  en- 
anite  à  Bologne  ^  où  I'ob  désira  l'attacber  à  Tnei- 
Tersité  comme  professenr  de  langue  grecqne.  Il 
resta  no  an  dans  cette  ville^  dont  il  tronva  lea 
liabitans  polis  et  d'un  ben  commerce  ^  mais  «pea 
àkpoèé»  a  IVtnde  dea  belles-lettres  (i).  On  se 
rappelle  cependant  de  quelle  réputation  jouissait 
l'uni versité  de  Bolognej  et  rien  ne  prouve  mieuz 
combièn  il  j  avait  de  différence  entre  des  étu- 
i^  littéraires  et  celles  que  l'on  avait  faites  jusque- 
làdans  les  universités^etque  Tony  faisait  encoi^e. 
On  désirait  deputs  quelque  tems  ^  Florence 
à'j  atlìrer  Jean  Aurispa,  On  lui  promettait  un 

(e)  Id.  ibid»,  p.  «68. 
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traitement  plus  avantageux^  et  d^s  enprìis  mieuit 
prépnrés  a  la  ctìltnre  des  ìéttres.  Il  s  y  reodit 
enfio  ;  mais  ftoit  par  ì'effet  de  qnetqaes  brouìlleries 
qni  fareottrès-fr^quentefl  parmi  lesHttérateurs  de 
oe  fems,  soit  par  tout  autre  motif ^  il  j  resta  pett 
^'attnées  ^  et  passa  de  Florence  à  Ferrare  3  où  le 
marqnis  T^icolas  lille  retìat  par  ses  bienfaits.  Il  y 
était  encòre  en  ì^ZS^  qnand  le  concile  de  Bàie  y 
fot  transféré  Ce  fut  alors  qn'il  fot  conno  da  pape 
Eugène  IV^  qui  se  Tattaoha  eù  qnalité  de  secret 
taire  apostoliqoe.  Nicolas  Y  le  confirma  dans  cette 
place  (i)-  Il  ti  est  pas  étonnant  qo'on  pontife  aossi 
ami  des  letires  s'occopat  de  la  Tortone d'on  sarant 
8Ì  distingoé.Illoi  accorda  qnelqoes  bénéfices  qòt 
le  mirentj  poor  le  reste  de  sa'rie^  ao»dcssns  du 
besoin.  Deveno  yieox^  il  désira  qoitter  la  cour 
romaine ,  et  revenir  à  Ferrare,  où  il  avait  encore 
des  amis.  Il  y  retoorna  eo  éffet  en  ii5o^  y  récot 
tranqoille  et  bonoré  pendant  dix  ans  5  et  moorot 
plus  que  nonagénaire  en  14^90.  PI osieurs  traduc- 
lioDS'do  grec  en  latin^quelqueslettres  et  qoiilqnea 
poesies  latines ,  sont  anssi  toot  ce  qoi  reste  d'Àa* 
rispa.  G'est  a  sonlpng  professorat,  anx  manascrits 
précieox  qo'il  recoeillit ,  qo'il  ezpliqua ,  dont  il 
répandit  et  moltiplia  lès  copie^,  en  oa  mot^aux 
efforts  constans  qo'il  fit  poor  seconderle  aionve* 
fnent  general  qoi  se  portait  alors  vers  l'étnde  d«t 
langues  anciennes,  qu'il  dot,  comme  Guarin^s 
sa  joste  cél^rité. 

Gasparino  Bardzza  ^  autre  célèbre  professeor 

(i)  £n  1447. 
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et  oratear  de  ce  teins,  prit  soa  nom.da  vilìage 
ie  Bardzza ,  près  rler  B  erga  me  ,  oà  il  était  né  ea 
1570.  Oa<;roit  qn'il  fit  ses  étades  à  Bergame^  et 
qu'il  y  tint  méme  ensuite  iane  éeole  particalière* 
Il  professa  ensuite  pnbliquement  les  belles-^lettres 
à  Parie  ,  hi  Yenise^  à  Padoue  et  a  Milao.  Il  était 
dans  cette  dernière  ville  en  Iii8,  lorsqi^  le 
Pape  Martin  V  y  passa,  en  revenaot  da  coDcile  de 
ConstSince.  Sarzitstt  fat  choisi  pour  le  compii- 
meoter^  et  les  denx  naiversités  dePayie.et  de 
Padoae  ayant  eavoyé  des  oratenrs  aaprès  de  q% 
pontife^oe  fat  encore  lai  qui  fut  (^rgé  de  rédU 
ger  les  deax  barangnes.  Il  joait  le  reste. fie  sa  vie 
de  le  favearda  dac  Philippe«Marìe  Visooati  etd« 
la  coDsidératioa  dne  à  ses  falena  et  à  son  savoir: 
il  moamt  k  Milaa  vera  la  fin  de  Tao  i  {.5o. 

Les  (Burres  latioes  quHl  a  laissées  ne  sont  paa 
tes  seuis  titres  ppar  ètre  ooinpté  parati  les  rea- 
tanratears  des  boones  étadea  et  de  l'elegante  laii«> 
aite:  il  Test  sur-tout,  comme  Aunspaei  Guarino, 
pour  son  eèle  à  expliquer  les  anciens  autears^  et 
a  déchifFrer  les  manuscriis  dont  la  recherohe  oc* 
Gap  alt  alors  toas  les  savana.  Ses  ^pitres  forraeat 
ponr  fious  a'ntres  Francais  une  cariosité  typogra* 
pbiqne  Qaand  deux  dooteurs  de  Sorbonne  (i) 
curent  fait  venir  d'4llemagne  k  Paris  ^  en  i46g« 
trois  ouvriers  imprime  ars  (2),  qui  dressèrenl  lenrs 
pressesdans  une  salle  rie  cette  maison,  lea  lettres 

Ì'j)  Gaillaame  Pichet  et  Jean  de  la  Pierre, 
«j  ÌU  se  nomoMieat  Ulric  (verìng,  MarUn  Craata» 
et  Michel  Frìborger. 
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de  Gasparlno  furent  le  premier  prodait  de  oet 
art,  noiiveaa  pour  Paris  et  pour  la  Fraoce  (i). 
Toas  9es  onvrages  oat  éìà  recaeilHs  et  publi^s 
dans  le  RÌècIe  deruier,  a^ec  cent  de  soo  file  Gai» 
i^iforte,  par  le  cardinal  Furield  (2).  Ce  fiU  était 
né  à  Pavie  en  1^06.  Il  o'eat  pae  la  memp  répvL* 
tation  d'éloquence  et  d'él^gance  que  son  père^ 
mais  il  fo'irnit  une  carrière  plns  brillaate.  Il  ex* 
pUquait  à  Norarre  les  Office»  de  Cicéron  et  le« 
oomédies  de  Térence ,  lorsqne  dea  circonstanoes 
faeareuscsle  fireat  oonnaitre  da  rei  A:lphoiise  d'À- 
ragon;  admisà  lebarangaeràBarceloDe^en  ii52, 
il  déploja  tant  d*éloqueace,  qa'AlpIionse^  enebaii* 
té  de  Tentendre^  le  oomma  8arde*cliamp  soa  co^n^ 
fteiller.  Il  acooitipagtia  ce  noaarqne  dans  ton  ex- 
pédìtion  sur  les  cote»  d'Afriqve.  Tombe  raalade  ea 
Sicile,il  obtint  ia  permlssionderetoarneràlIffilaD, 
saos  rien  perdre  de  la  farear  darci.  Le  doc  Pbi« 
lippe -Marte  lui  accorda  le  tiire  de  son  vtcaire- 
général;  et,  ce  qui  est  digne  àé  remarqne,  c'est 
que  cetitre  n'eropéoba  polut  {3iiiii?!fbr/ed*aocepter 
la  cbari*e  de  pbilosopbie  morale  qui  Ini  fu t  offerte; 
il  fut  souyent  interrompa ,  dans  see  ùnìnturns  d9 
professenr,  par  les  ambaasardes  doat  le  due  le 
òhargea  auprès  dtt  roi  Alpboose  et  des  papes  Ba- 
gène  IV  et  Nicolas  V.  Après  la  mort  de  Philippe- 

(t)  Gagp.  (  e'est-à-ciìrc  Gaspariai  )  Pérjfaìniniìs 
l  «e  devrait  étre  Bergymehsts  )  epistolae,  in-4<*. ,  sani 
date ,  mais  da  commenc^ment  de  Tannée  1470,  coniaie 
plusieurs  autres  édìtionsj  aussi  suns  dat«j  donnéeft 
aa  m^'ine  liea  par  les  trois  mémes  imprimeufs. 

(a)  Rome^  ^t^^j  in-4®. 
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Marie  ^  Francois  Sforce  lui  ajant  donne  le  titrè 
de  secretaire  ducal  y  il  passa  tranqulllemeot  dans 
cet  emploi  le  reste  de  sa-Tie-On  croit  qu'il  mourut 
▼ers  la  fin  de  J^Sg.  Ses  lettres  et  ses  haraagnes^ 
pnbliéés  avec  les  oenvres  de  son  pére  3  se  sentent 
de  méme  dn  commerce  et  de  Tétnde  assidue  det 
anciena. 

Ambre ff,o  TraPtraariy  religienx  Gamaldule.  fai 
Tuo  dés  pluB  illustres  élèves  d'Emmanuel  Chry^ 
solores.  Né  en  i586  (1)  à  Portico^  cbatean  de  la 
Bomagoe^  qui  passa  peu  de  tems  après  sons  la 
domination  de  Floreneej  il  entra  dés  Tage  de  qua* 
torse  ans^  l'année  méme  où  commencait  un  autre 
•iècle^dans  lordre (2)  dont  le  nomse  trouTCtou* 
jours  réuni  ayec  le  sien  ;  car  on  ne  Tappelle  poini 
autrementtfu'i^m^ro^o  le  Camaldule.  Il  s'y  livra 
entièrpment  à  1  etude  ^  et  j  resta  5i  ans  sans  au- 
cune  fonctioD  qui  le  détournàt  de  la  culture  dea 
lettres.  Converser  avec  les  savans  qui  étaieut  alors 
à  Florence,  entretenir  un  commerce  de  lettres 
suivi  a^ec  ceuz  qui  en  étaient  absens  y  recueillir 
de  tontes  parts  d'aociena  manuscrits^  traduire  du 
grec  en  latin  plusieurs  auteurs  ^  et  composer  lui- 
méme  plusieurs  ouvrages  d'érndition  3  furent  3 
pendant  ce  tems  3  toutes  sen  occupations.  Il  se  fìt 
aimer  par  son  caractèr^  antant  que  par  son  ss^voir, 

(i)  Son  pél  e  se  nommait  Benciuermi  de*  Traver» 
tari.  I.es  avis  ont  éìé  paitagés  sur  la  noblesse  ou  la 
«6forr,  la  richesse  ou  la  pauvreté  de  sa  famille;  mais 
cela  ne  doit  nous  importer  oullement. 

(a). A  Florence 3  dans  le  couTcnt  des  Camaldules3 
dègU  Angioli, 
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«t  cooipta  paroìi  ses  amis  5  Cosine,  de  M^ditns  » 
Niccolò  McGolii  et  tous  ceax  des  oitoyens  distin- 
gués  de  Florence  qui  ainiaieat  et  calti^aient  les 
lettres.  Créé,  ea  ii5i,  G4a^ralde  boq  Ordre^  ei 
occapé  depais  ce  (uonieat  d  afiaires  etdevojages, 
ii  ent  moins  jle  teins  à  doàner  à  l'étade ,  mais  il 
y  consacra  toajours  ses  loìsirs.  Il  se  servii  méine 
des  voyages  ou  toarnées  qa'il  faisait  ea  visitaat 
les  maisons  de  l 'Ordre  ,  poar  compofter  uq  oa- 
▼rage  qu'il  latitala  ffodmpiorlcon,  et  qui  coatieot, 
cromale  ce  titre  grec  Taonooce,  le  détail  de  ses 
TOjagea^  et  des  choses  relatives  aaxlettres^  qa'Ua 
lui  doonaient  lieu  d'observèr.  Ce  livre,  qui  est 
imprimé  (1)9  fourait  beaacoap  de  lumières  sur 
Thistoire  littéraire  da  qciasiètue  siede  ;  et  ses  let* 
tres  laliaesj  qui  le  sont  aassi^  eo  fcarnissent  ea* 
core  davantage  (2). 

^IBHM  II  ■!«»  ■         I   —  T  I  — ~  -         -     It 

(i)  Amhrosii  Camaldulen.is  ahbaUs  Sodmpori' 
0on,  anno  14SX  ad  capitutum  annerale  ejiudem  or^ 
dinis  Musceptum,  et  ex  hibUotneca  medicea  editu/n 
a  Nicolao  BarthoUni  ^  Floreali»,  ia-4^.  Debare  ^ 
Bihl.  instr. ,  n^,  4531  ^  met  à  catte  édition  la  date 
de  1680;  mais  elle  est  saos  date,  et  Tabbi  Mehas 
aoas  appread  qa*elle  est  de  r€8c  ^C  quamt^is^  dit-il 
i  Prcejl  ad  f^iiam  4mhr.  CamcUd,,^^.  :^i  ),'  Bartko- 
Uni  editto  anno  quo  in  lucem  oenit  nusqmtm  pree 
»e  ferat^  didici  tamen  ex  endice  chartaceo  bibUotft^, 
puhlicae  Hagliabe .hianae^an,  lÒZi yproductamfuisse. 

(a)  Les  PP.  Mirteae  et  Oaraad  soat  les  premiers 
aai  aient  publié  un  recaeil  des  Lettres  à*Ambragu9 
Trai^ersari  (  Ampli$*ima  collectio  veter.  Monurn.  , 
t.  lU  ).  Elles  oat  été  réim^riiiìdes  ayec  de  nombreuses 
additioas, par  P.  Caaaeti  etpar  le sa^aat  abbé  MebuSj 
80  US  ce  tiUre  :  Ambrosii   Trailer  sari  giBneraLU  Cu' 
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Enroy^  par  le  pape  Eugène  IV  au  concile  de 
GoDStance^  Ambrogio  le  fat  ensuite  auprès  de 
lempereur  SigismoDd^  re  vini  à  Venise  pour  y  re- 
cevoir,  au  nom  da  pap*,  renaperenr  et  le  patriar- 
che  dea  Grecd^  lea  condaisit  a  Ferrare^  assi&ta  au 
grand  concile  y  dout  la  réunion  dea  iJleux  Egiises 
élaìt  le  principal  objet,  et  raourut  en  14^0  3  ^g^ 
de  cinquante-trois  ans'  senlemeatj  peu  de  tema 
aprèfi  l'heureuse  iseue  de  ce  concile ,  k  laquelle  il 
contribua  par  son  e«prit  coociliant ,  sa  acience 
tbéologique  3  et  sa  connaissance  égale  dea  deùx 
langues.  Ambrogio  le  Gamaldale  neprofessa  point^ 
mais  il  fui  sans  cesse  occupò  d'entretenir  par  ses 
rclatious ,  ses  correspondaoces  et  ses  travajix  , 
ce  gout  ponr  les  bouces  élifdes^  que  de  cele- 
bres  profeaseurSj  qui  étaient  tou«  ses  aaiis^  re* 
pandaient  par  leur»  lecons.  Il  ne  6t  ^  ponr  aìnsi 
direj  a  Florence  ^  aucgo  bien  aux  lettres  pendant 
€a  vie^  auqneliì  n'ait  actifemeot  et  puifiaafiiinent 
contribué. 

Enfin ,  ce  fot  encore  un  élève  de  Jean  de  Ra- 
Tenne  et  d'Emraapuel  Cbrysoloras  ,  que  ce  Xeo- 
nm*do  Bruni,  l*un  de  ceux  qui  illustrèrent  le  nom 
^Antin  3  Dti  de  eitoyen  d*Arezzo  ,  nora  qu'un 

maldulentìum  aliorunufue  ad  ipnaà  et  ad  aUos  de 
eodem  Ambrosio  latinaeepistola€y.etc.y  a  voi»  ^r.  in- 
foi. Florence  3  1759.  L'abbé  Mehas  j  a  joiot.une 
Vìe  de  Tautetir^  ou  plutót  une  hiatoire  de  la  renais- 
sance des  Ittties  k  Florence^  qui  est  un  rìche  dépòl 
de  connàissances  rt  de  lenseìgucmens  certains^  mais 
écrite  ayec  un  désordre  fatigant^  et  ou  les  objets  soni 
entassés  avcc  «uTabo^danec  et  coalosian. 
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homme  qui  nt  les  ralait  p^s,  malgré  tout  le  bruìt 
qa'il  a  fait,  porta  dans  la  suite  ^  sous  lequel  il  est 
Seul  conau  en  France  y  et  qu*il  a  presque  désho^ 
noré.  Leo/?ffrcfo naquit  eo  i^Cf)  (i);  il  u'avait  qu0 
quinze  ans  lorsque  les  troupes  franeaises  coo« 
duites  par  Euguerraud  de  Coucy^  et  réuuìes  amx 
baunis  d'Arezzo  ^  eotrèrent  daus  oette  ville  ^  et 
la  remplirent  de  trouble  et  de  carnage.  Son  pére 
fnt  emiuené  prisonuier  dans  no  cbateau  (2) ,  et 
lui  dans  un  aotre  (3).  Dans  la  chaokbre  où  il 
fot  eiìfermé  se  trourait  uu  portrait  de  Pétrarque. 
Il  y  teuait  les  yeun  sans  cesse  atlacbés^  et  cette 
espè'je  de  contemplation  l'eiiflamma  du  désir  d*i- 
niiler  ce  grand  homme.  Lorsqu'il  fui  mis  en  li- 
berte  5  il  se  rendit  à  Floreneej  où  il  continua  3 
8ons  Jean  de  Ravenne^  les  études  qu'il  aTaitcom* 
niencées  ìt  Arezzo.  Des  vues  soliies  d'élablis- 
senient  Teugagèrent  à  étudier  aossi  les  lois.  li 
y  étah  fort  applique,  lorsque  Emmanuel  Chrj» 
soloras  ^  appelé  a  Florence  ^y  ouvrit  son  écoie 
de  laogue  grecque.  Leonardo  quitta  les  lois  pour 
la  suivre  ;  et  ce  fnt  avec  tant  d'ardeur,  qu'ii  rè^ 
pétait  dans  son  sommeil,  coninie  il  Tassure  lui^ 
meme  (i),  ce  qu'il  avait  appris  pendant  le  jour. 
Feu  de  tems  après  le  départ  de  Gbrysoloras,  il  fut 

(i)  Tiraboschi,   Star,  della  Letier,  iul. ,  t.  VI^ 
part  li,  p.  33;   Mazzucbelli ,   ÒcritL   ital.  y   %.  11  « 

Krt  iV;  mehiis.  Fila  Leonardi  Aretini^  en  lète  de , 
tdition  qa'il  a  donnée  des  Lettres* 
{%)  Piewamala- 

(3)  Quarana. 

(4)  De  temporibus  èuU. 
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appetì  a  Rome  par  le  pape  Iniioonit  VII,  et  re-* 
yéta  de  l'einploi  de  secrétaire  apostolique  (i)» 
Il  parlagea  les  dangers  et  les  rioissitades  de  ce 
pootife  f  8  euiuìt  de  Rome  et  y  reviot  aree  lai. 
Après  sa  inerte  il  coaserra  la  méme  place  aqprèà 
ile  Grégoire  XII.  Il  la  coaserva  eaoore  saas  Ale- 
xandre V  4  qai  ooaoaissait  le  priK  d'un  homine 
4e1  qae  l0Ì«  et  oiéme  sona  le  pape  Gorsaire  Jeaa 
XXni^  qui  pouvait  le  connaitre  oa  peu  moios. 
A2>rès  la  dépositioo  de^ce  poatife  ap  coocile  de 
Gonstancej  Leenarjo  reviaik  Florence.  Il  y  était^ 
qnaod  Martin  V  éproaTa«  dans  cette  ville  >  qoeU 
qnes  désagrémens  qai  le  mirent  fort  en  colèra. 
On  ehanta  publiqaement  une  chansoo  satiriqae  j 
dtent  le  refrain  était^  Papa  Martino  non  vale 
un  ^uatirino  (a).  Le  pape  prit  la  chose  ao  sé- 
rieax;  il  Toalat  sévir  contre  les  Fioreatins^  etle^ 
ezcoinmanier,  eux  et  ^or  rille^  poar  une  ohaa« 
aon  :  ce  f at  Leonario  qai  le  fléchit  par  nn  dÌ8« 
«ovrs  éloqneot  qu'il  noas  a  conserve  dans  ses  «né* 
moires  (5^.  Il  avait  déjà  été  nommé  ohancelier  de 
la  répttbliqae  ;  il  le  fot  alots  «ne  seconde  (ois^  et 
posséda  cet  empiei  jasqu'à  sa  mort,  eia  liii-  Oo 
lai  fit  des  obsèqaes  magnifiqnes.  Giannozzo  Ma^ 
Belli  pronon9a  son  ^raison  faaèbre.U  le  couroona 
de  laarier3  par  déojret  de  Taatorité  pablique.  On 
placa  sur  sa  poitrioe  l^istoxre  de  Florence^  quii 
avait  écrile  en  latin;  eatin^  on  lai  eleva  an  maa« 


r. 


)  En  i4o5. 

a)  Tiraboschi^  ub.  supr.,  p.  35» 
(3)  De  ump,  smt  com. ,  p.  ^ 
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iu>lée  en  marbré;»  qni^  Voa  roit  «aeore  à  Fidrenoe, 
daus  TégUse  de  Samte^Groix. 

Leonardo  Bruni  ne  lai  pas  seulemeat  un  dea 
hommes  lea  plus  aaraos  de  eoa  siòoie;  il  fat  a  assi 
Tao  de  ceux  dont  le  oommerce  éuit  le  plus  aima* 
ble»  et  qui  avait^  daas  ses  oiOBars  et  daas  sea  ma- 
nièrea^  le  plus  de  dignité.  Sa  reaomniée  ne  se 
boraait  point  k  l'Italie.  Oa  vìi  des  Espagiiols  et  dea 
Fraa^ais  Taire  le  Toyage  de  Florence^  par  le  se  al 
désir  de  le  coonaitre.  Oa  racoate  qu'aa  Espagnolj 
oliargé  parsoa roi de  le  TÌsiter^ s  ageooaiila  devant 
Ini,  et  oe  coaaeatit  qa'arec  peine  à  se  rolever  (i). 
Lea  honneurs  qu'il  rece?alt  ne  lai  iaspiraieat  aa« 
oan  oi^aeil.  Oa  oe  lui  reproahe  qa*aa  pea  d  a« 
▼arice  ;  maia  qaelqaefois  oo  donae  ce  nom  a  l'a- 
moar  de  Tordre  et  de  Téconomie.  Il  était  d*aae  fide* 
lite  à  toate  éprea?e  ea  aiuitié^savait  pardoaaer  à 
sea  amia  de  légeratorta^  et  méme  de  plus  graves;  il 
fallait  eafìaj  poar  le  Torcer  à  roaipre  aveo  eas  ^ 
qa'ilTùt  pouaaé  à  bout^  comme  il  le  fat  par  Nle^ 
colò  Niccoli,  qae  noas  avoas  comptè  parmi  lea 
bieafaìtepra  des  lettres  (2)^  mais  homme  d'aa 
caractère  difEoile^  et  doat  les  maears  D*étaieat 
pasj  à  ce  aa'il  parai  t^  aassi  pkres  qae  le  godt. 

Leonardo  et  lai  étaieat  liés  de  l'amitié  la  plaa 

ìotiiue;  aoe  aveatare   scandaìease  les  broailla. 

Niccolò  Niccoli  avait  cinq  frères  ;  il  ealeva  pa« 

bliquement  a  un  «l'entre  eax  sa  maitrJ9se  (5)  ; 

■  I  ■  — — — —  ^L        r  —  m 

(f)  yespatiano  Fiorentino,  cité  par  MazzucheUi^ 
nb.  supr, 

(a)  Voy,  ci-dcssus,  p,  a37. 

(3J  Elle  ae  nommait  Bew/tnuta  M.  William  She« 
^-  18 
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celle-ci  eut  rinsolence  d'iiisulter  la  fenfime  A^xm 
second  ;  tens  cinqfarent  d'acòord  pourlui  iafiiger 
ea  pleine  rtie  dii  cbatii^ent  peu  déoent  et  faon- 
teux  (]).  Niccolò  fctt  au  désesporr.  Ses  ao^is  es^* 
saj'èrent  eo  vain  de  le  consoler.  Leonardo  s'abt* 
lÌDl  de  Taller  voir  :  Niccolò  remarqf  la  eoa  abseoce  j 
et  ini  eki  fu  fa' re  des  reproches.  Leonardo  né 
réposdit  pent-ètre  pas  aree  les  égards  craon  doit 
à  un  esprit  malade.  Sa  réponfte  ,  trop  ndètement 
readoe ,  mit  Niccolò  dans  une  vérìiMe  farcur. 
Jl  abjura  son  amitié ,  et  8*emp<yrta  hatttemenft 
coatre  lui^  dans  les  propos  les  pla«  injurieux 
et  leB  plus  amers.  Leonardo  3  quoique  d'un  ca-« 
ractère  doux ,  perdi*  patieoce  3  et  écrivit,  contri 
80Q  ancien  arai  3  une  Inveetive  3  où  il  lai  r endaft 
ave  e  usure  les  injures  qn'il  en  avait  recaes ,  màis 
qui,  heureusement  pour  soii  auteur,  n'a  jjXteais^té 
publiée  (2).  Gette  malbeurense  querelle  désolait 

pherd  dans  la  Vie  de  Pomo  Bracciolini  ^  qa*il  « 
pobliée  en  anghis  (  LÌTerpooT,  iSoa^in  40.  j^  remarqae 
avec  ndson,  cornine  une  circonstance  extraordinairè 
de  cette  affaire  scandaleuse^  ({tu' Ambrogio  le  Carnai* 
dule,  religieux  aussi  dhtingaé  par  la  parete  de  ses 
mcBttrs  que  par  soa  savoir,  en  ^crìvant  à  Niccolò 
'JNiccoUj  le  prie  soavent^de  pr^sentér  ses  compUmena 
k  sa  Benuenuta,  qa*il  distingue  par  le  litre  dttjdemina 
jìdeliisima;  vt)yez  ses  Lettres,  liv.  Vili,  ép.  a,  3,  6,  etc. 

(x)  Voyez  le  récit  de  tonte  cette  auerelie,  et  notam- 
ment  dece  chàtiment  public  infligga  6enyenutfl'3/>latf« 
dentihus  ^idnis  et  tota  mttltitudine  comprobante  ^ 
dans  ime  longne  lettre  de  Leonardo  Bruni  au  Pog* 
gio,  lorsque  celui-ci  était  en  Angleterrej  Leonardi 
jTretini  ÉpistoLe,  1  V,  ép,  4. 

(a)  L'abbé  Mebasj  dafts  k-eatalogue  des  ont^ges 
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touft  lenrs  amis  oommuns  :  plaaieara  essayèrent  ea 
Taio  de  les  récoDcilier.  Ce  .fut  Po^o  BraocioUni, 
qui  ea  eat  )«nlio  la  gioire.  La  riéoonciliatiou  fut 
sincèn  de  part  ei  d'autre  ^  et  leur  amiiié  reprit 
Stou  premier  cours  (i). 

Si  Leonardo  u'éuit  pas  tovjours  ma  lire  de  sa 
rivaciu^  daus  les  premiers.  momeBe  ^  il  aavait  eu 
r4Ìparer  les  fautes  avec  noblesse^  et  avec  cette 
grace  particulière  qui  n  appartieot  qu'aux  ames 
«levées.  Lorsqu'il  était  Ghaocelier  de  la  républi^N 
que^  il  prit  part  à  utie  discussion  philosophique 
dao8  laquelle  Giannozzo  Maneitì ,  qui  était  trèa-s 
jeune  ^  remporta-  de  teU  applaudiaaemeufi  «  que 

'.ée  Leonardo-, qu*i\  a  mis  i  la  suite  de  sa  Vie^  dout  il 
•era  parie  plus  bas,  a  place  cette  invectiveau  n^.  XXVI, 
eous  ce  ti  tre  :  Leonardi  Fiorentini  oratio  in  nebulo-^ 
nem  maledicum.  il  en  ci  te  un  manuscrit  cónseriré  i 
Oxford^  bibliothèqne  dn  New-CoUégo^  n^.  a66,  ma- 
nuscrit IO.  M.  W.  Shepherdj  Life  oj* Poggio y  p.  i35^ 
ai&rine  qu'uue  yérificatioii  esacte^  faite  au  mois  de  do« 
Tembre  1 80 1,  lui  a  prouTcauece  manuscrit  n'j  existe 

Jas^  quoiqu*il  soit  porte  dans  le  catalogne  de  cette 
ìbliotbèque.  J'observerai  id  que  le  méme  biographe 
anglais  s'est  tronipé,  en  disaut^  ìoc.  cit.,  que  Leo-m 
nardoy  dans  cet  écrit^  traile  son  ancien  ami  de  ne^ 
buio  maUficus»  On  voiÌ  par  le  titre  ci-dessus  que 
<:'e8t  maledicus  et  non  mateficus  c^u'il  faut  lire;  e  est 
Leaucoup  trop  pour  un  ami  3  mais  beaucoup  moins 
que  ne  le  dit  M.  Shepherd,  par  le  changement  d'une 
seule  lettre.  Au  reste^  on  TOit  par  cet  article  du  ca- 
talogoe  de  Tahbé  MehuSj  que  cette  Invective  est  con- 
eeryée  dans  la  bibliotbèque  Laurentìenne s  il  en.dd- 
crit  méme  le  manuscrit ,  et  donne  un  àperpu  de  ce* 
qu'il  contient. 

(ir)  The  Life  of  Poggio  Bracciolini^  eh.  3  et  4* 
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Leottwrio  en  fut  piqa<f  i  «t  «e  permit  oontre  lui 
qnelqnes  parole»  injarieases.  Monetti  lai  répoa- 
ili  aree  une  doucear  qai  lai  fit  seatir  8a  fante.  li 
passa  tonte  la  nuit  à  se  la  reprocher.  lì  était  à 
peine  joar  qne^  sans  égard  poar  sa  digaité^  il  se 
rendit  seni  che»  Monetti,  Celai-<^i  témoigtia  beau- 
coup  de  sarprise  devoir  uà  TÌeillard  revélad  nno' 
si  grande  antorité  et  de  tantde  renoaimée,  le  venir 
Ironrer  dans  sa  maison.  Leonardo  ^  sans  antro 
ezplication3  Ini  ordonna  de  le  snirre^  ayant« 
disait-ilj  à  Ini  parler  en  secret.  Arriré  sur  les  bords 
«le  VJmo  y  an  milieu  de  la  ville^  il  se  retonrae^  et 
dit  à  Giannozzo  à  hante  toìx;  «  Hter  an  soir>  il 
me  semble  qne  je  yons  ai  grièvement  insnlté  ;  \ea 
ai  anssitót  porte  la  peine:  je  n'ai  pn  tronver  ni 
aommeil^  ni  repos^  qne  je  ne  fnsse  venn  vons 
avonér  siuoèrement  ma  fante^  et  vons  en  deman-- 
derexcuse  (i).  99  On  jnge  de  ce  qne  dut  alora 
^pronver  nn  jenne  homme  bon  et  sensibie,  qai 
aimait  et  respectait  Leonardo  comme  son  maitre^ 
et  qai  le  Tojrait  descendre  de  la  seconde  dignité 
de  l'étatj  ponr  réparer  nn  tort  qa'il  lai  avait  déjà 
pardonné.  Cet  acte  de  Leonardo  est  une  bonne  le- 
9on  poar  les  vieillards  hafgaenx^  ponr  les  savana 
haatains  3  et  ponr  les  magistrats  arrogans. 

Cet  écrivain  laborieox  oomposa  beaacoap  d'oa« 
▼rage»,  et  sur  noe  grande  variété  de  matièrea. 
Son  Histoire  de  Florence  en  douse  livrea  s'è-, 


(i>  Ce  trait  est  raconté  par  NaUo  Naldi ,  auteuv 
conremporain^  dans  la  Vie  de  Gianaozzm  Maneui^ 
que  Muratori  a  iosérée^  ScrijU.  fUr.  j(a/.  ^  yol*  ^U* 
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febd  depuis  rorigine  de  cette  Tille  jusqu'à  la  fin 
de  Tao  i^o^  (i).  II  a  anssi  ^orit  des  M^moires 
on  Gommentaires  sur  les  érénemen»  publica  dd 
son  tems  (2)  ;  quelqneft  optisoules  historiquea  et 
des  tradactioDB  3  ou  plntòt  des  imhations  de  Po* 
Ijbe  et  de  Procope  (3).  Il  traduisit  littéralement 
Kss  (Kconomiques^  les  Politiqnes  et  les  Mora* 
les  d'Aristote;  quelques  opo^cales  dePlutarqae^ 
des  faaraDgties  de  Démosthèaes  et  d'Eschjae  ; 
^es  morceanx  de  Platon^  de  Xénophoo^  de  S.  Ba« 
sìle^  et  plusienrs  aatres  encore.Ilest  dono  comp« 
té  k  jnste  tìtre  parmi.cenx  qui  oontribaèreat  le 
plus  à  répandre  par  lenrs  tradactions  latioes  lo 
gOQt  dea  anciens  anteurs  greca.  Nona  lui  devona 
la  Vie  da  Dante  et  celle  de  Pétrarque^  tea  tea  denx 
en  langue  italienne  (^).  On  a  de  lai  3  tant  impri« 

— —  ■!  ■       I  1——— iwmammm. 

(t)  Hittoriarum  noptUì  Fiorentini  Uh,  XTT  Leo* 
nardo  écnyit  cette  iùstoire  en  141 5$  elle  fot  traduìta 
en  italien  par  Donato  AcciajuoUy  et  cette  traductioii 
fai  imprìmée  à  Venise  dès  147S}  Torìginal  latin  ne  l'à 
éU  qa  en  1610,  A  Strasbourg. 

(a)  De  temporibus  ttiisg  £  lì,  Venise,  1476  et  148$  | 
Ljon,  iSSg,  eie. 

(3)  De  bello  italico  adyersu$  Gothos  gesto ,  1.  IV  $ 
Fulginii  (Foligno),  1470,  in  fol.,  Venise,  1471 5  Cam-^ 
mentarium  rerum  Groecarum ^^hyon^  s539i  Leipsick^ 
1546,.  etc.  ' 

(4)  La  Vie  de  Pétrarque  fat  publièe  pour  la  première 
foia  par  Tomasini,  Petrarcha  redivuniSy  ae.  édition^ 
Padoue,  1 65o,  in  4<^.,  p.  A07  ;  elle  fut  réimprimée  avec 
celle  du  Dante  d'après  untnanuscrìt  de  la  bibUothèqne 
de  Cinelli,  Péronse,  1671,  in  la^.  On  les  tronve  Tanè 
etl*aatre  en  téte  deqoelquas  éditions  dm  Dunte  et  à» 
Pt^trarque. 
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tnèa  qae  maDusoriu  y  no  grand  nombre  d*autre^ 
onvrages  sur  dlfif^renti  sajeU,  dès  discoars  ora* 
toiresj  dea  poésiei  itatiennes  et  latines^  et  ltir«tòiit 
des  Lettres  ea  cette  dernière  langae^  qui  oit  été 
fmprimées  plaSìeurs  foi»  (i),  et  qui  8ont ,  comme 
celles  à*Amhrò^.o  le  Gamaìdale^très-otìled  poar 
l*hÌ8toire  littéraire  de  ce  8Ìèc!e.  Son  style  n*e8t 
pas  trfts-(5légant  :  il  a  cette  radesse  qui  est  oonv- 
nifine  à  toas  les  aatenrs  latias  de  cette  première 
inotti^  dti  qniozìèmp  stèole;  mais  11  ne  miaqae 
pas  de  force  et  d'une  certaine  energìe  qui  fait 
fpje  ses  ouvrage8,et  priucipalement  se*?  Htstoircs, 
peuvent  selìreencoreareeplaisii'etaveo  frait(2). 
Poggfo  Braecioìlni ,  connu  en  Franca  sous  le 
nom  du  Pogge,  et  qui  ne  Test  guère  que  camme 
àntenr  d*nn  recaeil  de  bous  mols  et  de  facéties 
liceBcÌAUfie»,  e&t  au  pcrsonnaga  très-grave^  d*aae 
granale  autorìté  daas  les  lettres^et  Tan  de  ceas 
'qui  leur  rendireot  à  oette  epoque  les  aervioes  le» 
plus  sìgaaHs.  11  naquit  en  1^86  (^),  d'une  fanaille 

^i)  Lapremìèrt  £bìs  en  i47a>>  in  fol.»  sana  nom  de 
fieu,  mais  à  Brescia,  par  Antoine  Moret«  de  cette  yilla^ 
etI|iércMiyme  d'AlezaAdiiej  et  non  en  i^d^;  comme 
la  ditNiccron»  oa  en  lAgS,  comme  l'a  écrit  Maittaire» 
^nnaL  Tjrp,,t.L  Cette  oernlère  édition  est  une  réim* 

{»ression  de  celle  de  1472.  La  meilleare  est  celle  qite 
'abb^  Mehus  a  donnée  a  Florence,  1^4.13  a  iBol.  in  8^.; 
il  y  a  ioiot  i^ne  Vie  de  L^onwrdo^  une  iK^face  et  dea 
votes.  Oli  y  tr9«.ye  àò  plus  deua  noaveauz  livres  d^ 
LettfeSiittsqu'alorain^dites^ai.outfSs  aniiL  hoit  livres  qof 
contlennent  les  anciennes  éditions,  et  cinq  lettres  ausai 
inédites,  adressées  au  concile  deBàle^  au  nom  du  pcuplf 
Floreutin. 

{%)  Tiraboschi,  t.  VI,  part.  Il,  p.  38. 

(3)  Giamo,  decanati,  dans  sa  Vie  de  Poggio y  en  téte 
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paiifre  (1),  an  ohateau  de  Terraaaova  daiis  le. 
territoire  d'Arezzo,  lastrtutj  oonme  la  plufMrt 
des  saraas  ses  contemporaias^  dans  leA  lettres  la- 
tines  par  Jeaa  de  R.^ venne  ^  et  dans  le»  lettres 
^r^eqaes  parEmmaauel  ChrysoloraB,  il  alla  daaft 
sa  jeuaessd  à  Rome  pour  y  cUeroher  fortune. 
IL  fut  en  effet  uooimé  en  i(o2  réJactear  de» 
lettres  pojìtificales  j  eoi  pici  qu'il  conserva  pea- 
dant  plus  de  cLaquaiite  aaaé^s^  oiais  qui  ae  Vo* 
hligeait  poiut  à  résider  a  Rome.  Il  est  vrai  que 
]es  appoia^enieas^eo  étaieatsi  mo;li{ae3  qa  il  était 
ilouTeat  obligé  d  j  snppléer  par  des  Ir.ivawx  par^ 
ti^uliers  pour  fourair  aux  dé[jea?c3  les  plus  aé^ 
•ceasftires.  Hors  d'état,  par  son  pea  d'aisaace^  de 
<^heroher  la  (Ussipalion  et  le  plaisir,  ti  n'avait  de 
-resaonrce  ooatre  lenaui^  coinme  oootrelebesoin^ 

.    Il      '      ■■  Il  M  .       ■■  ■ 

de  l'édition  qa'il donna  eu  1716  à  Venise,de  VHUtoir^ 
de  Florence  de  cet  autear^  publiée  alors  en  latin  pour 
la  premàère  foia.  Tirabòfchi,  tib.  supr.  ;  M.  Wtlliaiu 
Shepherd,  lÀfe  ofPo^io  Bracciolini^  etc.  Ce  4eriiier 
oayrage  publié  à  Londre^i,  en  i8oa  in  4^  ,  et  gai  n'a  pas 
éié  traduit  en]  francais,  m*a  foarni  des  additions  con* 
sidépables  à  la  vie  de  Poggio  Ielle  que  je  Tav^s  fatte 
d'abord.  Je  ne  crains  pas  qa^OB  m'-en  faase  im  reproche^ 
non  plus  que  de  l'étendue  qne  |^ai  doiin^  à  la  Vie  de 
^  Fileno  qui  va  suivre.  Ces  deus;:  ^vans,  et  tous  ceux 
ine  me  qui  sont  l'objet  de  ce  bhapitre^  ne  sont  rìea 
pour  ìtitiuérature  itaUenne  proprement  dite«  mais  ila 
sont  d'une  grande  importance  ponr  la  Httérature  de 
rilalie  et  pour  eelle  de  rfiurope  etttìère. 

(  I )  Son  pere  se  nommait  Guccio  BpetòcioUni^ c%  pré- 
nom  est  un  dimiiiutif^  à  la  manière  florentine^  de 
Arrigo^  Ucniij  Arrigo^  Ammétto y  oa  Arriguccio ^ 
Guccio» 
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qne  le  traTaiij  l'^tnde  et  la  soci^té  d'hommes  iU^ 
tiDgaés  par  leur  savoir  ^  dont  la  conrersatioa  oe 
pouvait  qae  développer  encore  let  qnalités  de 
8oa  esprit.  Innocent  VII  ajrant  succede  à  Boni- 
face  IX  son  premier  protectenr  ^  Po^o  trowa 
la  méme  faveur  auprès  de  lui  5  et  s'ea  èervit  pour 
donner  des  prenres  solides  d'amitié  à  Leonardi^ 
Brunii  qui  ayait  èie  k  Florence  le  compagnoa 
'dea  études  et  des  plaisirsdesajeunesse.  Gefarent 

,  ies  témoignages  qa'il  rexidit  de  lai  et  le  soia  qn'il 
prit  de  le  faire  Taloir  en  commnniquant  seslettresj 

.  qui  détermiuèrent  le  pape  à  appeler  ce  savant  à 
sa  cour^  et  a  Vj  fìxer.  Les  deus  amis  furent  ex« 
posés  aux  mèmes  vìcissitudés  pendant  le  pontifi*" 
cat  orageux  dlnnoceut  YII.  Sons  celai  de  Gré- 
goire  XIIj  ils  se  séparèrent  sans  se  désaiiir.  Leo* 
nardo  resta  auprès  da  pape  ;  Poggio  alla|  cher« 
cher  le  repos  à  Florence.  Il  reprit  sons  Nico- 
las y  ses  fonctions  de  secrétaire  apostoliquoj  et 
se  rendit  avec  Jean  XXIII  an  concile  de  Gons«> 
tance.  Àprès  la  fuite  et  la  déposition  de  ce  pape^ 
il  eut  ane  occasion  solennetle  de  faire  briller 
8on  i^loqaence  et  sa  gratitade  poar  Tan  de  sés 
premiers  maitres.  GhrysoloraSj  qni  assistait  aa 
concile ,  y  monrat.  Poggio  composa  son  épita- 
phe  (1)3  et  prenonca  son  oraison  funebre  dans 
la  cérémonìe  de  ses  obsèqaes. 

(i)  Voìci  cette  tfpitaphe^  telle  qu'elie  est  rapporlée 
par  Hodyj  De  Gruc,  ili.,  p.  a3. 

ffic  est  Emanuel  situe, 
òermonis  dteu$  Attici: 
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:  Il  111  alors  anx  environs  de  Gonstance  quel* 
qties  Yojages  bien  intéresfians  pour  les  lettres. 
Sachant  que  d'anoiens  manusoriu  j  étaient  ré» 
pandus  dans  àìSérens  monastères  et  dans  d'aa- 
tre*  dépots  où  on  les  laissait  perir  3  il  nisolut  de 
retìrer  ces  restes  f>r^cieax  dea  mains  de  leurs 
igoorans  possesseurs.  Ni  la  riguear  de  la  aaison^ 
ni  le  délabrement  des  routes  ne  pureat  l'arréier  j 
et  il  fit  avec  nne  persévéraoce  qn'on  ne  saurait 
trop  louer  diverses  exoursioDS  qui  ne  farent  paB 
tana  fruit.  Un  grand  nombre  de  mannacrlta,  dotit 
•pluaieurs  contenaient  dea  ouvrages  d'auteura  claa^ 
aiqnea  que  lea  admirateura  dea  anciens  avaien]; 
•  cberchéa  en  vain  juaqn'alora^  furent  le  prix  d^ 
.  8on  zèle.  Sa  principale  expédition  fot  k  Tabbaje 
-de  Saint^alj  qui  eat  à  TÌngt  millea  de  Gonatadce. 
Il  j  f rouTa  un  Qnintilien^  le  premier  qa'on  ait  dé« 
couvert  tout  entier  j  maia  aouillé  d'ordurea  et  de 
pouaaière.  Il  trouva  auaai  lea  Irois  premiera  livrea 
et  la  moitié  da  quatrième  de  VArgonautique  de 
.Yalérìua  Flaccua;  Aaconiue  Pedianua^  aur  bòli; 


Quif  dum  quoerere  opem  patriof 
Jfflict^  studerete  huc  iU» 
Res  belle  cecidìt  tuis  ^ 
Votis^  Italia;  hic  libi 
Lingue»  resiiluit  decus 
Atticoe,  ante  reconditoe, 
Res  beile  cecidit  tuie 
Votisy  Emanuel;  solo 
Consecutus  in  Italo    •  ^ 
Aeternum  decus  es^  tibi  , 
QtUile  GroBcia  non  dedita 
ietto  perdita  Gregeia, 
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cliftcoursde  Gìcéraa;  un  oaTragedeLaotaaQe(l); 
rArofaiteclure  de  VitruTe  et  Priscàea  la  graai- 
luairiea^  toas  ré^laits  au  mème  état  et  meoacéa 
d'aae  destraction  procliaiac.  Ges  maouscrits  pré« 
cievx  u'étaieat  poìat  placés  avec  boaoaar  dbns 
tine  bibliothèqae,  maU  comtne  eoseTelia  dans  une 
espèoe  de  oachot  obscar  et  huniide,  aa  foad  d*aiie 
tour  ou  Toh  n'aurait  ménie  pas  5  seloD  Texpres* 
Sion  de  Po^o  Iai-fnéine(2),  voula  jeter  dea  cn- 
mìnels  condamaés  a  luort.  c6  Je  orois  feraci ement  3 
ajoute^t-il^  qae  si  l'oacherchait  daoa  toosles  ca« 
-ehots  de  cette  espèoe  oà  ces  barbares  tieaoeat  ca- 
che» de  si  «^raads  écvìvaìns^  on  ne  aerait  pas  rnoios 
henreax^  à  l'égard  d'un  grand  nombre  d'aalres 
lÌTres  qa'on  n'espère  plus  retrouTer.  9»  Geci  nona 
•oITre  eacore  un  e  xeni  pie  da  soia  qae  lea  moiaes 
'ont  pri«  de  oonserverles  trésorsde  raaùqaìté  sa- 
▼antejet  peat  servirà  mesurer  le  degré'ie  recoa^^ 
nalssance  qu'on  lenr  doit. 

Ent^oaragé  par  ses  illudtrea  amis,  Leonardo 
Bruni,  Àmòroglo  Traversati,  Niccolò  Niccoli , 
.Francesco  Barbaro  ^  noble  vénitiea^  Tua  des 
plus  zéliè  prottotears  de  tout  0^  qai  pouvait 
étre  avantagena  aax  leitrea  ^  P0gj^o  continoa  de 
voyager  en  AUemagne  et  euFraace  ,recherobaat 
les  ancieiis  manuscrits  dans  tea  réduits  secreta 
des  coavens  d^  oes  deus  cni^tr^es.  Dans  Tun 
de  ces  vojagesj  il  iWcouvrit  à  Laagres^  ohess  les 

(r)  De  utroque  hoinine^  ou  dt  opificio  hominis. 
(a)  Lettre  pabUée  par  Muratori^  oìoript*  Rer.  itaL^ 
^ol.  XX^  p.  160. 


Digitized  by  VjOOQIC 


CSIPITAI    XLS.  285 

mblnes  Ae  Clagny,  rOraUod  de  Gic^ron  poar 
Ca»^ioa,  qu'il  'sé  iiaU  de  transoriro  et  d'envojer 
à  ses  amts.  L'Oratear  tomaia  lai  eat  d'aatres 
òblìgàtioQS  :  c«st  tui  qui,  daos  dìfierentes  cóurses 
¥i  à dtverses  époques  'lesa  vìe^retroava  ìeadeux 
Discoars  sur  la  Loi  4graire  contre  Riillus^  le 
Discours  'au  Penpie  cofttre  cette  loi,  le  Discoups 
contpc  Lucius  Pìson,  el  plusieurs  tutres.  G'est 
enoore  à  son  actìvité  iafatigable  qu'on  doit  le 
pdenae  de  SHius  Italica»^  cehii  de  l\Iaairia3^  la 
plus  grande  partie  de  Luorèse,  Ics  Bucoliques 
de  CalpuraiuSj  uu  livre  de  Pétroue  ,  Adiìuiea 
M^celHa^  Végèce,  Julius  Froutin  sur  Ics  A.qae- 
dues^  huit  livres  des  Mathéonatiques  de  Firmicus^ 

Sui  ^taient  enscvelis  et  iga^^rés  daas  les  archires 
es  rttoiues  da  Mont -Cassia^  Nouius  UlSarcellas ^ 
GolamèUe^  et  quetques  auteurs  moins  impor« 
tanSj  mais  doat  il  est  ce  penda  ut  heareaz  quii 
a|t  pn  prevenir  la  perle.  Da  ne  possédait  alors  que 
huit  comd lies  de  Plaute:  un  x^ertain  Nicolas  de 
Trèves,  que  Poggio  employait  à  ces  feoherehes 
daas  Ics  lieaxi>{L  il  ne  pouvait  aller  ea  persoane, 
fill'heureuse  découverle  des  doute  autres. 

La  dépositioa  d'un  pape  tte  f  at  pas  le  seni  speo- 
tàcle  qui  lui  fut  offert  dans  le  concile  de  Goas- 
tance:  il  y  vìt  aussi  bruler  vifs  Jean  Hus  et  Je- 
rome de  Prague.  Il  assista  m^me  au  procès  de  ce 
dernier,  et  la  manière  dont  il  en  rend  compie 
dans  une  lettre  a  Leonardo  Bruni (i) ,  l'admira- 
tioa  qa'il  témoigne  pour  Téloquenoe  de  cet  in- 

(t)  Voycz  c«tlc lettre,  PoQgii  Opera^i^  3oi-3o5r. 
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fortune  réformateur  3  le  soia  quii  prend  de  rap-« 
porter  ses  argamens  et  ses  réponges^  de  peindre 
sa  constance  intrèpide  et  calme  j  au  milieu  dei 
injares  et  dea  anathémes  dont  il  était  souTent  as- 
sailli  3  et  la  fefmeté  stoique  qu'il  mootra  sar  le 
bnoher5  dont  la  fumèe  et  le»  fltimmes  purent 
seules  interrompre  rhjmne  qu^il  entonnait  d'nn« 
ròiz  sonore  ;  tout  cela  prouTe  un  esprit  philoso^ 
phique  et  toléraot^  eonemi  de  ce«  exéi^rables  bar- 
baries  5  et  aussi  supérieur  à  ceux  qui  les  exer* 
caient  par  ses  seotimens  dliumaDÌté  que  par  les 
talens  et  ses  lumières.  Il  compare  le  oocurage  de 
Jerome  de  Prague  à  celui  de  Mutius  Scévola  «  et 
sa  patieoce  a  celle  de  Socrate.  Il  n'oablie  pas  de 
citer  Fapologie  que  Jerome  fit  de  Jean  fius^  qni 
lavait  précède  sor  le  bneher^  ni  de  rapporterU 
partie  de  cette  apologie  qui  jetait  sur  le  luxe  ,  la 
corruption  et  tons  les  abus  scandaleux  introdaits 
il  la  courde  Romelia  jour  le  plus  odienx. Le  po« 
litique  Leonardo  a  effrajé  ponr  son  ami  de  Toir 
qu'il  ent  écrit  une  pareille  lettre^  et  peut^etre  en« 
core  plus  pour  lui-meme  de  lavoir  recne,  le 
blama  dans  sa  réponse  d'avoir  tant  exalté  le  mo- 
rite d'un  hérétique ,  et  d'avoir  montré  une  sorte 
aattacbement  pour  sa  cause.  Il  TaTertit^  lors*- 
qn'il  écrirait  sur  de  pareils  su jets^  de  le  faìre  aFoe 
plus  de  réserre^i). 

Ce  concile  fini^  Poggio  se  rendit  à  Mantoue^  k 
la  suite  du  nonveau  pape  Martin  V  ;  et  c*e8t  de  li 
qu'il  partit   snbitement   pour  TAngleterre.    Oa 


(f^  Leonaf*df  Jrfl*  EpUt,^  L  IV^  ep.  io* 
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ìgQorè  le»  motìfs  de  ce  ▼oyage.  Peat-élre  n*iitait-ce 
qae  le  dégoi}t  de  Toir  toates  ses  espéraoces  trom- 
pées;  peat^étre  ausai  la  liberté  de  ses  sentimens 
sor  les  afi^ires  eoclésiastiqnes  Tavait-elle  exposé 
à  quelques-ons  des  dangers  qae  le  pradent  Leo» 
nardo  avait  craiots  pour  lui.  Gette  deroièré  sap- 
position  seraìt  appajée  par  la  précipitatioD  aveo 
laqaelle  il  qoitta  Mantoae.  Il  n'eat  mème  pas  le 
tema  de  preadre  congé  de  ses  ^)las  iatimes 
umis  (i).  Il  arail  sans  doate  rencoatré  an  coooìle 
de  Gonstance  rambitieax  évéqae  de  Winchester, 
sì  conna  depais  sous  le  nom  de  cardinal  Beau- 
fort  (a),  et  qai  TÌsita  ce  concile  en  allant  en  pèle- 
rinage  a  Jérusalem ;  o*était  Beaufort  qui  laTait 
invite  a  ohoìsir  l'Angleterre  pour  retraite,  et  à  y 
fixer  son  séjoar.  II  lai  aTait  fait  les  plus  magni<- 
fiques  promessesi  mais  Poggio  fot  a  peine  arrivi^ 
a  Londres,  qn'il  reconnnt  la  Tanité  de  ses  espé-* 
ranoes;  dégouté  des  embarras  de  toute  espèce 
qa'il  éprouv^ait  dana  nnpays  si  nonvean  pour  lui^ 
autant  qaa£Bigé  da  peu  de  calture  qu'il  y  trou-^ 
Tait  dans  les  esprits,  en  le  comparane  sur-tout  aveo 
cet  apnour^  oet  enthousiasme  poar  la  belle  littéra* 
tare  3  qui  était  alors  généralement  rapando  en 
Italie  :  il  ne  tarda  pas  à  désirer  de  revoir  son  pays 
natal. 

(i)  PoggiiOpery  p.  3ii;  The  Life  ofPo^io  Brac» 
cioUniy  by  William  Shepberd^  eh.  3.  Ou  ne  trouye 
qae  daas  ce  dernier  oavrage  les  circonstances  de  ce 
▼oyage  de  Poggio  en  Angleterre. 

\%)  il  était  6U  da  fameax  Jean  de  Gant,  due  de 
Lancastre,  et  oacle  du  roi  d'Angletsri»»  alors  riSgnant^ 
Henri  Y.  Ibid.y  p.  is3. 
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Qaelqves  ciroonstances  angmeotèrent  eneor»' 
ce  désir».On  Tenait  de  retroaver  ea  lutie  dìvers 
onv^rages  de  Cioéron,  dont  plaBiears,  tels  qoe  les 
trois livrea  de  Orain-e^  le  Èruiiu,  oa  leLivredea 
Orateors  célèbres^  et  celai  qak  est  iotitnl^  Ora* 
tur  y  reparaissaieot  potir  la  première  fois.  C'^tait 
Gerard  Landrianh  ^T^que  de  Lodi,  qui  en  fTait 
découTert  le  «uaoascrit  enseVeli  soua  ud  tas  de 
décoinbreft.  T«e  caractère  était  si  aacieo,  que  pea 
d'anttquaires  éiaieot  en  état  de  le  déohiffrer  ; 
mais  le  zèle  vaioqnit  toutes  les  difficultés.  Bìen- 
tot  ces  traités  fureot  lus,  copiés  et  répaoilns  daas 
toute  lltalie.  Cetait  oa  Trai  triomphe,  an  sujel 
d  allégresse  publique.  Pq^o ,  dàos  une  terre  d'e« 
sii,  instruit  de  celle  décoaverte^  attendait  avec 
impatience  que  ees  ^mis  lui  en  fìsseat  parveoip 
une  copie.  Dan»  le  Dième  tems ,  il  e  ut  la  dou-* 
leur  d'apprendre  la  querelle  qui  s'étak  éle^ée 
eotre  Leonardo  Bruni  et  Niccolò  Niccoli,  deux 
de  ceuz  qu'il  aimait  le  plus.  Enfili,  cooime  si  ce 
n'était  pas  assez  des  cbagrins  qui  lui  venaiuat 
d'Italie ,  il  vit  toutes  les  promesses  et  les  appa* 
rences  de  fortune  qui  Tavaient  attiré  en  Angle* 
terre,  abontir  a  un  mince  bénéfice  (i),  qui  eat 
eocore  exigé  qn'il  entràt  dans  le»  ordre* ,  ce  qn'ii 
n'avait  jamais  voulii.  Volli  tout  ce  qo'avait  pa 
faire,  après  delongues  et  pressantes  sollioilalions, 
le  richc  et  puìssant  évèque  de  Winchester^  pQur 

(i)  Il  était  ueminalenient  de  lao  florìns  de  rerenu; 
mais  d'après  diyersès  rédactions,  il  8*en  fallai t  beau- 
coup  qo  il  mont&t  a  cette  modique  somme.  (  M.  Sht* 
pherdj  ub.  supr  ^  p.  i36.  ) 
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rindemniser  d  un  long  voyage  entreprU  à  soa  ia- 
▼UatioD,  d'un  séjour  ennnyeax  et  pénìbleloin  de 
sa  patrie^  et  eofin  de  la  fjusse  attente  o2iiira?ait 
tetra  par  ses  magnifiques  promesses.  Poggio  re^at 
d'Italie  3  peu  de  tcms  aprè8>  deax  propc^itiong  à 
la  foift^  Tane  d'aller  occoper  remploì  de  secrétaire 
auprès  da  soaverain  pontife^  Taatre  d'accepter 
ime  place  de  professenr  dans  une  de$  prìocipales 
universités  d'Italie;  aprèa  avoir  bé^ité  quelqne 
tems  ilaos  le  choix^  il  »e  decida  enfin  poar  le 
secrétariat  du  pape  ;  et  ajaot  qaitté  l'Angleterre 
avec  autsant  de  précipitation  qu'il  en  avait  mÌ9 
à  «*y  rseadre ,  il  alla  directemeut  a  Rome  poar  y 
prendre  posseBsion  de  soo  empiei  (i). 

Martin  Vy  était  revenu  (2)  après  sea  a^entores 
ile  Florence  (3).  Presqae  toni  le  reste  de  son  pon* 
tifìcat  fut  lÌTré  à  des  a^tationsj  auxqitelies  il  pa- 
ra it  qae  Pog^o  ne  prit  d'antre  part  qne  de  l*ac- 
eontpagner  ayec  la  chaDcelierie  dans  ses  fréqtiena 
déptacemens.  Pendant  le  peu  de  séjonr  qu'il  put 
faire  à  Rome  et  de  loisir  dont  il  put  disposer,  il 
rcprit  ses  travaux  littéraires  et  cooiposa  quelquea 
ouvrages  3  entre  autres  son  Dia'ogue  sur  l'Ava- 
«oe  (4)  j  dansl«quel  il  se  permit  des*  trails/ort 
▼ifs  contre  les  raauTais  prédioatenrs  ea  general  j 

im«  I  ■!■!■  I ■■!  ■"  "■  I  "1   m  I        m 

il)  Id.  ihid. 

\%)  Le  Aft  septembre  14^0. 

(3)  Voy.  ci-acs8U8j  p.  a7a, 
'    (4)  De  Àvaritia  et  Luxuria  et  de/ratre  Bemar^ 
dinoy  alìUque  concùmacoribus.  C'est  par  ce  Dialo^ne 

2 uè  commence  le  Kecaéil  dei  QBUTres  dePo^io,  éditiOB 
e  Bàle^  iò38. 
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«t  particalièrement  contre  une  noav^elle  branche 
de  l'Ordre  des  Fraivsiscams^  qni  laisait  alora  beaa- 
eonp  de  brait  (i).  Gette  cntique^  et  qaelqaes 
autres  motifs^  lui  attirèrent  sur  les  bras  une  que- 
relle aree  ceé  bons  frères  (a).  Il  ne  s'en  effraja 
point^  et  io  ut  ce  qu'ile  gagnèrent  avec  luij  fut  de 
rengager  à  ferire  dans  la  suite  un  Dialogae  de 
rH/pocrisie^  où  ils  étaient  beaucoap  plus  mal- 
traités  que  daos  le  premier  >  mais  que  la  liberté 
aree  laquelle  il  6*expliquait  sur  les  vioes  du  cloitre 
et  sur  ceux  des  ecclésiastiques  en  general ,  a  fait 
retranoher  des  éditions  de^ses  OBUvres  (3). 

Le  pontlficat  d'Bugène  IV  ne  fut  pas  plus  tran* 
quille  que  oelui  de  Martin  Y,  Lorsqu  une  séditioa 
exoitée  à  Rome  le  for^a  de  s'enfnir  à  Florence  j 
déguisé  en  moine  (4)^  Poggio  partii  pour  Vj  aller 
joindre:  mais  il  tomba  entre  les  mains  des  soU 
data  de  Piccinnino^  partisan»  soldé  par  le  due  de 
Milan  pour  faire  la  guerre  au  pape.  lis  Le  retin* 
rent  prisonnier  ^  et  ^  malgré  tous  les  mouremens 


(i)  Ils  prenaient  le  titre  de  Frères  de  FObserrancCj 
JPratres  òhseì'vantioe, 

(a)  Voy.  The  Life  of  Po^ia^  etc.,  n.i^fetsaÌT* 

(3)  On  le  trouye  dans  TAppendix  derouTra^e  i|^ 
titulé  :  Fasciculus  rerum  expetendarum  etfagienda" 
rumy  imprimé  d'abord  à  CotovQe  en  i535j  et  réinr* 
prime  à  LoadreSj  ayec  de?  additions  considérables, 
par  Edward  Brown^  en  i68^.  Il  y  a  ea  ausai  une 
édition  da  Dialogae  de  Poggio  sur  rHypocrisie'^  et 
de  celoi  de  Leonardo  Bruni  sur  le  méme  sujct^ 
donn($p  par  Hieronymus  òihcerus  Lotharingiutp^  or 
typographia  Anissonia^  Lugduni^  1679^  in.i6* 

(4)  Juin  1433. 
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qoe  se  doaaèreat  ses  amia  ,  il  cte  put  objbenir  sa 
libarle  qu  en  pajant  une  forte  raaeoD.  Ba  arri* 
Tant  à  Florence^  il  troara  les  Jttédicis  abattus^ 
ìeoTS  partisaos  dispersesi  et  Cosine  ,  dont  il  avait 
reca  dans  sa  jeaaesse  d.e8  eocoaragemens  et  de», 
bieafaits  ^  banai^  de  la  répubUque.  Aassi  inca- 
pable  d*iagratitode  qae    de.  ^/raiate  ^  il  éorint    ' 
\  soD  bienfaitear  ane  loogne  et  eloquente  lettre 
de  consola tioo  (i)  9  que  pea  d'homnios   pnls- 
sanSjdéohus  de  leur  graniear^  seraieat  digaes 
de  receroir  3  et  qae  peut  -  etre   moios  enoore 
d'hommes  ,  autrefois  attachés  a  lear  fortune  ^  ée- 
raient  capable?  d'écrire.  B  ne  o^ignit  point  do 
•e  faire  des  ennemìs  poissans^  en  profetsant  bau- 
tement  son  attacbeoiéat  ponr  cet  illastre  exil4, 
ni  de  B  exposer  à  la  baine  et  a  la  rerve  satirique 
de  F'detfo  \  qui  se  déobainait  alors  aveo  fureur 
oontre  lesMédicis.  FiUlfo  l  attaqua^  ainsi  queax, 
saos  retenue  et  sans  padear;  Pog^o  lui  répondit 
de  mèiue;  et  oe  ne  fut  pas  le  seul  bomoie  de 
lettres'  aveo  qui  il  eut  des  querelLes  aussi  tìo*» 
lentes  (2).  Ou  voit  aveo  regret  dans  ses  oeajrres 
plusieurs  opascnles  sous  le  titre  d'Aiv^c/ii^e^j  qui 
De  leur  convient  que  trop.-  Ea  general  »  les  litté^ 
rateurs  de  oe  tems  ^  presque  tou;ours  en  guerre 
les  uns  aveo  les  autres  3  ne  respecteot  ni  la  dé« 
ceneej*ni  les  lecteors5  ni  eux-nièmes.  Les  que^  ' 
relles  de  Po^ia  aveo  Filelfo  se  renouvelèrentà 

fi)  Voj.  Po^gw  Opzra,  etc.,  p.  3i»-3i7. 
(a)  Il  en  eut  avec  Greorges  de  Trébizonde,  Guarino 
de  y^ronet  Leortat  f^amg  et  plosieurs  autres* 
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plusiears  reprìses  3  et  Ufi  «le  ée  réconciliérent  qne 
Ters  la  fio  de  leur  vie  ;  mais  si^  dans  le  cours  de 
cette  gaerre  contre  un  esprit  violent  et  irasoiblej 
Poggio  employa  trop  spavent  les  ménies  armes 
que  luij  «'il  montra  une  aigreur  et  une  animosité 
coDdamnables,  il  peut  du  moins  étre  éxcasé  par 
'  8on  premier  motifj  pqisqn'il  n'en  eut  point  d'avtre 
daos  Toriginejqne  le  d^sirde  défendre  et  de  ven* 
(Jer  un  ami.  Qoand  cet  illostre  ami  fiit  revenu  de 
8on  exil ,  ses  partisene  earent  le  droit  de  témoi-* 
gner  toute  leurjotejparcequ'ils  avaient  osé  mon-' 
Irer  loatc  leur  douleur.  Po^o  arait  ce  droit  plùS' 
qne  persomie  ;  et  il  en  usa  librement  (1). 

•  Le  calme  rétabli  à  Florence  Ini  inspira  ledésir 
do  passer  efi  Toscane  le  reste  de  sa  vie;  il  acheta 
une  petite  campagne  dans  Tagréable  canton  de> 
Yaldarno;  et  malgré  les  bomes  très - étroìtes  de- 
ca fortune  ^  il  But  rendre  ^  cette  humble  retraite  ' 
précieuse  ponr  les 'amia  des  lettres  et  des  ar4s3 
par  nne-riche  bibliothèqne^  et  par  une  petite  col- 
lection  de  statues  j  dont  il  fit  le  principal  orne- 
ment  de  son  jardin  ^  et  de  Tappartement  destine 
aux  entretiens^ittépaires.  Il  avait  toujt>ar8  joint  le 
gout  des  beauz  arts  à  celni  des  lettres  ^  et  il  pos- 
fiédait  non  seulement  des  bustes  et  des  statues  ^ 
mais  beaucoup  de  médailles  et  de  pierres  gravées 
d'un  très-grand  priz.  Les  ^onumens  de  Rbme  et 
des  campagnes  circonvoisines.ayaient  été  Tobjet. 
de  son  admiration  et  de  ses  recberches^  et  il  avait 
acquis  y  dans  le  cours  de  plnsieura  années  ^  cette 

(0  Voy*  Poggii  Opera,  ttcwy  p.  339-^6441 
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collectìon  pr^ciense  de  productions  de  l'art  an- 
tique. Il  recut  alors  dti  gouTeroeiiieot  de  son  pava 
un  temoìgcage  honoraLle  d  estime  pour  lai  ^  d  é* 
gard^  et  de  reepect  pour  la  lìoble  prdfession  dea 
letlreà.  La  seigneurie  décìara^  par  uu  acte  public^ 
qu'ajant  annoocé  le  deseein  de  eé  fiier  daus  ea 
patrie  pour  jouir  du  repoa  et  se  consaorer  k  Té- 
tnde  (ce  qui  lui serait iinposaibie  s'il était assujélt 
aux  mémes  taxea  que  les  autres  citoj^eosj  qui 
retiraieut  du  commerce  oa  des  magistratures  et 
dea  emplois  public6>  des  émolumens  et  des'prO'- 
fits  ),  lui  et  ses  eofàns  eeraiéot  désormais  exemps 
de  toutcs  charges  publiquea  (O* 

Le  déciret  parie  de  sea  eofaDS^  quoiq.n'ii  ne 
fùt  point  marie.  Peu  avance  daiia  Tétat  ecclésias- 
tique  3  il  80  avait  cependant  jusqn  alors  (2)  con- 
cervé  Tbabit  ;  mais^  suivant  un  usage  assez  com- 
mun  dans  ces  bons  siècles^  cela  ne  Tavait  poiut 
empccbé  d  avoir  un  grand  nombre  d  eofans  nata* 
rels  l  tou8^  il  est  Trai,  de  la  nième  maitresse  (3). 
Il  se  decida  enfìn  a  prendre  ferame  à  Tage  de 
cinquante-cinq  ans^  et  il  epousa  une  jeuue  lille 
de  dix-huit(4))  qui  lui  apporta  pour  dot  siz  centa 
£orins.  Il  parait  qu'il  delibera  quelque  tems  sur 
les  iiiconvéniens  de  cette  disproporlion  d'age;  il 
ayait  meme  compose  un  Traile. où  il  pesait  le 

(i)    Voy.  ripostilo   Zeno;  Disseru  Voss,^  t.  Ij 
p.  37,  38. 
{%)  1436.  .     * 

(3)  On  en  fait  monter  le  nombre  jusqa'4  quatorae, 
«loose  gajr^oos  et  dera  fiUes. 

(4)  ÒeUfo^jgia  di  Ghino  Manenti  de* Buondelmonti, 
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poar  et. le  coDtre^  mais  cet  écrit  n'a  jamais  ru. 
le  jour  (i).  Son  mariage  dlt  assez  qu'il  è'y  déci- 
dait  pour  raffirnoative;  et  le  bonhear  dont  il 
jouit  avec  sa  femme^  pro.nve  qa'il  avait  raisoa 
d'ètre  de  cet  avis.  Retiré  loia  des  orages  politi- 
ques  dans  sa  'maisoa  de  caiupagac^  il  y  passa 
tranquillemeat  plusiears  aonées^  unìqaement  oc- 
•cupé  d'^Stades  et  de  travaux  littéralres.  Plusieurs 
de  ses  meillears  ouvrages^  entre  autres  sod  Dia- 
logue  sur  la  JSoblesse  (a)^  dalebt  de. catte  hea- 
reusé"  epoque.  Il  ay  éprouva  d'aulre  ctagrin  que 
celai  que  Jui  causa  U  perte  de  la  plupart  de  ses 
protecteurs  et  de  ses  meilleurs  amis.  Niccolò 
Niccoli^  Laurent  de  Médicis^  frèré  de  Gosme^ 
Nicolas  Albergati^  cardinal  de  Ste.-Croix,  Leo^ 
nardo  Braniy  nioururent  snccessivéqient^et  à  pea 
d'aonées  de  Jistaace.  Il  soulagea  sa  donleur  ea 
payant  an  tributa leur  mémoire  par  d'éloquentes 
oraisons  tunòbres  (3). 

Nicolas  V  fui  le  huitièoie  pape  auprès  duquel 
Po^o  conserta  son  office  dans  la  chancellerie 
pontificale^  et  ce  fui  celui  de  lous  dont  il  eut  le 
plus  à  se  loaer.  Il  avait  avec  lai  rFanciennes  liai« 
6011S5  et  il  lui  avait  dédié^  lorsqu'il  n*était  encore 

(x)  Il  était  en  forme  de  Oialogue,  et  intitalé  :  An 
geni  sii  uxor  ducenda.  Apostolo  Éeno  en  poas^dait 
une  copie.  (  Voy.  Disseri,  F'oss.,  t.  I,  p.  48.) 

(a)  Ji  le  publia  en  1440.  (  Voy,  Poggii  Opera,  ctc.> 

(3)  Lea  tirois  premieres  sout  jimprimées  (jans  les 
oeuvre»  de  Po^/o^  la  quatriòmeaété  publiéepar  Tabbé 
Mehus,  en.  téte  de  réditioa  des  lettre^  de  LeoìUi'dj 
JSjWèi,  X741,  a  Yol.  in  8®.  * 
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me  Thomas  de  Sarzane^  un  Traité  du  MaUieur 
des  priììces  (i).  A  «ofi  aréDement  an  Iroae  papale 
il  lui  adreBsa  un  discoura  de  fólicitation^  et  pen 
de  tems  après  il  Ini  dédia  ub  notiveau  Traìté  des 
Fifiissitudés  de  la  fortune  (2),  le  plus  intéres- 
sant  de  tons  see  OUTragee  philosophiques.  Bient^t 
il  donna  an  roéme  pape  une  preuTe  incontestable 
dufandqu'il  fatsait  sur  sa  protection  particuHèré^ 
•  en  piibliant  son  Dialògue  sur  rHypocri^ie  (3); 
l'étonnante  bardiesse  ayec  laquelle  il  j  reprend 
les  iblies  et  le«  vices  dn  dergé,  lui  cut  penl-etre 
couté  la  vie  ou  au  moins  la  liberta  soua  Eugène. 
Nicolas  aima  micux  emplojer  à  son  prdfil  l'esprit 
Fatiriqueetle  lalentpour  lesarcasme  qu'il  recon- 
nut  danscet.ouvrage;  il  cbargea  Tauteur  d'^oriro 
c.ontne  cet  Amédéede  Savoie  qui,  sous  le  tìtre  de 
F^Iix  V,  persisjtait  à  se  dire  pape.  Po^o  reniplit 
largement  les  iotentions  du  pontìfe;  il  attaqua 
Tanti-pape  dans  une  longne  Invective  {{)i  et  ne 
traita  pas,  moins  dureracnt  le  noble  ermite  de  Ri- 
paille  qu'il  n^avait  fait  un  siniple profeaseur  d'élo- 
quence  (5).  [l  entra  plus  ntilcniectpour  les lettreg 
dang  les  vues  de  Nicolas  V^  en  tradnisantdngreo 
en  latin  Diodore  de  Sioile  et  la  Cyropédie  de  Xé- 
nophouj  daofi  le  tems  que  d'antres  savans,  esci- 
t^s  par  les*  libera  li  té»  du  méme  pontife^  iuterpré- 

(i)  Jhid,.  p.  89».  ' 

(%)  De  Farietdte^rtunm;  imprimé  pour  la  pr^ 
mière  fois  k  Parìa^  en  Jf%Z: 
(31  Voy .  3  sur  ce  Dialògue ^  d-dcsana^  p.  %Zs»  note. 

(4)  Pog^ìi  Opera,  etc,  p.  i55t 

(5)  The  JL^9  of' Poggio  Bracciolmif  cH  to. 
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taieat  d'aatres  autears  greoa.  Toates  oes  traduo- 
tions»  qai  parareot  presane  k  la  fois,  oonlrU 
baèrent  puissamment  à  remettre  ea  honnear 
Tétade  des  aacieas. 

Poggio  donna ,  carrière  à  la  fois^  et  à  son  esprit 
satiriqne,  et  à  ce  gout  poar  les  expressions  ob<- 
'ac^aes  qui  était  alors  trop  conamun^  dans  le  cé- 
lèbre li? re  des  Facélies»  G'est  ane  preave  sans  ré« 
plique  de  la  Ucenoe  qai  régaait  dans  les  moeurs  de. 
la  conr  romaine»  qae  de  voir  un  homine  alor» 
septuagénaire  (i)  ,  un  secrétaire  apostolique , 
jonissant  de  Testime  et  de  l'amitié  da  sooveraia 
pontlfej  publier  libre meat  un  recaeil  de  contea 
qui  oatragent  souvent  la  pndearj  parali  ledqaels 
plusieurs  niettent  a  déconvert  l'ìgaorance  et  Vhy^ 
pocrisie  alors  commanes.  dans  l'état  .ecclésiasti- 
qae,  et  qui  traitent  mSme  avee  peu  de  ménage- 
meat  les  choses  les  plas  sacrées  de  la  religion. 
L*occasìòa  qai  donna  liea  à  la  naissance  de  ce 
li?re  le  prouve  en  qaelqne  sorte  niieax  enoore. 
Jusqu'aù  ponti&cat  de  Martin  Y  les  officiers  de  la 
chancellerie  roraaine  a^aient  conta  me  de  se  ras- 
sembler  dans  une  salle  commane.  Le  genre  des 
conversatìons  qu'on  y  tenait  fit  donner^  cet  ap- 
partement  le  nom  de  bugiale  ^  deride  de  rilalien 
hugia^  mensonge,  et  qae  Poggio  repd  lai-meme 
par  fabriqae  oa  manufactare  de  mensoages  (2). 
Ou  y  rapportait  les    nonT^Hes  da  joar,  et  l*oa 

(i)  G'était  en  i45o. 

(a)  Bugiale  nostrum,  hoc  est  mendaciorum  velut 
officina  qucedàm^  Epilogae  ou  peroraison'^  à  la  fin 
dies  Facéties. 
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cherchaSt  à  s'amaser.  en  racoataat  des  aneodotea 
plaisantes.  Oa  y.censarait  toat  librement.  0« 
D^épargoait  persoane^  pas  oième  le  soaverain 
pbntife.  C'est  principalement  de  ces  conversa* 
tioii8  entre  quelqnes  ecolésiastiqaes^  attaohés  à  la 
oonr  de  Rome  par  dea  foactiÒDS  graves^  qae  fionC 
tirés  lescoates  poar  rìre  et  les  boas  mots  rapportétf 
danslesFacéties.Ce  livre  contient  un  assez  grand 

*  nombre  d'aneodotes  >  sar  plneieurs  hòmmes  dia- 
tingnés  qai  florissaieot  dans  le  qaatorzsiéme  al  le 
qninz^ème  sièole  s  6t  sona  oe  rapport  et  par  le 

-  merito  de  la  narration  ,  il  il'est  pas  sana  intérét 
littéraire.  Qoant  à  son  iminoraUté^  sana  juger 
avec  plua  d'indalgènce  qu'it  ne  fant  ce  livre  de- 
▼enu  irop  célèbre^  toat  homme' acni  de  ta  de* 
cencé  troavera  quo  c'est  une  punition  as^es  forte 
de  Tavoir  feit ,  qae  de  n'étre  oonnu  de  la  plapart 
de  cea^qai  lise  ut  qae  par  oette  débaache  d'ea* 
prit,  après  nne  vie  aassi  longne  ,  aassi  laborieuse 

•  et  aossi  ntileaax  lettresqneie  fut  celle  deTaateur. 

Un  ouvrage  plns «ériènx  snivit.de  près  les  Face- 
ties  (i);  o'est  le  frnit  des  cònversations  savantes 
qn'il  eot  avec  plnsienrs  hommes  de  lettresde  ses 
amis  qn'il  recevait  à  sa  table^  à  la  campagne»  pen- 
dant qnelqaes  vacances  que  lai  laissait  son  empiei. 
Il  est  divise  en  trois-parlies  qui  ronlent  snrdiffó- 
rens  sujets.  Geax  des  deux  premières  parties  sont 
de  pen  d'int^rét  (2)  ;  la  troisième  est  tonte  phl« 

•  (t)  Hùtoria  discèptatìua  conuwalh  {  et  non  paa- 

conyii^ialis,  tomme  on  le  Ut  dans  la  Vie  de  Poggio^ 

•jpaf  M.  WilUan  Shepherd»  p.  461),  PoggjU  Opek^ 

jr.  3a. 

(»)  i^_.  I4ec[uel^  dans  un  repas^  a  des  obligatioiti  I 
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lologique;  il  y  est  qaestioode  tavoir  si  dntetaft  Jet 
^aociens  Romains  le  latin  étaìt  la  langueconiintise^ 
ou  seillement  celle  des  £avàn£.  Po^o  y  défeni 
la  première  opinion  contre  Leonardo  Pruni ,  qui 
dane  leurs  entretiens  avait  soutenu  la  e^eoode. 

^  Ed  j  4  ^  >  Id  place  de  chancelier  de  la  r^publique 
étant  devénne  yacante^  la  répotation  de  Po^o  et 
rinfluesce  puigsante .  des  Médicis  fixèrent  sur  lai 
le  choix  de  ses  conci toyeii£.  Il  quitta  entière^ 
ment  Rome  ^  oh.  il  avait.occopé  pendant  Vespape 
de  cinquanté^up  ans  un  m.odeste  j  mais  paisibie 
empiei  3  et  vint  s'^iàblir  à  Florence  ateo  sa  fa^ 
mille,  lì  y  recut  bientot  une  nontelle  prenve  d© 
•  IVgtime  pnblique  ,  et  fui  nbmmé  Tuo  des  Prieurs 
des  orts,  Les  ^oins  et  les  occupa tioirs  de  aa  place 
de  cbancelier  ne  le  détournèrent  entièrement^  ni 
de  ses  travaux  ni  de  ses  querelles  liuéraires.  Pen 
de  Icmsxaprès  son  retour  à  Florence^  il  eut^  ateo 
Laijrent  Valla  j  une  guerre  de  piume  presque 
aussi  violente  que  celie  qu'il  avait  eue  avec  Filerò* 
Un  fruit  plus  bf  ureux  de  ses  loi^h*8  fut  son  Dia* 
logue  Sur  le  malheur  de  h  desùnée  humaine  (j). 
La  traduction  de  TAne  de  Lucien  (2).remplit  aussi 
quelques  uns  de  ses  momens.  Il  se  proposai  ea 
la  publiant.3  d'établir^  oomme  un  point  d'histoire' 

l'autre:  celui  qui  l'ofifre  ^  oa  celai  qai  jest  invit^f 

A^.Laquelle  des  deus  scìencesest  au-des6U8  derautre, 

la  médecine  ou  la  science  des  loisP 

(x)  De  miseria  humanoe  conditionisy  ibid,  ^  p.  86f 
(a)  Lùcii  f^hilosopki  .ivri  comtìedià  quod   Asvìus 

intitulatur^  e  gì  osco  in  Uitinuni  coru^ersus,  {Po§gfu 

Oper.^  p,  i38.  ) 
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litléraire^  que  e  etait  a  Cet  opuscule  àu  phiiosopfae 
de  Samosate  qti'Apuìée  arsii  cln  Videe  de  son' 
Ane  d'or. 

L'Hisloire  de  Florence  est  le  demier,  comme 
le  plus  graod  et  le  meilleur  ouvrage  de  Poggio, 
Elle  est  divisée  eohuitlÌTres^et  comprend  la  por- 
fion  la  plus  intéresBanle  des  annales  de  la  liberté 
florentioe ;  ' elle  s'étend  depuis  i35o  jasqn'à  la 
paizde  Naples,  en  1455.  Lemploi  qù'il  remplis- 
gait  dans  la  r^pablique  lui  ourrait  tontes  lea 
sources.j  el  il  snt  en  profiter;  mais  il  ne  put  ter* 
miner  entièremeiit  cet  important  onrrage  ())•  ^^ 
BQOnrnt  le  So  octobre  1^59»  et  fat  enterré  avec 
beauconp  de  magnificence  dans  IVglise  de  Ste.« 
Croix.  Ses  enfens  (2)  obtinrent  la  permissìon  l'c 

*  (1)  h'Bùtoìre  de  Fior  enee  ^.écriit'pav  lai  en  la- 
tin^ flit  acbrvee  et  traduite  eo  italien  par  Jacques 
Bracciolini  ^  Tun  de  .ses  fils.  Cette  traductiou  ^  in^ 
ptimée  à  Venise^  1476,  infoi. ,  et  réidaprìmétf  più- 
siears  foia,  fat  «eale  connue  pendant  long-tems.  L'o- 
riginai latin  ne  fat  public  \  Venise  qa'en  17 15,  par 
J.-B.  Recanati ^  avrc  dea  notes  et  une  Vie  de  Poggio, 
qui  n'a  d'aulre  défaut  que  d'étre  trop  coorte. 

(•)  11  laissa  de  son  niariagc  cinq  garpons  et  une 
fiHe$  Tatné  des  gar^ons  «e  fit  moine;  le  second  et  le 
qoatrìèttie  prirent  aussi  Tétat  ecclesiastiqoej  mais  re«- 
tèrent  séculiersv,  et  poésédèrent  plusieurs  charges  à 
la  cottr  de  Rome.  Le  troisièmf?^  nqmm^  JacòpOy  tra* 
dnctear  de  Vffistoire  i*lorentine;,éUintfilìiré  àu  ser» 
TÌce  da  cardinal  Riarioy  st  trouya  impliqaé  en  1478 
dans.  la  eonspiratiori  des  Pa%%i  contre  )es  Médias  > 
et  fut  un'des  conjnrés  pendus  par  le  peiiple  aux  fer 
nétres  de  I'llòtel*de* Ville.  Le  cinquième enfin^nommé 
Philippe,  se  maria,  mais  ne  Isissa  que  des  fiUes. 
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snspendre  80Qportraìt(i)  daas  une  dea  salles  pa« 
bliques  da  palais;  et  se»  concitojeas  Ini  érigè- 
rent^  peu  de  tems  après^  nne  statue ,  qui  fut 
plaoée  a  la  facà  le  de  l'égUse  de  Santa  Morìa  del 
Jtore  (2).  Il  merita  tous  ces  honneors  reodafl  a 
<  sa  m^moire  5  par  son  ardent  amour  pour  sa  pa^* 
trie  5  doBt  il  eut  toujours  à  coeur  la  gioire  et  la  R<- 
berté  5  par*  Tétebdue  de  seg  connaissanoes  et  par 
la  supériorité  de  ses  taleos.  L*aigl*eur  et  renaporo- 
teoient  de  ses  invéctives  Tenaient  de  la  mème 
soiirce  que  rexagératton  et  Tentilo usiasme  de  ses 
ilogeSjC  e8t-à-dire3  d  un  esprit  qai  se  portait  ton- 
)oars  aux  extrèmes  et  ne  voyalt  rien  modérémeat* 
La  lìberté  ie  ses  moeurs  pendant  la  première  par-*" 
tìe  de  sa  vie,  et  la  licence  de  ses  ecritSi  justement 
blam^es  aujonrd'hui,  i^.taient  a  peine  remarqu^es 
daiis  son  sleale.  Elles  ne  nuisirent.  ni  a  la  consi- 
dération  doni  il  jouissait  à  la  conr  de  Rome ,  ni 
a  sa  faveur  auprès  de  deux  papes  aussi  pieux 
qu'Eugène  IV  et  Nicolas  V.  Il  avait,  pour  semain- 
tenir  dans  le  monde,  une  sorte  de  dignité  person- 
neile,  Turbanité  de  ses  manières,  la  force  de  son 
jugement  et  Tenjouementde  son  esprit  (3).  Qnant 
au  style  de  t^es  4)uvra^es,  si  on  le  compare  à  celui 

(i)  Il  ^tait  peint  par  Antoine  PoUajuoìo,  Voy. 
Vasari,  éà.  de  Rome,  1759,  in4<>.,  1 1,  p.  488. 

(a)  La  destin^e  de  ce t te  statue  est  assez  remar- 
quable.'Daps  des  changemens  faits  en  i56o  à  la  fa«  . 

■  pade  de  Ste.-Marìej  par  Francois,  grand-dùc  de  Tos« 
cane,  elle  fat  transportée  dan^  an  autre  endroit  de 

.  l'édifice ,  et  elle  y  fait  maintenaot  partie  da  groupe 

■  des  douze  apòtrrs.  {Recanati.  VitaPoagU^  D.  XXZIT.Ì 

(3)  Ih.  Lifi  0/  Passio,  etc  ,  p.  ^6.*  ^  * 
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Ae  ses  prédécessears  immédiats^  on  est  frappé  de 
lear  différence»  et  ^arprìs  de  fles  progrès.  On  sent 
enfia  qu'il  n'j  avait  plus  cpi'aa  pas  à  faire  de  ce 
degr^  d*élégance  latine  a  celai  que  PoHlien  e|; 
qoelqaes  autreà  attetgnirent  bientot  après  (i). 

Gelui  de  toas  ses^  contemporains  qui  eat  ave9 
lui  les  qoerellee  les  plus  tìtcs,  ^  qui  l'égala  lo 
plas  en  renornmée,  fut  le  célèbre  Fflelfo.  Sa  vie 
pleine  de  Ticissitttdes  et  d'oragps^  les  grands  ser^ 
Ttces  quìi  rendit  aax  Ipttrès  ,  la  trempe  singa- 
Itère  et  bis^rre  de  son  esprit ,  noérìtent  anssi  ano 
attention  partii^alière.  Dans  les  Irente-sept  livrea 
de  ses  lettres ,  dans*ses  satires ,  et  dans  plasiear^ 
antres  de  ses  oavragesiinprirnés,  il  parie  souveak 
de  lai-;méine  :  la  plupart  des  écrivains  de  son  tems 
•se  soDt  occupés  de  lai>.soit  poar  l'attaqaer^  soit 
poar  le  (1éfen\lre;  plasieurs  savana  se  sont  exer« 
cés  depais  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages;  on  n'est 
dóno  eoibarraséé  qae  dn  ohoix  (2). 

,  (i)  Ibid  Les  oeuvrt's  de  ^og^io  farent  recueilli«s 
pour  la  première  fois  à  $r.ri)!iboarc; ,  iSfOj  petit  in 
fol. ,  et  plus  amplement  k  Bk\e^  i533}  ses  lettres  n*ea 

-  sont  pas  la  partie  la  moini  intéressante.  On  doit  les 
joindre  à  ceiles  de  Coluccio  Salutato  ^  de  Leonardo 

-  Bruniy  de  Filelfo  et  à\Amh^o^o  le  Camaldale,'poi»r 
la  connaissance  de  l*histoire  httéraire  dn  qoinziiaie 
siede.  .     .  ' 

(a)  Il  a  paru  récemment  én.  italien  une  Vie  de  Fi* 
telfof  opii  petit  éparsfner  désormìiHs  toutes  Douvelles 
'recherches;  «^lle est  intì talee;.  Vita  di  Francesco  Fi^ 
lelfo  da  Tolentino^  del  eat»,  Carlo  de' Rosmini  Ro- 
1/eretdno^  Milano,  i8t*8  ^  3  voi»  in-  9°.  Je  m'ea  snis 
servi  utilement  poar  rectifit^r  qaelques  ine^actitudsa 
des  autenrs  que  j'avws  aoivìs^  et  pour  féparet  b^aa^ 
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Francesco  Fileìfo  uaqult  le  25  juillet  1598  à 
TolentiDO  y  dans  la  Marche  d'Aoeone.  Les  pre- 
miefs  bistoriens  de  sa  vie  (^1)  ODt  dit  qne  sa  fa- 
mille  ^talt  hoDnéte;  il  Taut  mieoi  les  ea  croire 
que  Po^o  i  qui  prétend  ^  danS  ses  InrecUves  et 
dans  ses  Facéties^  qn'il  <^tait  le  batard  d'aoe  bfan* 
cLissease  .et  d'un  prétre.  Il  fit  ses  étipde^à  Padoue^ 
sotts  les  plus  célèbres  professenrs  ^  et  ce  fot  aree 
lant  d  eclat  qu^il  y  fot  Ini-m^me  nommé  profcs-. 
seur  d'éloqnence  à  dix-buit  ans.  Appelé  à  Venise 
en  141*7^  il  y  professa  pendant  deux  années.  Il  s  j 
fit  des  amis  puissans ,  et.  fut  admis  aux  droits  de 
cité  par- un  décret  public^ Le  désir  d'apprendre  la 
^  laogue  grecqué  l'appelait  à  Gonstantinople;  l'état 
de  sa  fortune  ne  lui  permettait  pas  ce  veyage; 
Testime  dont  il  jonissàit  3  engagen  la  république 
Ìl  l'attacfacr^  en  qualité  de  secrétaire,  à  la  Mgation 
qn  elle  entretenait  dans  cette  capitate  df?  l'empire 
Grec.  Il  s'y  reodil  en  i4203et  pritpour  maitre  de 
langue  et  de  liitérature  grecqueSj  Jean  Cbrysolo- 
rasj  frère  du  célèbre  Emmanuel.  Ses  progrès  furent 
aussi  grands  que  rapides.  Il  rempUssait  en  memo 

^_____^ . • ^  _^__ 

^•■■"■■"  I  '  ■"  1'^'  "■»■■*-—■ Ili 

ooap   d'omissipns.  En  donnant  <^aelqa6  ^tendue  à 

cette  Vie  et  k   la   precludente  ^  j'ai  Toola  faire  con- 

nattre  ce  qne  c'étaiten  Italie  qae  oes  sayans  do  quin-> 

uime  tiècle^  aìi'on  se  représente  ordinairement  conuns 

dèa  jpédans  obscarÌB  ènscVelis  dans  des  colléges.  Je  ne 

les  9i  point  nommés  Le  Pogge  f  t  Philelph*^  snivant 

notre   usage  ccAninun  ,  mais  ^oggfio   et   FiìMo  ^  %. 

IVxemple  da  plus  vcaiment  Iranpais  <le  tous  les  aii- 

ten.rs  fran9ais  du  dix-hiiitième  siècle^  de  Voltaire  j 

ipd  les  appelle  toujoars  ainsi. 

(r)  Cités  par  JM.  (h'hosmmt,  ub.  supr, ,  1. 1^  p.  5<» 


Digitized  by  VjOOQIC 


CBAPJTR|    XIX.  3oi 

teai8«  aree  assidaité»  les  dsvoirs  de  80a  emploi. 
Les  éloges  qtie.sa  coadaìte.  et  ses  succès  lai  atti* 
rèreat  parvioi^eat  aQxoreilleadereaiparear.  Jean^ 
Faléologue  le  prit  à  son  service»  ^vec  le  titi^e  de 
secrétaire  et  de  cooseilfer.  Filelfo  arait  déjà  fait. 
preuve  de  talent  pour  les  uégooiatioos.  Le  Bailo, 
oa  ambassadear  véaìtieo  aaqael  il  était  attaché  ^ 
l'avait  exkvoyé  auprès  de  l'empereur  des  Tarcs^ 
Àaiuratb  II,  póor  trjiter.  de  la  paix  eatre  oé  priace 
et  Veoise  (i)j  et  le  iraité  avait  élé  concia  à  la 
satisfactioQ  de  la  républìqae.  Jean  Paléologae  le 
deputa  j  ea  1^23^^  à  Bude^jen  qualité  de  son  mi-, 
nistre  5  a  leaipereor  Sigisoiond.  Cotte  missione 
rempUe  j  il  fut  invite  par  Ladislas^  roi  de  Polo*, 
goe  3  à  assister 3  cofnme  ministre  imperiai,  aax 
ìetes  de  son  tnaf iage  qui  devaient  se  célébrer  à 
Gracovie.  Rllelfo  s'y  r^ndit  à  la  suite  de  ^Sigisi 
mondj  et  recita,  le  )our  de  la  ^sérémoni^  (2),  une 
barangae  soleaaelle  ,  en  présence  des  souverains 
qui  y  assistaient,  des  grands  seigoenrs,  accourus 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  et  d*uue  fonie 
immense  de  spedate  ars. 

De  re  tour  à  Gonstantinople  ,  après  quioze  oa 
aeize  mois  d  absence,  il  reprii  le  conrs  de  ses  éta« 
des;  maijs  il  trouva,  dans  la  maison  méme  de  son 

*  .  \  ♦  ■  m  ■ 

(i)'  Lancélot ,  Mém.  sur  Philelphe  ,  Jcadé/n.  des 
iiucr.  et  beU.'lett.,t,  X,  et  TirabOsohi,  i,  VI,  part.  Il, 
p.  284,  se  sont  trompés,  en  disant  qoe  c*était  par 
ordre  de  l'emper^ur  grec  qa*il  avait  fait  cette  am" 
bassade.  IVI.  de  lìoiinini  a  redressé  cette  errev  t  d*après 
une  lettre  inedite  de  t^iklfa,  Voj.  u6.  supr.^  f*  x»* 

(a)  la  fcyner  1484. 
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maitre^  un  sujèt  de  dìstraction.  La  fille  de  Ghi^* 
fiolorasj  à  peioe  agée  de  quatorze  anSj  était  d'une 
beante  parfaite.  Fileno ,  dans  1  age  des  passiona  , 
et  qn'noe  conformation  particulière  7  rendait 
plus  ardent  (i),  de^iat  amoureul  de  la  ienoe 
Theodora  3  la  demanda  3  Vobtint  de  son  pére  3  et 
r^ponsa  3  da  consentenient  mériìe  de  Tempereur^ 
dont  Theodora  était  parente.  Il  repassa  enfìn  à 
Venise  avec  èlle,  en  1427%  G'étaient  ses  amis  qui 
TaTaient^engagé  par  leurs  instances  à  y  reTenir:  il 
lestronvapresqne  tons  absens,  et  Venise  ravagée 
par  la  peste.  Les  proihesses  qo'on  Ini  avait  faiiés 
d'un  établissement  étaiént  onbliées.  Ses  efiets  et 
fies  JivreSj  arrivés  STant  \uì^  déposés  dans  la 
maison  d'an  ami  3  n'cn  ponvaifnt  sortir3  parca 
^063  dans  la  chambre  où  étaient  les  caisseSj  il 
était  mori  un  pesliHré.  Tout  lui  conseiliait  de 
quitter  Venise;  Theodora  était  èffrnyèe;  une  de 
«es  femmes  était  morte  de  la  peste:  enfìn  il  partitj 
et  se  rendit  à  Bologne3  aveo  une  maison  nom- 
I>reu8e3  regretlant  amèremeut  d'avoir  abaocionné 
Gon8tantinople3  et  déjk  menacé  du  besoin. 

L'accueil  qu'il  rccut  à  Bologne  le  rassura.  On 
alla  au-devaut  de  lui  :  pour  le  fixcr  dans  cette 
Tìlle  opulente  et' amie  des  leitres,  on  lui  ofilrit, 
aux    conditione    les    pltis  avantageuses   (2),   et 

■    ■       I  ..    ■      ,    r 

(i)  11  était  ce  qu'on .  appelle  en  grec  rpio^X'»*?  f^ 
ce  aa'il  a  renda  lai*méme  dans  ces  dcux  yers  latins 
inéoits^  cités  par  M.  de* Rosmini,  t.  I3  p.  ii3: 
IVon  veniof  Gaspar^  nam  sudant  inguina  multo , 
^Ui,  quo  testes  tres  mihi  bella  movent* 
.  (2)  Qnatre  cent  cinquante  sequin»  aunueltf^  dont 
cinquante  lui  fnrent  comptés  d'ayance. 
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il  accepta^  une  cliaire  d'^loqtience  et  Ae  ptiilo- 
Sophie  morale.  Mais  ce  bonheur  ne  dura  qne 
qadques  mòis.  Bologne^  q^i  était  alors  au  p#a- 
Toir  da  pape^  se  révoUa,  chasea  le  legai,  fut  assié« 
gée  par  une  armée  poQtificalej  et  livrèe  à  toates  . 
les  horreurs  des  troables  cirils.  On  d^sirait  .à 
Florence  que  Filelfo  ▼ìnt  s  y  fixer.  Niccolò  Nic» 
colif  Leonardo  Brunii  Amoroso  le  ^Canoaldule, 
redoubtèreot  alors  leurs  instances  aaprès  de  lui^ 
et  knrs  efibrls,  ponr  lui  assnrer  au  sort  coDvena-^ 
ble;  iis  rénssirent  à  Tao  et  à  Tautre^  et  Filelfo, 
apfès  en  avoir  obtenu  la  permissioa  avec  beau- 
coup  de  peiae,  quitta  Bologne  pour  Florence^  où 
il  commeó^a  aussitot  ses  ie^ons  (r). 

Dans  cette  ville  remplie  de  savans,  il  étonoa 
par  sa  science  et  par  -son  zèle  infàtigable  à  la  prò- 
pager.  Od  le  To^^ait  le  matin^  dès  le  poÌDtddjour> 
expliquer.et  com'aienter  Ifs  Tusculanes  de  Cice- 
rone ou  une  des  Décades  de  Tite-Li?e»  eu  Tua 
des  Trait^s  de  Cicéron  sur  TArt  oratoire^  ou. 
llliade  d'HoQière  Après  «"étre  reposé  qneiques 
heùres^  il  revenait  lire  publiquement  Térenoe, 
le«  Epitres  de  Cicérooj  quelqu'une  de  ses  Haran- 
•gues^  Tbacydide  ou  Xénophoa.  Qnelquefois  en- 
core^  il  ajouifit  k  cès  lecons  des  lectures  sur  la 
morale  (2)  ;  et  de  plusj  pour  satisfairé  de  jéuues 
Florentins  (5)j  admii^ateurs  du  D^nte,  il  lisait  et 


(i)  Ayril  1429. 
-  (a)  Amhresii  Traversare  Eput, ^  p.  1007  ^1  xoi6. 

(3)  M.  de^  Bosmini  r|i£irme^  d'après  rassertion  po> 
Blvee  de  filelfo ,  dans  un  discours  italien  àdrtsaé 
aux  jeuncs  gena  m^mes  qui  suivaieut  son  cours^  pièce 
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commentai t  soa  porrne,  les  jours  de  fate^  dans 
Téglise.de  Santa  Maria  del  Fiore,  saas  en  e  tre 
elia%é  par  Taatorité.  publiqtie^  et  sans  eo  reoe* 
Toir  d'émolttiueos.  Daas  une  si  iaborieuse  car<- 
rìère^  il  était  soutena  par  le  nombre  et  la  di- 
guité  de  noa  aaditoirp.  Qaatre oeats  dea persoDzies 
les  plus  distinguées  de  Florence  ,  par  leurs  con* 
naissancea  ej  par.  leùr  rang'^  suivaient  ioarnelle- 
mant  se»  lecons.  Il  eat  pour  ainis  les  plus  censi- 
dérables;  mais  bienlol:  ilìs  definrènt  seaenneinis, 
-  a^ec  '  Charles  ^dP^ (//li/»*  d'ArezEO,  avec  Niccolò 
Niccotit  ami  de  Charles^  avec  Ambrogio  le  Ga- 
maldale^  ami  de  Tua  et  de  Taatre  y  avec  Gosme 
de  Médicis  et  Laurent  soa  frère^  amis  et  bienfai- 

qve  cet  «stììBable  biograpke  a  pabliée  le  premier  ^ 
Monumenti  inediti  da  tome  ly  n^.  IX»  p.  1*4.  Les 
expressions  de  son  autear  n'ont  en  effet  rìen  d'^qoi- 
Toaue:  Da  niuno  costrecto  ....  senz* alcun  altro  o 
puohlico  o  prwata  premio  a  ciò /are  indoeto^  co-* 
miaciai  queUo  poeta  pubblicamenu  leaseee*  Coci  dtf-^ 
ment  Tir^boachij  qui  dit  non  moina  affirmativemeatj 
t.  y  [  9  part  li ,  p.  a86  «  que  FUelfo  était  spéciale- 
ment  charg  ^  de  lire  et  d'expliqaer  le  Dante  -,  il  ea 
donne  pour  preuvele  décret  public  da  la  maro  i43i» 
crai  accordait  k  ce  sayaat  les  droits  de  'Citojen  de* 
Florence,  dté  par  Salvino  Salutini,  dans  la  Préface 
de  ses  .Fasti  consolari,  p.  sviii-  Mais  Tiraboschi  et 
Salyini  lui-méme  paraissent  s*étre  trompós  sar  ce  pas- 
sagé  d'u  décret  ;  il  y  est  bien  dit  :  Considerato  .... 
quod  Fi*anciscut  Filelfi  qui  le§il  Dantem  in  eivi^ 
tate  Florentice ,  etc  ;  mais  rien  n'indique  qa'il  ne 
le  Iftt  paa  flpontanémeut  et  gratuitemeat  ;  et  Tasaer- 
tion  de  Fiùlfò ,  énoncée  derant  les  Florentins  qui 
suivaièat  ses  leyons  j  est  trop  positife  ffxf  laisscr 
aucun  doute* 
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tfìiirs  de  toas^  enfia  avec  le  veàoviiMe  Poggio, 
qui  se  porta  poar  ohampion  des  Médicis. 

FilelfOySarGes  eatrefaites^  fat  assailli  et  bletsé 
aa  yisage  par  uà  assasaia  de  pi^fesaton,  lorsqu'il 
f^  readait  à  sou  éoole;  il  préteadk  et  soatiat  qae 
ce  coup  veaait  des  MéJicis.  La  fareur  des  fac* 
tions  était  alors  tròs'-aDiaiée.  Il  s'étatt  jeté  daas 
celle  des  nobles  ;  et  les  Médicis  étaieat  à  la  t^te 
de  celie  du  peaple.  Ils  fureat  abattua^  Cosine  em* 
prisoaoé^  mis  ea  daoger  de  la  vie  et  baani.  Fi'* 
ìelfof  enaeiui  peu  géuéreux,  votnit  contre  lui  et 
coDtre  ses  partisaas  des  sitires  eoaportées,  obscè* 
ses  et  sanglaatea  (i).  Ils  rerioreat  .triomphaus  ; 
il  ne  jugea  pas  à  propos  de  les  atteadre,  et  se 
rendit  à  Sienae  ^  où  il  s'eagagea  pour  deus  ana  à 
professer  les  bèlles-lettres.  De  Sienne^  il  continua 
sa  guerre  satirique  avec  tant  de  fureur  y  qu  il  fui  ' 
eaba  déclaré   rebelie    par  uu  décret  publia  et 
banai  de  Florence  ^  diz  mais  après  ea  étre  sorti. 
Ce  n'est  pas  tout  :  Tassassia  qui  i'avait  aianqtM^ 
a  Florence,  quel^qu^il  fnt  et  de  quelque  part  qà'il 
vini,  le  ponrsuivìt  à  Sieune^  oci  il  l'alia  cher^her 


(i)  Lei  Satire»  de  Filelfo  fureat  iinprimées  pouv 
la  première  fois  à  Milaa  ^  sous  ce  titre  :  Plulilpki 
oput  Satfrarum  seu  ffecatostichon  Decades  JT,  147^» 
in  fol.  ;  réimpriméeis  à  Veaise  3  iSo%,  in  4^.,  et  à 
Paris,  x5o8,  in^4^.  Gosme  y  est  dtfsigné  sona  le  noia 
àt  Mundus  (  traductiou  latine  dvi  noin  grec  Cosmo») i 
Niccolò  iV/ccoZ/,  aous.celui  d*C/£M;  Ch<irle3  <i*^rezso 
est  aopelé  Codrus;  Po^io  est  nommé  BambaUo^  etc 
Il  fuat  avoir  essayé  de  lire  ces  prò  luctious  mons* 
trucuses  ,  pour  se  figurer  un  pareil  diébordement  6h 
fiol  et  d'obscfaités. 
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pendant  qu'il  éuit  alle  aux  bains  de  PetrioloJ 
Filelfo  rerint  à  Sieone ,  recannut  ce  sicaire  qui 
se  Domatait  Philippe^  et  le  fit  arréter.  Ou.  le  mìt  a 
la  questioDj  et  Tou  tira  de  lui^  par  fa  force  des  tour* 
mens  3  Tavea  d'un  nouveau  projet  d'assassìnat.  Il 
fut  condamné  à  une  amende  de  cinq  cents  livres 
d'argenta  F{7e{/b,  pea  satUfait  de  cetle  peioe^  ap- 
pela  dcvaiit  le  gouverneur  de  la  ville  3  qui  coa- 
damna  Philippe  à  avoir  le  poiug  coupé  :  il  Tau* 
rait  meme  puui  de  niort3  sane  rintercession  de 
Filelfo  lui-mème.  Ce  ne  fut  poiat  par  un  mouve- 
ment  de  compassion  que  lofiensé  demanda  cette 
mutatioQ  de  peine3  mais  plut6t3  comme  il  Técri* 
▼it  a  JSneas  Sylviuss  pour  que  celui  qui  lavait 
yòulu  afi8as8Ìner3  vécùt  mutile  et  couvert  d'infa- 
'gnie^au  lieu  d'etre  délivré3  par  une  mort  promptej  - 
des  ionrmenfi  de  la  vie  et  de  ceux  de  sa  coos- 
«ience  (1), 

Toufours  persuade  que  le  parti  des  Médicia 
avait  arme  contre  lui  cet  assassiu  3  il  poussa  la 
furenr  jusqu'à  vouloir  leur  rendre  la  pareille. 
De  concert  avec  des  exilés  florentins  réfugiés  à 
Siennej  il  mit  le  .poignard  à  la  main  d'un  certaia 
Grec  qui  se  chargea  de  les  délivrer  de  Gosme  et 
de  ses  principaux  partisans.  Le  coup  manqua; 
Tassassin  fut  pris,  avoua  tout3  eut  les  deux  aiaius 
«oupéeS3  et  Fitelfoy  quii  accusa dans  ses  interro* 
gatoires,  fut  condamné  à  avoir  là  laugue  coupée 
et  bauni  à  perpetuile  (2).  Comment  un  savant  tei 

^1)  PkiLeLphi  EpUu  ,  p.  1.8. 

\%)  La  setiteuce  est  rapportce  par  Fahioniy  Vita 
Cosmi  àUd,^  t^  II3  p.  |ixi  j  elle  est  da  tee  du  19 
•ctobre  143^. 
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que  luì  se  p9rla-t-il  à  de  pareils  cxcòs  ?  Est -il 
vraì  s  4'un  autre  còte  ^  qu'ua  honome  tei  quc 
Gosme  de  Medicis  y  ^ut  dooné  liea  en  s'y  por- 
tant  le  premier?  L'anìmosité  des  parlis  expHqne 
tout.  Quc  Cosme  eùt  posìÙFement  XJoiDOiandé  un 
assassinat  ^  oVst  ce  que  le  dernier  auteur  de  la 
▼ie  de  Filelfo  ne  croit  pasj  faule  de  preuves;  il 
li'en  a  point  non  plus  quil'autoi'iseut  à  le  nier;  il 
pense  qae  Médicis  n*ignorait  pas  ce  qui  se  tra- 
nnait  ccnlre  ce  vioient  enuemi,  et  quau  lieu  de 
»y  opposeri  comme  il  Taurait  pu  ,  il  eu  parut 
satisfait  (]).  Qnoi  qu'il  ea  soit^  si  Toa  regardait 
comme  irréconciliables  deux  enueniis  qui  eu  sont 
▼enns  Tun  contre  Tautre  à  de  telles  mesures^ 
on  se  tromperait  eDCore.^Gòsme  3  naturelleinent 
généreux  ;  et  à  qui  soo  immense  pouvoir  lais- 
sait  tout  le  mérite  d'une  réconciliation  ^  la  dé« 
eira  le  premier;  Amoroso  le  Gaaialdule  len- 
trpprit  ;  il  y  trouva  d'abord  Filelfo  trAs-rcbelle. 
*«  Que  Médicis  emploie,  répond^it-il,  les  poi- 
gnards  et  Ics  poisons;  oioi  ^  j  emploierai  moD  gè» 
nie  et  ma  plnuie.  Je  ne  venx  point  de  Tamitié  de 
Cosme,  et  je  niéprise  sa  baine.  Je  pr«éfère  une 
ìnimitié  ouverte  à  une  fausse  bieuTeillance  (2);  y> 
mais  te  bon  Ambrogio  ne  se  découragea  point ,  ^t 
£nit  par  réuseir. 

Ce  qui  pa^a^t  presane  aussi  peu  oroyable,  c'est 

(i)  Pwe  credianriiy  ch'egli  non  ignoraste  ciò  che 
si  macchinava  per  a/cri  in  danno  ai  quel  letterato, 
e  in  luogo  d  opporsi ,  come  poeta  y  se  ne  mostrasse 
contento^  etc.  i^^ita  di  i'r,  tilelfoy  t.  1^  p.  98. 

(%)  Philelphi  rpist,,  1.  11^  p.  14. 
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qae^  dans  de  telles  agitations,  parmì  ces  craiates 
et  ces  projets  de  Tetageance  3  Filelfo  remplissait 
cornine  k  l'ordiaaire  ses  fonctioas  de  profesaenr^ 
et  qne  j  pendant  soq  séjourà  Stenne  3  il  ne  oom« 
posa  pas  senleofent  des  eatires  en  vers  et  des  ha— 
rangues  ou  ìnvectives  en  prose  cootre  ses  pnis-* 
sans  ennemisj  mais  des  ouTrages  d'éradition  ^ 
tels  que  la  trad action  latine  des  Apophlhegmes 
des  anciem  rois  et  granck  capitaines  de  Pln- 
tarqne;  il  y  commeuca  méoie  ses  livres  Deexilio, 
ou  ses  MédllcUions  Florentines  (i).  Il  y  écrivit 
«ossi  dans  le  mème  tems  beaucoup  de  lettrea  3 
les  nnes  philosophiques ,  les  autres  paremeut  Ut- 
téraires^  d  autres  eiifm  oii,  en  parlant  de  ses  que- 
relUs  et  des  poursnites  doot  il  était  Tobjetj  il  ne 
dit  rien  des  haioes  politiques  qui  en  ^taient  la 
Téritable  cause  ^  ^t  attribue  tout  à  Tenne  excitée 
par  ses  su«cès. 

Mais  avant  cotte  réoonciliation ,  il  crut  qu'il 
était  prudeot  de  quitter  Sienae  et  de  s'éloiguer 
davantage  de  Florence.  Sa  renommée  toujours 
croissante  luiatùrait^  de  plasicars  còtésà  lafois^ 
des  proposiùons  àvantageuses.  L*eniperear  grec^ 

(i)  Le  premior  de  ces  deus  ouvra^es  est  imprimé^ 
Philelphi  Opuscula,  Spire,  147  r  5  Milan,  1481)  Ve* 
jiise,  149^5  iu  fot,  etc.  (Debure,  ^t^Z*  ùnstr.  ^  ne  cite 
qae  cette  deraière  édition.  )  Les  tHeditationes  Flo^ 
reniince^  De  exilio,  etc,  qui  ne  sont  qu'un  seul  et 
méaie  ouvra((e  ,  devaicnt  avo  ir  dìjL  livrei  ;  Tauteur 
n*ea  écrivit  (jue  trois ,  Tua  à  Sienae,  et  lei  Jeux 
autres  a  Milaa.  Ces  trois  livrea  soat  reitéi  iuJiitii 
Fila  Uijrìlelfo,  p.  53,  note  a. 
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le  pape-Eogène  IV,  le  sénat  de  Veoìse,  celai  de 
Péronse,  le  dnc  de  fUilan  et  enfio  la  réptlblìqne 
de  Bologne  se  le  disputaient.  Il  ^onna  la  préfó- 
rence  anx  denx  derniers  3  et  promit  de  se  fixcr 
auprès  de  Philippe -Marie  Visconti  3  à  condition 
qu'il  irait  d'abord  à  Bologne  remplir  nn  engagé- 
ruent  de  six  mois.  Les  Bolonais^  pour  ce  simple 
semestre  3  Ini  araient  promis  quatre  cent  cin- 
qnanie  dncats,  salaire  magnifique  et  sana  exem- 
pie  (1),  et  ils  ini  tinrent  parole.  I^reparut  dono  à 
Bologne  {i)y  dix  ans  après  qu'il  en  était  parti; 
mais  cette  ville  étail  loin  d'étre  assez  tranquille 
ponr  qu'il  le  fat  Ini-niéme.  Visconti  le  pressali 
vivpment  d'aller  à  lui;  Tinjpatience  naturelle  de 
FiMfo  augmentait  par  les  obeftacles:  enfin,  sous 
ies  prétextes  assez  peu  spécieux  (5)  3  il  quitta 
Bologne  avant  les  six  mois  expiréi  3  et  alla  s'éta* 
>lir  à  Milan  avec  sa  fami! le.  Les  septannées  qn'd 
r  passa  auprès  dxt  due  furent  les  plus  tranqnillei 
^t  les  plus  benreuses  de  sa  TÌe.£ien tu  àia  cour^ 
nen  payé3  logé  dans  une  maison  richement  mea* 
)lée3  doot  Visconti  lui  fft  don3  nomaai^  cìtoyeD  de 
Silan3  rìen  ne  nìanquait3  ni  à  sa  oonsidéraHon  ni 
;  soo  boijheur.  Le  seni  cbagrin  qu^éprouTaj  mail 
[ui  lui  fut  très-amer  3  fat  la  perte  inattendne  et 
»rématurée  de  sa  femme  Théodòra3  0U3  oomme  il 
ìmait  à  Tappeler,  de  sa  cbère  Gbr^olorine.  Elle 
B  lais^art  pere  de  quatre  enfana  (4)  ;  eependant 

(i)  PhOeìphi  EpisL,  1.  II3  p.  i6. 
(a)  16  janvìer  1439. 

(3)  Voy.  Fila  di  Fr,  Filelfoyji,  ioa. 

(4)  Deus  gar^ons  et  deox   fiUes  3  et  non  pas  huit 
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'sa  daulear  fut  sì  forte  qa'il  Toulut  renonoer  aa 
moQfie  et  preaire  l'état  ecclésiasliqae ;  mais  le 
pape^  à  qai  ilen  ^crivit^  oe  lai  répoadit  pas,et 
le  <lu)  Philippe- Marie  qai  voalait  le  retenir^  y 
T^assit  en  lai  faisant  époaser  uae  jcaae  et  riche 
héritière  d'une  farnille  aoble  '^le  Milan.  Le  ria  e 
mourut  ;  la  femme  qu'rl  avait  doanécL  k  Filelfo 
moarat  aassi  pea  de  mois  après.  La  première  idée 
que  lai  donna  8oa  veuFage  fat  encore  de  demaQ-? 
der  aa  pape  uo  asyle  daas  l'Eglise;  la  seconde  fut 
de  se  marier  une  troisième  foia. 

Après  trois  ans  de  troubles  qui  saivirent  à  Mi* 
fan  la  mort  du  deraier  Visconti  ^  Francois  Sforce 
lai  ajant  sacc(^cié  (i),  Filèifo  ^  bien  traile  par  le 
J^oaveau  dac,  roalat  cepsndant  se  rendre  a  1^ 
pour  d'Alphonse  y  roi  de  Naples ,  qui  avalt  té« 
moigné  le  désir  de  le  vòir.  Il  fit  en  efiet  ce 
Toyage^dont  il  eul  tqut  lieu  d'étre  content.  Ce  roi^ 
ami  des  lettres,  le  recat  à  Gipooe  avec  les  plus 
grands  honneurs^  le  créa  chevalier,  lai  permit  de 
porter  ses  armes ,  et  vonlant  prin/;ipalement  ho* 
Dorei^  enlui  le  poete,  placa  lai«mème  sur  sa  téte 
la  coaronne  de  laurier.  De  retour  a  Milan ,  Fi*- 
ielfo,  en  apprenant  la  prise  de  Gonstantinople 
par  les  Turcs  «  nou7elle  déjà  très-doalourease 
pour  lui^  qui  regardait  cette  capitale  de  Tempire 
grec  comme  h-ì  seconde  patrie,  apprit  encore  que 

enfàns^  comme  le  dit  Lancelot  daas  le  Me  moire  déjà 
cité  3  et  comme  Apostolo  Zeno  l'a  répété ,  Disserta 
yoss.,  t.  l  ,  p.  a83.    Vo/.  rUa  dì  Filelfo  ,  t.  «  , 
pi  ZI,  uote  A. 
(t)  i5  mars  i45^> 
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Manfredina  Dorìa^  sa  b^Ue-nnère ,  arait  éxé  faite 
esclave  avec  se^  deax  dlles.  Dan»  sa  doalear^  il 
vouiaìt  que  Fraooois  Sforce  eav^jat  un  ambas- 
sadenr  à  l'eraperear  cles  Tursg,  poop  demander 
la  liberlé  de  ces  caplive^.  Il  se  proposait  lui-méme 
poar  cettc  acubassade.  La  coanaìssaace  qu'il  avait 
dtt  pays  et  la  mission  qn'il  avaìt  autrefois  rem- 
pile  anprès  d*4.maratb,père  de  Mahomet^  étaietit 
ses  titres.  Le  duo  ne  jngea  pas  à  propos  de  Taire 
cette  démarche;  mais  il  permit  à  Ftìelfo  de  dé- 
pnter  eo  son  propre  nom  denx  jeuaes  gens  vera 
Mahomet  II,  stveo  une  ode  et  nne  lettre  grecque 
de  sa  comp08Ìtion3  0&  il  demandait  ansaltan  cette 
grace ,  eii  ofiTrant  ane  rancon  (i).  Mahomet ,  qni 
nMtait  point  au  barbare ,  et  qui  sé  piqaaìt  mème 
d'honorer  les  savans  ,  accaeillit  Éivorablement 
cette  reqnéte ,  et  readit,  sans  ragon,  la  liberté 
aax  troi<;  esclaves. 

Filelfoy  depats  cette  epoque,  fit,  pendant  à  pea 
près  quinze  années,  son  séjoar  babitnel  k  Milao. 
Sa  vie  tonjours  agitée  n'en  était  pas  moins  labo- 
ricuse  ;  il  acheva  et  pnblia  un  grand  nombre 
d'ouvrages  en  prose  et  en  vers:  celai  qui  Tocou- 
pait  le"  pia»  était  un  grand  porrne  en  vingt-quatre 
lìvrcs  qu'il  avait  enlrepris  à  la  gioire  de  Frangois 
Sforce  y  sous  le  titre  de  Sforiiados  ;  il  en  avait 

(i)  Tiraboschi  rapporte  inexactement  ce  fait  très- 
remarquable,  t.  VI,  part.  Il,  p.  ago  ;  M-  de'  Rosfnini 
Ta  rectifié,  f7to  dì  Filelfo^  t.  Il,  p.  ga  et  il  a  pu- 
blié  le  premier  le  texte  ^rec  de  la  lettre  de  FUelfò  k 
Mahomet  II,  avec  une  traclaction  italìennc,  u**.X  diQ3 
Monumenti  inediti  da  méme  volarne,  p.  3o5. 
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dcbevé  lesbuit  premierslÌTres^  qaand  le  béros  eia 
poéme  mourut  (i).  Galéaz-Marie^  soa  fils^s'inti- 
ressapeo  aux  lettre^^  et  laissa  daps  Toubli  Filelfos 
que  .Ijndigeuce  atteignit  i^ientot^  et  qui  se  rit 
oblig^  9  après  avoir  été  cìix-sept  ans  attaché  à  la 
maison  dea  Sforce^  et  en  avoir  tant  célèbre  la 
gioire j  à  vendre  «e^  meubles^  ses  livres  et  juequ'à 
$e»  babils  popr  -vivre  et  soateair  sa  fàmille. 

Il  Qbejrcba  ÌDvtilein«tit  pendant  plusieurs  ao- 
jpées  a  sortir  de  oette  position,  jouÌ8«apt  poar 
tout  bien^  daos  noe  TÌeillesfie  ^ivancée^  d'une 
force  et  d'une  sante  inaltérables  ^  enseignant^ 
écrivavit^  travatllimt  sans  relaobe^  se  plaignant 
toujours,  et  ne  se  déconrageapt  jamais.  Ses  prin» 
cipales  Tves  ^taient  dirigées  vera  IU>aie>  oh  il  dé- 
^rail  ardemment  éire  place.  Ce  qin'il  9^vsit  en 
Taio  e£péré  de  Pie  II,  de  ce  pape  ami  dès  lettres^ 
cu  plutòt  de  cet  homme  de  lettres  devenn  pape^ 
et  qui  avait  étésondisciplejdePaul  II  qui  Tafait 
plusieurs  fois  Batté  par  ses  éloges  et  soutcna 
par  ses  libérali ìés^  il  l'obtint  enfia  de  Slitte  IV ^ 
et  fut  appelé  a  Rome  pour  remplir  une  cbairc  de 
phi<osophie  moralej  avec  de  forts  appoiutemens 

"       -    a       II.   j      »■■■■■;        ■.    ■  i.  )>>  1   .,  I  ■  Il  ■  3»       I  I  I  I  PI    I  1 1    ••♦— ^^N— iHB^i» 

(i)  Le  8  mar^  1466.  Ces  huit  livres  de  la  ^forciad^ 
jBont  restés  inédits;  on  en  conserve  dea  copies  dans 
la  bibliothèmie  Ambiroìsienne  à  Milan^  dans  la  Lau* 
.  xentienne  k  Flordice,  et  dans  d'aatres  bibliothèqaes. 
Le  déliHt  du  pojÈime  est  impriwé,  Hist.  Tfpograph, 
Liner,  medi^lan,  de  Sassi  ^  p.  178  et  suiv.  .et  C'fl- 
talog,  cod.  latin,  bibiiotfi.  Laurent,  y  de  Bandini^ 
t.  Il,  col.  i9g-  M  de  Rosmini  a  donne,  one  analyse 
des  -huit  livres,  suffisante  prur  en  faire  conn;iltre  le 
pian  et  la  marcile,  f^ila  di  Filelfo,  t.  lì,  p.  159-174. 
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et  de  magDÌllqoeB  promesses.  Reea  par  le  poniife 
et  par  la  conr  roniaine  avcc  toutes  les  diatinctioDB 
qui  poavaieut  flatter  eoo  amour-propre  (i)^  il 
ouvrit ,  peu  de  tems  après ,  soa  conra  ^  cn  expli- 
quant  devant  np  nombreux  auditoire  les  Tuaco'* 
lanes  de  CicépOD.  Il  fìt  eacore,  malgr^  $wì  graod 
agfij  4eux  foia  le.  .^^ojage  de  Milan.  Il.y  allatt 
cberoher  sa  femme  eteee  enfans;  mais  au  pre» 
mier  de  ces  Àenx  maUufureux  vojages^  il  vii 
mourir  deux  d&  aes  ùìs  ;  aa  second  5  il  perdit  sa 
femme  ;  elle  n'avait  qtie  trente-'buit  ans  -et  il  ap- 
prochaìt  de  qaatre«>TÌDgt«  ;  en  la  perdasi  ,  il  per« 
dait  tout  reapoir  et  tout  Tappui  de  sa  rieillesse. 
8on  infortirne  particulìère -fot  sttÌTte  d'voe  catas'*- 
trophe  publiqvie.  Le  due  Galéaz-Marie  fttt  assas* 
aifié^  et  fion  fila  Jean  Galéaz  3  enfant  de  hnit  ans  3 
déclar^  son  snccesaear  ^  mata  ob  sait  sona  qnels 
fiuieatea  anspices.  La  peate  avait  éclat^  à  Rome  ; 
Fiielfo  craignit  d*y  .retourner  \  il  songea^  ou  à  se 
fixer  auprès  de  la  noavelle  conr  de  Milan ,  oa,ce 
qa^il  aprait  beaucoup  mieux  aim^^à  obtenir  son 
retour  a  Florence.  RécoBcilié  aviee  lesMédicis^et 
SA  correspoodance  S4iirie  avec  Lanrent-l^-Magni- 
fique,  il  obtint  par  lui  ce  qu'il  désirait  le  plus. 
La  Seignejprie  abolii  \es  decreta  portés  contro  lui 
et  le  uoinnia  pour  remplir  à  Florence  la  cbaire  Je 
langue.«t  de  littératurA  grecques.  A^  de  quatre- 
TÌttgt-trois  8085  il  ne  craignit  poiat  d  accepter  oet 
engagement,  ni  d'entreprendre  encore'ce  Foyage  ; 
mais  il  y  épuisa  le  r»;ste  de  ses  forces;  il  tomba 

ì  I    .i.»    ■  ■mini— — I     II  1    III   .ii.WÉ  nmmmmmmmmmm 

(»)  J474. 
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malarie  quinze  jonrs  après  son  arritrée^  pt  mo-arui 
le  3i  iaillet  i{8i. 

*  >  Aa^mne  vie.  aassi  lon^ae  ne  fot  peat-etre  ia^^ 
mais  plus  rempHe  et  ne  le  fat  anlant  insqii'a  la 
fin  qoe  celle  de  Ft.ìe!fo\  aucnae  n^anratt  é^épltis 
hearease^  si  le»  vices  de  son  carattere  n'avafent 
mis  obstacle  a  son  bonhenr;  cent  qui  Ini  firent 
peat-étre  le  plns  de  to?t  furent  la  vanite  et  Tor- 
gaeil.  L'ane  Ini  (ìt  nn  beioin  ^  1  e-jlat,  de  la  ma- 
gni ficence  ,  d*an  «état  de  maison,  d*nn  train  de 
gens  et  de  cbevaax,  d*nne  d^pense  de  table  qui 
ne  vont  qa*auic  grands  seignears ,  et  qui  sonvent 
les  rninent.  Il  lui  fallut,  podr  soutenir  ce  luxe^ 
fi  avilir  sana  cesse  pat  des  éloges  outrés  et  par 
des  demandes  indiscrètes  ;  ot  le  produit  de  ses 
hasscssea  ne  suffisait  pas  tonjoars  a  satisfaire  les 
besoins  de  sa  vanite.  L'autre  vice  le  portait  à 
•e  regarder  non  senlement  comme  le  premier  , 
le  plns  savant ,  le  plus  éloquent  de  son  sleale ,  " 
mais  de  tons  les  ^jècles.  Les  prcuves  qa'on  ea 
Toit,  je  ne  dis  pas  dans  ses  poésies,  oh  on  les  par* 
donneraìt  peut-ètre ,  mais  dans  se«  lettres ,  de* 
▼aient  le  rendreen  mème  tems  ridionle  et  odieiix. 
De-là  ce  peu  d'égards  et  méme  ce  mepris  qu'il 
marqnait  pour  les  savans  et  lee  hommes  de  let- 
tres les  plus  distìngaés  de  son  tems  ;  de-là  aussi 
ces  dnres  représailles  auxquelles  il  fut  exposé , 
et  ces  qnerelles  bruyantes  qu'il  ent  si  souvent  à 
soutenir. 

Outre  celles  que  nous  avons  déjà  vues ,  et  qui 
.furent  les  plus  violentes^  paroe  qn*elles  avaient  un 
fondement  politique^  il  ea  cut  ae  paremontlitté*' 
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raires ,  màis  qui  n'eo  faren^  pas  ponr  cela  plus 
polies.  Il  ne  se  montra  moìéré  que  dans  la  dér-  \ 
nière.  Georges  Menila  »  soo  <liscìp1e  ,  non  moias 
irascible  qne  Ini ,  Vattaqaa  pabliqoeoieDt ,  sur 
un  ìéger  prét<»xte  (i),  par  deax  lettres  plefaes 
d'iniares  et  de  fie\,  Fiìfilfo,  qui  toa;hait  aìora  a 
la  iìn  de  sa  carrière 3  et  moins  irrite  peut-etres 
parce  qn'il  n'avait  pas  tort ,  ne  répon^lit  point 
cette  foie;  mai<s  il  trouva  Hans  un  autre  de  ses 
disciples  un  arrlent  et  conragenx  défensenr  (2). 
Il  en  avail  fait  un  granai  nonbre  dans  les  dìSé* 
reùs  pror<>88orat8  qu'il  a^ait  si  loog-tems  exer- 
césj  et  l'on  en  co  mote  più  si  e  nrs  panni  les  horames 
qui  ont  le  plus  illustre  ce  siè  ^le  et  le  sui^ant  (5). 
C*était  une  posterità  «arante  rians  laquellé  il  se 
▼oyail  revivre.  Il  anratt  pn  revivre  réelletnentdans 
une  antrepostérité,  qui  rlevait  ètr<»  aussi  très-nom- 

{x)~FiU!lfn  avait  critìqii^  avec  raison  le  mot  (iireot 
dont  Merula  se  Ferrait  au  Hfiu  de  turcas. 

(i)  Ce  flit  !e  feane  Gabriel  Papero  P'ontana, ,  de 
Plaisance;  il  publia  contre  Dferula^  dgnt  le  véritabU 
noni  était  Merlante  a  ne  ìlerlanica  prima  ^  qui  'leyait 
ètre  suivie  de  plasiears  autKS  ;  mais  la  mort  de  FU 
ielfo  mit  fin  k  cette  guerre  entreprìse  pour  lui. 


Alexander  ah  Alexandro ,  autear  des  Genialìum 
Dierum;  Bernardo  GìUstìniam  ,  Tliistorìcn  de  Ve^ 
nise,  et  a  ae  infinita  d'autres  moins  connus  aujourd'hai« 
mais  qui  eurent  alorj  de  la  celébcifé  ;  sans  compter 
des  hemines  du  premier  ran^,  tela  qne  le  pape  Pjle  lì, 
JEneas  SrWius,  et  Pierre  de  Médicis,  fils  de  Cosmo 
et  pére  de  Laureat*k-M«gnifiqut»  x 
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breuse.  Il  avait  eu  de  ses  trois  femmes  vìngt-qtiatrd 
eofanfi  des  deux  soxes  ;  et  il  ne  lui  '  restait  plus 
qu«  qùatre  fiUee  qnaod  il  monrat.  L  aia<i  de  ses 
sia  3  J«aD  Mari  US  ^  ^é  à  Onstantinople  en  1 4^^  j 
élevé  avec  autant  de  aoin  que  de  tendresse  j  naais 
d'uD  caractère  difficile^  iDOonstaut  et  bizarre^  eut 
f^aus  l«t  agitatioDs  d«  «a  vie  coiBEne  daas  ses  tra* 
yauK  y  de«  traits  mutttpliés  de  reesemblance  avec 
600  p^re  ;  il  fut,  comme  lui^  philolo^ue  5  orateur  ^ 
pbiloaopke  et  poète.  ¥ilelfo  y  qui  ^tait  excellent 
pòre^  et  quiainuiit  ce  «fila  plua  qoe  tous  aea  antreg 
«"ufaoe^  eiil>  apràs  tant  de  pertes  douloureuses^ 
le  cbagrÌD  de  le  pepdce  èocore ,  un  ao  avant  de 
iDovrir. 

Il  laiasa  une  grande  quantité  d'écrits  de  tout 
^ecipe  g  iea  usa  finia  ^  lea  autres  imparfaits  y  et 
dont  plunears  aont  inedita  ^  et  le  aéront  peut«- 
jBtre  lou^oura.  JLea  ^riocipaux  4>a:M^a^  4Q»prifnéa 
aout  dei  traductiena  latines  de  la  ilbétcrique 
d*ArÌ8tote  ,  de  deux  Traitéa  d'fiippeorale  ^  de 
plusieurs  Vieè  de  Plutarqne^  de  ses  Àpopbtheg- 
mes,  de  la  Gyropédie  de  Xénopbon  y^i  dea  deux 
Barangues  de  L^aias;  ce  8i>ut  dea  Iraités  pbile- 
sopbiqnes,  tiela  que  ae«  Coknna  MeiUlmvensia  3 
im  Banqnets  de  Milan  3  dialogues  fait^^  comme 
eeux  de  Po^o  3  sur  le  modèle  du  Banquet  de 
Piaton3  où  lanteur  iotrodnit  pluaieurs  de  ses  aa- 
▼ao8  amia ,  diacutant  a  table  dee  questioM  rela- 
tives  aux  scieuces  et  à  la  p'hi^oeopbie  morale  (1)  ; 

(i)  n  d^ait  y  -aToir  troia  Dialogiips.  mais  Filelfb 
n'en  écrivit   que  deux.  Lea  att)ets  diaóatéa   dans  le 


Digitized  by  VjOOQIC 


CUAPITRE    XIX.  3 17 

atelsqaele  Traile  de  Mirali  Disciplina,  Ga- 
rage divise  ea  cinq  livres^  doat  le  dsroier  o'est 
a8'fini(i);  c'est  aa  graai  nombre  de  harangaes 
a  de  discours  oratoires  et  d'oraisons  faaèbr^s  5 
e  petits  Traités  et  d'aatres  Opasoales  raftftemblés 
1  aa  Seul  recueil  (2);  on  y  distingue^  peat-ètre 
u-dessas  de  tont  le  reste»  ati  disaoars  consola ' 
>ire  à  UQ  ooble  ^énìtiea^  sur  la  nnort  de  soa  (ìUj 
ai  a  aassi  èie  imprimé  à  part,  et  qae  l'oo  re- 
berchej  non  s^alement  4>aroe  qxx'ìì  est  rare,  mais 
arce  qa'il  est  plein  de  raison,  de  philosophie  et 
léme  d'éloqaence  (5)  ;  ce  sont  ennn  des  poésiea 


remier  soot,  la  théorie  dea  id^es,  Tessence  da  soleil 
ilon  les  opìnions  des  anciens,  rastroaonie ,  la  me— 
ecìne ,  etc  ;  le  second  tratte  de  la  prorligalité  ,  de 
avarice,  de  la  magnificence  9  des  fondate  ars  de  la 
[lilosophìe^  de  la  lune  ,  de  ses  iaflaences  ^  etc.  Les 
'Ont^iyia  fiedioU  cut  été  imprìoiés^  AKlaa  et  Ve- 
isc,  1477  i  Spire,  i5o8i  Colognej  t5?75  Paris j 
35^3  etc. 

(i)  Veaise,  ifiSa. 

(a)  Fr,  Philelphi  OraU'ones  cum  <fuihu$dam  aliis 
'utdem  OptiseuUs,  Milau ,  148 1  »  m  fol. ,  éditioa 
'ès-'rare^  fai  te  soa^  les  yeax  de  Taatisar.  Debare-, 
*ibL  instr,  Belles  Lettr.  ^t.  II3  p.  «7  5,  ne  cite  qae 
.  réimpressioa  de  i49a' 

(3)  Ad  Jacob  im  Anton*  Marceìlum  ,  patrie iam 
''enetunt  eieqmtem  auratum^  de  ohitu  V'aierii  filii ^ 
ìfisolatìo.  Rome,  147^5  '"  f*>l'  ì^à*eeUo  fut  si  con- 
fttt  de  cet  oavrage,  quii  envoya  à  Tauteiir  00  bas» 
a  d'argent  d*ua  travail  aduairable,  du  poidi  de  plus 
»  sept  ii?res^  et  qui  valait  plus  de  ceut  sc(|aiiis;  ce 
Ai  parai  tra  plas  (étoanaatj  c*est  qne  FUelfoi  lors- 
Li*il  l*cut  recu^  ne  voulat  pas  qa*il  pasaàt  dans  sa  mai- 
»ii  pitta  d*4Ui«  Auitj  le  porta  dia  le  leademaia  malia 
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latineSjdoDt  l'auteur  se  glorifiaìt  plusquede  tous 
8€8  autres  ouvrag<^s;  car  la  répulalion  de  boa 
poéte  était  celle  qu*il  aipbitionnail  le  plus,  et  la 
couronoe  poetique  dont  le  decora  le  roi  de  Na- 
plcs,  était  ce  quìj  dans  toute  sa  vici  laFait  le 
pins  flatté. 

J*ai  parie  de  ses  salires,  où,  en  se  perraettant 
une  licence  efirénée  ,  il  se  donna  les  sÌDguUères 
eotraves  d*uii  nouibre  fixe  de  dix  décades,  chaque 
dét  a<le  coiii|.osée  de  dix  satìres^  et  cbaque  satire 
de  cent  vers^  en  tout  dix  mille  vcrs^  pas  un  de 
plus  pas  un  de  moins  (i).  Il  voulait  en  faire 
autant  de  ses  odes  ;  les  diviser  en  dix  livres^ 
donuer  au  premier  livre  le  nom  d'Apollon,  aux 
neuf  autres,  ceux  des  neuf  Muses,  conime  He- 
rodete  aux  livres  de  son  Histoire^  et  composer 
chaque  lifre  de  dix  odes  ci  de  cent  vers.  li  n'en 
put  acbever  que  ciuq  livres,  mais  il  s'aslreignit 
rigourensement  à  ce  pian  (2).  Il  voulut  s  y  sou- 
mettre  «ncore  daus  des  jeux  d'imagioation,  dans 
une  suite  d  epigrammes,  les  unes  graves,  les  au- 
tres badines,  et  plus  souvent  eucore  licencieuses. 
Dejocis  eiserits  en  était  le  titre  ;  dix  mille  vers, 
partagés  endix  livresj  étaientle  nombre  prescrit. 
Il  acLeva  cette  la«^be  syuiétriqtie ,  mais  il  ne  la 

«bcz  le  due  de  Milan,  et  lui  en  fit  don  devant  tout 
«on  coaseii.  Prone.  Philelphi  Fpist.,  1.  XVHl^  p.  xay. 
(ij  Voy. ci  -dessus^  ^.  SoS,  les  editious  de  ct!S  Satires, 
{%)  Oda  et  Carmina,  1417,  in  4<>.,  saus  nom  de 
lieu.  mais  k  Brescia.  Filelfo  avait  aussi  compose  trois 
li  VMS  dodes  et  d*élégies  grccques;  elles  sont  r^stécs 
««léJiteA  À  Florence,  duns  la  bibbothèque  Laurentieniie. 
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T>nl)Ha  point.  Uauteur  récerit  de  sa  Vie  a  lire  du 
niauuscrit  (i),  et  a  publié  daos  ìesMonumens 
inédits  de  ses  trois  volumes^  presqiw  toulceqai 
en  valait  le  peioe^  et  toat  ce  qua  la  décence  lui  a 
permis.  On  lui  a  encore  une  plus  grande  obligation 
pour  la  publicité  qu*il  a  donnée  à  un  très-grand 
-«ombre  de  lettre:»  de  Fileljo^  jusqu'àpréscnt  iné- 
dìtes;  jointcs  aux  trente-sept  livres  d'épitres  fa- 
milières,  Piiprinaées  préeédemmeut  (3)3  elles  lais- 
seut  peu  d'obficurités  sur  la  vie  de  cet  homine 
extraordinaire,  et  dissipent  bica  des  nuages  sur 
des  circonstances  ioiportautes  de  rhlitóire  de  soa 
te  mg. 

(i)  Ce  mànuscrit  est  à  Milan  dans  la  bibliothèque 
Ambroisk'DDe^  mais  toat  le  premier  livre,  et  uue  partie 
du  dixieme  et  dernier,  mauqueut  à  cet  exeioptaire  ^ 
que  Ton  croit  uiiique. 

(a)  La  primière  cdition,  qnì  ne  cootient  que  scize 
hwesy  est  iu  fol. ,  sana  nom  de  lieo  et  sana  date  : 
on  Ja  croH  de  Venise,  1476.  La  seconde  a  vingt-^ii 
«vres  de  plua^  Venisc,  i5oa  ,  in  fol.  Je  n'ai  point 
fait  entrer  en  Jigne  de  compte,  parmi  les  oeuvres  de 
tiUlfo^  sou  poème  italien  en  quarante-huit  chauts  et . 
en  terza  rima^  sur  la  vie  de  S.  Jean- Baptist»,^ ila 
•dm.  G iouanni  BaUista,  MiUììy  1494,  édìtion  unique, 
et  qui  ri*a  depiix  que  sa  rareté  ;  je  n'y  ai  poinr  uoo 
plus  fait  eutrer  sou  Cummentaire  sur  ^e  Canzoniere 
àe  Pctrarque,  imprimé  pour  la  première  foia  à  Bo- 
logne^ 147S*  parce  qu'il  est  plein  d'explications  extra- 
vagantes^  de  truits  iujurìeu&  Coutre  Petrarque,  contre 
XiAore^  coDtre  les  papes,  coutre  les  Médicis  qui  n'a- 
Vaient  rien  de  comm un  avec  Petrarque  $  parce  qu'eu- 
fin  c'est  un  fort  mauvais  (.iommen taire  ,  dout  l'au- 
teur  lui-méme  faisait  presque  aussi  pcu  de  cas  qu'il 
le  mérite.  Voy.  Fua  di  Fileljo^  t.  Il,  p.  16^  aoUl, 
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Le  stjle  de  Filelfoy  daas  ses  rers  latina  corame  ' 
daas  sa  prose^  ae  vaiit  pas  celai  de  Poggio;  il 
approohe  moins  de  l*élégaaòe  et  de  la  parete  des 
boDS  modèies;  maig  il  a  peat-etre  plat  de  forct 
et  plas  de  chaleur.  Il  méprisa  coaime  lui ,  et 
oomme  toas  ces  sairaas  du  quiosièoie  siècle^  la 
Ifthgae  italienne^  la  langae  da  EHipte^  de  Pétrar- 
que^  de  Bocoaceetde  Villani.  Aiais  de  tout  ce  qa'il 
essaya  d*écrire  en  cette  langae ,  si  incalte  sons^ 
sa  plamex  qnoique  d^jà  si  caltivée^  son  Gonimea^ 
taire  sar  Pétrarque  est  ce  quiprouve  le  rnieax  qae^ 
b'ìI  la  méprisait^  c'est  qa'il  ne  la  connaissait  pas. 

LaarenlFa/Za^  qui  parafi  le  dernier  de  ceseé* 
lèbreft  philologoes  ,  peat-ètre  place  après  Po^io 
et  Fileifo  3  coinme  lear  égaì  en  réputation ,  en 
saroir^  et  aiaHieureuseoEient  anssi  en  diapositioua 
querelleoses,  ereti  violente  d'huMeur.  Ilétait  fils 
d*un  docteur  en  droit  civile  et  naquit  k  Rome  à 
la  fin  da  quatorzième  sièole  ;  il  y  titses^tades^  et 
y  rena  jasqn'»  Tage  de'  vingl-quatre*  aa&.  Il  se 
rendit  alórs  a  Plaisaaae^  d'où  sa  famille  était  ori- 
ginaire^  pour  recueillir  un  hérità»è.  Les  troubles 
qui  sarviurent  à  Rome  après  1  élection  d'Ea<* 
gènelV.rempécbèreut  d  y  retourner.  Il  fut  fait  pro<* 
fWsenr  d'éloquence  daus  l'amtet-ailé  de  Pavie, 
mais  il  n*y  fut  pas  lori^-tems  tt-àtiquille :  il  se-fiit 
de  naaai^aises  aÌTaires^  l  une  quii  a  Xoujours  aiée^ 
et  qui  ne  aerait  rien  luoins  qu'un  fauK^  coimrafs 
poar  l'aoqait  d'une  dette,  et  qui  lui  aurait  attiré 
uae  pei'ue  iuFdrtìante;  l*autre,  qu'il  accuite  d'exa- 
gération  seulemout^  et  qui  eut  pour  cause  les 
plaiiautcries  amerei  qall  se  permettait  sur  le  cé«i 
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lèbre  Barlhole ,  alors  professe  ur  en  droit  daas  la 
mème  naiversité.  Ges  plaisaateries^  qaoiqa'elles 
B^easseat  poar  objet  qae  le  stjle  barbare  doat  se 
servaU  ce  fameux  jariscoasuUe^mireat  ses  diftoi<- 
ples  daas  uae  tdlle  farear  ooatre  Falla  ,  qu'ils 
Taaraieat  mis  ea  pièces^  si  oa  ne  l'eàt  arraché  de 
Jears  niaios.  U  resta  cepeadaat  à  Pavie^  iosqu  aa  ^ 
moment  où  la  peste  y  fìt  de  si  graads ,  rarages  ^ 
qae  Taaiversité  entière  fat  dispersée  (i). 

Ce  fat  ve  PS  ce  tems-ià  qu'il  fat  coaaa  da  roi 
Alpboasej  et  qa'il  cooiaiéaga  à  raocompagiier 
daas  ses  yoyages^  et  dans  ses  gaerres.  Palla  sem« 
biait  fait  poar  cette  vie  agitée  et  périllease.  Dès 
a'AlphoQse  fat  paisible  possessear  du  royaame 
le  Naples^  il  le  qaitta  poar  aller  s*établir  a  Ro  me  (i). 
La  persécution  ly  atteodait;  il  avait  coaameaoé^ 
80as  le  poptifioat  d*Eagèae  IV  j  uà  Traité  sar  U 
Doneuion  de  Constantin^  dans  leqael  il  oombattait 
ropinioa  alors  co  urna oe^  qae  pet  emperearavait 
cLoaaé  Rome  aax  souverains  pontifes,  oti  méaie  il 
se  permettait  de  traiter  les  papes  aveo  pea  de 
respeot  (5).  Il  ìi'avait  encore  riea  pablié  de  oet 
écrit^  mais  le  pape  en  eat  coanaissaaoe  :  les  car« 
diaaax  désidèreat  qa'il  fatlait  informer  sar  ce 
fait  »  et  paair  Falla ,  s'il  ea  élait  convaiaca  :  il 
e'eofait,  se  saava  a  Naples  ^  aaprès  d^Àlphoase» 
qui  le  recat  avec  soa  aacieaDeamitiéj  lui  a  peonia 

(i)  43  e.  :. 

i%)  1443.  ... 

(3)  C«  tratte  est  imprimé  dans  le  premier  volume 
dtt  Fasciculus  Rerum  txpetend»  \et  jugiend, ,  dont 
il  est  parìe  ci-dessas^  p.  »dS^  note  3. 

5«  21 
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tou8  les  hoonears  qn'il  prodigaait  aux  rrais  8a<« 
vans ,  et  le  déclara  ^  par  un  dipldme  ,  poéte  et 
homme  verse  dans  tontes  les  sciences  difines  et 
hainaines. 

Falla  oavrit  à  Naples  une  écple  d'éloquence 
grecqne  et  latine.  Sa  reputa tion  luì  attira  beau* 
coup  de  discipies  3  et  sa  liberté  de  penser  et  de 
parler,  beaueonp  d'eDoemis.  Il  ne  croyait  pas  plus 
à  la  prétendae  lettre  adressée  par  J.-C.  à  un  cer- 
tain  Ab^gare  on  Abogare,  qn'à  la  douation  de 
Constantin;  il  ne  croyait  pas  non  plus^  commele 
prétendait  à  Naples  un  prédicateur  fort  en  TOgne^ 
gue  chacun  des  articles  du  Symbole  a vait  été  com* 
pose  separément  par  cbacun  des  donze  apótres, 
Personne  aujourdliui,  que  je  saohe  ,  ne  le  'jroit 
plus  que  lui;  mais  on  le  crojait  alors  a  Naplea^ 
et  sans  donte  à  Rome 5  car  il  fnt  citéj  pour  cette 
demière  opinion  negative ,  au  tribunal  de  1  Inqui- 
«itibn  ;  et  peut-etre  ne  s  en  serait-ii  pas  tire  beu- 
feusement  sans  la  protection  dn  roi  (i).  Il  eut, 
aveo  plusieurs  gens  de  lettres,  adrois  comme  lui 
dans  cette  cour^  aree  Bartbelem^  Fazio,  Aotoine 
Penormiia,  et  quelques  autres,  des  querellea 
moins  sèi  ieoseS)  et  leur  fit  la  guerre,  selon  le  stjie 
de  ce  tems,  aveo  dea  Fn^ectwes,  des  caiomuiea 
et  des  injures  (2).  Il  resta  ainsi  auprès  d'Alphonse^ 

>      (  I  )  Voy .  ce  qu'ii  dit  itti-méme  de  cette  affaire,  FaUm 
\^nÙdotMs  in  Poggium^  p.  aio,  aii  et  ai8. 

Ì%)  L'invectiye  de  /  alla  contre  fiarth.  ^asùo  et 
^anormìta  (BeecadelU}^  est  diviste  en  u  uà  tre  livresi» 
et  remplit  cinquaute-deas  ^ages  de  Téoition  de  ats 
cniivres^  doanée  par  Asc€nuus,  in  foL  ,  x5a8» 
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partag^  entre  leB  honneurs  et  les  réeompenses 
d'un  coté^ les  quereiles  et  les  altercatioui  iU  l*aa- 
tre^JDsqa'aci  moment  Oli  il  fot  rappelé  à  Rome  par 
Nicolas  V  (i).  Nonveau  théatre  de  saecès  little 
raires^  nouTeanx  combats.  Ce  pape  avait  poor  se* 
crétaire  le  fameux  grec  Georges  de  TrébisoDde  ^ 
grand  ai^miratenr  de  Cicéroa.  Valla  Tétait^  par 
dessos  tont^  de  Quintilien.  Georges  élait  profes- 
se ar  d'éloqaence,  et  répandaìt^  de  tout  sou  pon- 
Foir^  sa  doctrine  cicéronienne  :  Falla  ^  qui  uè 
B'étaìtd*abord  applique  qu'à  des  tradootioos  d'au* 
teurs  gre^Sj  ordonnées  par  le  pape  3  oavrit  de 
son  coté  une  école  d'éloquence^  pour  sontenir 
Bon  QuintiUanisme  ;  mais  an  reste  5  oes  denxfao* 
lioDs  se  tinreot  daos  de^nstes  bomes^  et  ne  tron* 
blèrent  point  la  rie  de  leurs  denx  chefs. 

Il  D*0Q  fut  pas  aiosì  de  la  gtierre  qui  s'alluma 
entre  Falla  et  Poggio.  Le  hasard  ajant  fait  tom- 
i>er  entre  les  mains  de  ce  deroicr  uoe  copie  de- 
les  letires,  il  j  apércut  à  la  «large  plusieurs 
lotes ,  cu  l'on  préteudait  relever  des  fautes  «  et 
ìaéme  des  b;?rbarisme«  daos  son  stjle.  U  attribuì 
jeB  notes  a  Folla ,  quoique  celui-ci  ait  toujoura 
)rotesté  quViles étaient  dna  de  ses  éièves;  cette 
égère  étiucelle  alluma  un  réritable  iuceudie» 
'amais  il  n'j  eut  entre  deux  hommes  de  lettres 
me  lutte  plus  furieuse  et  plus  euveuimée.  Les 
nvectives  de  Po^o  contro  Folla  ,  les  Antldotes 
t  tes  diaiogues  de  Falla  contro  Poggio^  sont  peut- 
tre  les  plus  iufSmes  iibeiles  qui  aient  jamais  ?a 

(I)  1447. 
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le  joor  (i).  Ce  qu'il  j  a  de  sÌDgalier^  o'eàt  que 
Valla  dédla  aa  pape  son  A-otidote^  et  que  le  boa 
Nicolas  V  ne  fit  riea  pour  apaiser  cette  rise  scan-* 
daleuse.  Elle  le  fut  au  poiot  qae  Filelfo^  si  em* 
port^  daos  ses  propres  querelles^  trouya  qae 
celle^ci  allait  trop  loia.  Il  éorivit  ave 7  beaacoap 
de  force  aux  deux  chaiupioas,  poar  lea  accorder, 
mais  il  ne  pat  y  parveoir;  ils  fareot  irrécoaci- 
liables.  Pendaat  ce  teais  »  Valla  se  faisait  uae 
aatre  querelle  avec  anjarisconsuUe  bolonais  (2^^ 
et  la  souteaait  à  peo  près  de  méaie.  Il  ae  s'agissait 
poartaat  qae  de  sairoir  si  Imcìus  et  Aruniiuà 
étaient  fils^  oa  seulemeot  petits-fils  de  Tarquin 
l'anciea.  Les  deux  partis  ne*  se  combattirent  pas 
avec  moina  de  farear»  poar  un  sujet  si  indifTérenfc 
€t  si  éloiga^9  qae  s'ils  easseat  été  de  la  famille»  et 
ti  Théritage  eàt  dipenda  d'un  degré  de^plus  cu 
de  moins. 

(t)  CVst  dans^a  seconde  la vective  que  Poggio  ac« 
case  Valia  d'avoir  commis  un  faux  à  Pavie  pour  1q 
paietnent  d'une  somme  d'argeot  qu'il  avait  yolée,  et 
d'avoir  été,  en  punitioa  de  ce  faux,  exposé  publiqae* 
meut  avec*  une  mitre  de  papitfr  sur  la  téte.  Accusa^ 
tusj  «joute-t-il  ironiquement ,  contf ìctus,  damnatus, 
ante  temput  Ugitimwn  y  absque  ulta  dispensatìone 
episcopus /actws  es.  Cette  plaisanterie  a  éié  prìse  ati 
séricux  par  Tautrur  du  Po^iana  (TCnfaut):  a  Oli 
trouve  ici,  dit-il,  uue  particularité  assex  curìeuse  de 
la  vie  de  Laurent  Valla;  c'e^l  qu'ayant  éié  ordonné 
evé  (ue  à  Pavie  avvint  i  àge  et  saos  dispense,  il  quitta 
de  lui  méme  la  mitre  3  et  la  dépo»a  ,  en  atteadaat  » 
dans  le  palais  épiscopal,  où  elle  était  encore,  etc  » 
Tom.  !..  p.  ara.  Voy.  Ufi  ofPoggio^  pag.  471,  note* 

i»)  Èenedetto  Morando» 
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■  Àu  milieu  de  ces  orages^  qui  eemblaient  etre 
FOD  éléirent  y  Vaila  uè   discoolinuait    point    les 
fravanx  cntrepris  par  l'ordre  du  pootife.  II  ter- 
uoina  la  traduction  de  Thuoj^dide^  pnur  laquelle 
.  il  recut  cinq  ceots  écus  d'nr  ,  un  canonica t  de  S. 
Jean*de»-Latran  3  et  le  titre  de  secrétaire  aposto- 
lique.  Il  ohoisit  ce  naomenti  qui  devait  éire  celui 
de  ^  ref^onnaissance  j  pour  finir  un  ouvrage ,  né* 
cessairement  désagréable  à  la  cour  de  Rome  y  et 
dont  la  seule  aònoi^ce  l'avait  précédeairtient  sou- 
levée  contre  lui;  je  tcux  dire  son  Traité  de  la 
Donatioìi  de  Constanlìn-  Mais  celie  cour  n^était 
plus  ]a  Dìéme  sous  un  pape  tolérant^  et  ami  de  Iji 
Jiberlé  d'écrire.  Le  livre  parut  (i),  et  Vallane 
iaX  point  persécuté.  Il  se.  rendit  à  Naples  quelque 
tems  aprìs ,  pour  visiter  son  premier  protecleur, 
le  roi  Aìphonse  Rerenu  à  Rome,  il  ne  put  ache* 
Ter  entièrement'la  traduction  d'Hérodote,que  ce 
roi  lui  avait  commandée;  il  mourut  en  14^75  ag<( 
de  cinquante-huit  ans. 

Son  humeur  et  son  caractère  soni  aisgez  conoud 
par  les  événemeus  de  sa  Tie^  Son  esprit  était  Vif 
et  étendu ,  ses  connaissances  proiondes  et  variées, 
son  ardenr  au  travail^  infatigable;  il  écri^it  des 
ouvrages  (i'histoire3  de  critique,  de  dialectique^ 
de  philosopbie  morale  (2).  Son  Histoire  de  Fep« 
dinaud  (d),  roi  d'Aragon ,  pére  d'Alpbonse^  a  eu 

(i)  On  le  trouve  parmi  sea  oeuyress  Bàle^  t54o^ 
in  fol. 

{%)  Voy.  Laurent,  Faìlensi»  Opera y  ub.  supr. 

(3)  De  rebus  gestii  a  Ferdinando  Aragonum  rege, 
I.  HI.  Pari?,  i5ai,  Breslau^  1646,  in  fol.  Hispania 
iUustrata,  Francfort^  16793  1. 1. 
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plasiears  éditions ,  mais  ^oias  enoore  qae  ses 
EUgantlns  Lìnguós  latinoe  (i),  qui  contienneat 
des  rigles  gramnatioales,  et  dea  réflesioas  pbilo- 
logiques  sur  Tart  d'^^^rire  éléganfimeat  ea  latin. 
Il  était  très  -  savaat  daas  la  laague  grecqae.  Sa 
tra  fi  action  d'Homère  en  prose  est  toìprimée  et 
estimée,  ainsì  quo  celles  d*Hérolote  et  «le  Thn-  . 
€y(ii'1e.  Il  fit  aassi  des  notes  sur  le  Nouveau^ 
l^estament  yftiM  comme  helléniste^et  non  oo'une 
théologien.  Enfin  «  il  oontribaa  autant  qa  aaean 
aatre  savant  de  ce  siede  ,  par  son  enseigaement 
et  par  ses  travaux»  à  ce  monreoieut  rers  l'érudi- 
tion  grecqae  et  latine ,  qai  ralentit  et  arréta  poar 
ainsì  dire  les  progrès  de  la  littérature  itaìieane  ^ 
mais  qui  rouvrit  à  l'Europe  le$  sources  de  l'élo^ 
quence  antique  ^  de  la  philosophie  5  de  la  poesie 
et  da  gojut. 

J'ai  parie  préoédeniiiìent  d*un  professenr  qui  j 
coDtribua  peat-ètre  plus  eocore  >  et  dont  la  car-^ 
rière  fut  plus  paisible.  Le  sage  Yictorin  de  Feltro, 
qui  dirigeait  à  Maatone  oe  gymnase  ìntéfessaut, 
nommé  la  Maison  foyeuse^  ohì\  éle^aìt  les  prin- 
ces  de  Gonzague ,  j  tenait  de  plus  une  école  pa« 
blique^  la  première  oh  l'on  ait  donne  une  educa* 
tion  3  qne  l'on  a  depuis  appello  encjclopédique  , 
-^elle  qu'on  la  recoit  à  peine  auiourdlrui  dans  Ics 
pensionS  ou  dans  les  colléges  les  plus  célèbres. 
On  j  trouvait  réunis  les  meilleurs   màitres  de 


(i)  l^es  deus  premières  édilions,  toutci  deux  fort 
rares^  soni  de  la  méme  asnée;  Rome  et  Venisej  147 1 5 
in  fol. 


Digitized  by  VjOOQIC 


granamaire^  de  dialectique^  d  arithmétiqne,  d'écri* 
ture  grecqae  et  latine ,  de  dessia  »  de  daase ,  de 
musiqde  en  general  ^  de  maslque  iastramentalej 
de  oaant^  d'équitatioa  ;  et,  ce  qa'il  y  a  de  remar* 
qnable^  cVst  qae,  par  aaiitié  pou^  cet  excelléat 
hooinie  ,  toas  oes  mahres  easeignaient  grataite- 
meM.  Uà  nombre  proligieux  d'exoellens  éìhves 
sortit  de  eette  école  ;  pUisiears  oat  laissé  ad  nom 
dans  les  lettres  3  et  se  sont  pia,  dans  lears  oa* 
vragesj  à  readre  hommage  à  lear  maitre.  Il  était 
né  en  1579,  ^^  moarat  dans  aa  age  arance; 

PUsiears  aatres  professeara  reaiirent,  à  cetle 
me  ne  epoque  ,  des  serv^ices  signalés  à  la  littéra> 
tare  anoienae,  A'ob.  la  lìttératare  moderae  devait 
naitre.  Il  serait  ioipossible  de  les  aommer  toas> 
et  e  est  assez  poar  aoas  de  oonnaitre  cette  élite 
des  bùaCaiitears  de  redprit  hamaia.  Nius  ooa- 
naitroas  bieatot  les  aatres  par  qaelqaes  détails 
sar  les  cavrages  de  ohacaa  d'eux:  cette  justtce 
lear  est  4ae.  Leors  travaax  farent  arides^et  ri9S« 
teat  obscars.  Lears   norns,  coasaorés  daas   leti 
archi ves  Je  l'éradition  ,  reteatisseat  pea  daas  le 
moade,  m^me  parmì  les  amis  des  lettre»;  et  saas 
eax  cepenaant,  saas  lears  reoherches  coùragea- 
ses,  sans  leir  patiéoce  a  déchiffer ,  à  expliqaer  et 
à  traduire,.  la  igaorerait  peat-ètre  eacore  toat  ce 
qai  fait  les  ^élices  de  l'esprit;  aae  grande  partie 
des  aatears  laciens  aarait  péri  dans  ces  habita- 
tions  monacai»» ,  qa'oa  dit  avoir  été  lear  asyle  i 
et  qai  ne  fareu  qae  lear  prisca;  etTon  marche- 
rait  encore  daot  les  téuèbresde  la  scie  noe  scolas- 
,  tiqae,  pires  qae  la  nuk  absolaé  de  rigaoraaca^ 
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«HAPITRE    XX. 

Crees  réfugfés  en  Italie ,  leurs  querelles  pcur 
Platon  et  pour  Aristote  ;  Académie  Piatoli'* 
cienne  à  Florence^  savans  Italiens  qui  la  con" 
posent  a  Morsile  Ficin  3  Pie  de  la  Mirandok  , 
Landino ,  Polkien  ;  Laurent  de  Médicis ,  ckff 
de  la  Bépublique,  et  ùienfaiteur  des  lettres  eù 
des  arts;  troubles  et.gueìres  dans  les  autres 
itat$  d^ Italie;  désastres  de  lafndu  quinzième 
siede. 

Xj  Ìtvdk  de  la  langue  grecque  étatt^  en  qtelque 
Borte^  nalaralisée  en  Italie;  pour  qn*eUe  7  prit 
un  Douveau  degré  d'activité^  il  ne  maoquaft  plus 
qu'une  querelle  entre  les  savana  ^  an  sujet  de  la 
littératnre  cu  de  la  pliilosophie  grecqne  :  il  s  en 
^leva  noe  très-aoimée  entre  les  seetatenri  d'Aris- 
tote  et  ceux  de  Platon.  Le  vieux  GemistasPlethon, 
ani  arait  été  le  premier  a  faire  na^re  da^s  Cosmo 
ae  Médicis  dn  pencbant  pour  le  plat(>oÌ6me ,  le 
fut  auBsi  a  commencer  cotte  guerre  si  peu  philo* 
sophiquoj  quoique  la  philosopbie  en  ^ùt  le  sujet. 
EnTo^é  an  concile  de  Ferrare  ^  poni  les  confò* 
rences  entre  les  deux  églises  ^  il  avat  opiniatré- 
ment  combattu  pour  la  sienne^  et  nVait  cède  sur 
aucun  des  poiots  de  dootrine^  canme  avaient 
fait  plusieurs  autres  Grecs.  Il  était^ieux,  et  tout 
aussi  peu  fleiible  comme  pbiloso^be  qup  comme 
tbéologien.  Il  écrivit  en  groc  ui  Traiti  sur  les 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAPITRK     XX.  329 

òìSérenctB  entre  la  philosopbie  «VAristote  et  celle 
de  Platoa  (i);  il  y  traila  <i'étraDge  paradoxe  lo* 
pinion  de  ceux  qui  pensaient  qu  oa  pouvait  leg 
coDcilier^  et  «'attacba  à  démontrer  qoe  les  pria- 
cipes  de  Tane  étaient  diamétralemeot  oppoftés  à 
ceux  de  Vanire;  enfia ^  il  se  moqna  d'Aristotej 
de  8es  admiratenrs  et  de  ses  disciples.  Plueieura 
Grecfij  on  élèves  des  Grecs,  prirent  feu  sur  ce 
livre  3  et  j  répondireat.  Plethon  mourut  ayant 
d'avoir  pn  répliqner.  Les  deux  savana  qui  des" 
cendireot  dans  la  lice  avec  le  plus  d'ardeur^ 
farent  le  cardinal  Bessarion^  et  Georges  de  Tré* 
bisond«. 

Le  premier^  néen  iSgS  à  Trébisoade,  dont  lo 
secood  ne  fit  que  prendre  le  nom^  après  avoir  fait 
ses  premières  étndes  à  Constant  inopie^  était  alle 
en  Morée  suÌTre  les  leeoni  de  ce  meme  Gemistus 
le  platonicien  :  il  l'était  devenu  à  Texeniple  de  son 
maitre.  Sa  réputation  le  fit  nommer  évéqne  do 
Nicée^  et  Tun  des  tbéelogiens  grecs  eavo^és  aa 
concile  de  Ferrare.  II  èy  raoatra  oioios  obstiné 
que  Geniifttns.  Soitqa''il  fùtTaincu  par  les  argu** 
mens  dcs  Latins  et  toncbé  de  la  graoej  soit  que^ 
coniparant  Tétat  oùse  trouvaient  les  deux  églises^ 
il  y  put,  comnie  on  le  lui  a  raproobé ,  qnelquei 
luotifs  bumains  dans  sa  défaite^  il  ceda  après  une 
faible  résistance.  Le  pape  Eugèiie  IV  Tea  récom- 
pensa  aussitot  par  la  ponrpre  rooiaine.  On  sait 
quelle  fut  la  carrière  politiqne  qu'il  parcourut 

(i)  Imprima  k  Paris  ea  x;.4i«  et  traduit  en  latia 
en  i674. 
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Éoas  les  suocessears  d'Eumène,  les  n^gdf^Utiòas 
anxqaelles  il  fut  employé,  la  répatadon  et  l'im-' 
mense  forlnoe  qa'il  y  anqnh.  Ce  qai  Aoit  noas 
occnpcK,  c'esl  t'asage  qa'il  fit  de  eoa  crédit  et  de 
ses  riehesses  poni*  le  bien  dea  lettre».  Il  établit 
ohez  lai,  à  Rome,  une  académìe  dias  la  quelle  il 
yébnisflait  les  philosophes  et  les  honiaes  de  lettres 
les  plus  connns;  ilvles  acoaeìllaìt»  les  encoura* 
geait,  les  r^compensaìt  de  lears  travanx.  Tandis 
qu'il  fut  légatdn  pape  a  Bologne  (i),  il  fit  relè  ver 
ìt  SRS  frais  les  batimens  de  Tuniversité,  qui  toni* 
baient  en  mine;  il  en  renonvela  les  lois  et  les 
iréglemensj  qai  n'étaient  pas^  en  qaelqae  sorte  ^ 
ttioins  détrnits  par  le  tems  qae  les  mars.  Il  j  fit 
venir  les  plus  habiles  professeurs,  et  les  paja  lar- 
geoients  il  allait  sonvent  lui-naédie  encoarager  les 
élèVes  par  des  promessesi  des  di^tinction»  et  des 
prix.  Il  venaitaa  secours  de  ceuxà  qai  leur  man- 
vaise  fort&ne  ne  peritiettait  pas  de  saivre  les  étndes, 
et  y  entretenait  sur»toat  plnsienrs  jennes  gens  de 
ton  pays.  Enfin ,  il  fit  a  la  Républtcfué  de  Venise 
le  don  d'une  riche  collectron  de  manascrits  grecs^ 
qui,  seloQ  Platina^  lui  arait  couté  trente  mille 
«Scusd'or.et  qui  a  étéie  premier  fonda  de  la  riche 
Bibliothèqae  de  Saint-Marc.  Gè  savant  cardinal  a 
laissé  un  grand  nombred'ouvrages^tant  greos  que 
latins.  Gelui  qn'il  écrÌFit  dans  oette  ocoasion  avait 
pour  titre:  Contre  le  calomniateur  de  Platon; 
ce  calomniateur  était  Tautre  Grec^  George  de 
Trébisonde. 

(i)  De  i45«  à  1455. 
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Né  en  i  ^f)^  à  Caaiile»  mais  originaire  àe  Trébi* 
soarle^  (iont  il  ainia  mìeux  porter.  le  nom,  Greorges 
passa  de  b'tnae  beare  en  Italie^  et  fat  professear 
d'éloqufince  s^reaqvifi  k  Vicende,  à  Veoìse,  et  eo- 
f aite  a  Rome.  Nicolas  V  le  prit  poar  secrétaire  , 
et  lui  oomniiiala  plnsieurs  traduci ions  da  greo  ea 
latin.  On  dit  cpi'via  joar  oe  pontife  lai  ayaat  pré- 
sente anesooime  d  argenta  il  la  troata  trop  forte^ 
et  rougit  eo  la  recevant:  «6  Prends^  prends,  lai 
dit  le  pape;  ta  n'aaras  pas  toujoors  on  Nicolas.  9» 
Il  eat  des  qnerelles  très^fives  a^ec  G*A(aino  de 
Verone,  a^e^  Po^o ,  Aven  le  Greo  Tbéodore 
Gaza ,  avec  le  pontile  laiHoaéfne.  1f  ioolas  tni  ea 
▼oaiat  poar  la  maaìÀre  doni  il  a^ait  tralait  et 
com  tienté  TA^Iaiageste  de  Ptolémée^  et  il  le  ebassa 
de  Rome.  L'oavra^  qae  Georges  fit  contre  Platon 
en  faveor  d/'Aristote,  le  disgracia  sans  retoar(i). 
Il  est  Trai  qu'il  javatt  perda  tonte  mesnre,  etqae^ 
eoas  un  pape  qui  était  platonicien ,  il  n'arait  pas 
craint  de  dire  qne  Mabomet  était  an  meillear  lé« 
gislateur  qae  Platon.  Il  n  y  a  point  de  crime  qa'il  ne 
reproobslt  aa  «Usoiple  de  Socrate,  point  de  calamite 
pnbliqup  qa*il  n'attribaatàsapbilosopbie;  impii» 
tations  toujoars  faciles^  ou  contre  Ir  pbilosopbie 
en  general,  oa  contre  telle  ou  telle  pbilosopbie  én 
particnlier  3  qaand  on  ne  veat  éoouter  que  l'esprit 
de  parli ,  et  qa'on  ne  s'embarrasse  ni  de  la  vérité, 
ni  de  la  jasti^e.  Ce  fot  coatre  oe  lirre  que  Bessa- 
rion  écrivit.  OnpeatvoirdansBrucker  un  estrait 

(r)    Comparationes  philosophorum    Aristotelìs  et 
Platonis^  ecrit  en  14684  imprtmé  à  Yvam  eor  i^3* 
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^tebcìn  (le  cettp  apologie  (i),  où  le  cardìoal  ié^ 
ploya  beanconp  d  éloquence  et  de  savoir. 

Tht^dore  Gaza' de    Thesj^aloniqoe^    Tuo  dea 
premiers  Grecs  qui  e'étafent  établis  en  Italie  (2), 
prit  parti  contre  Platon  ,   en  faveur   d'Aristote. 
Bessarion  Ini  fit  aussi    nne   réponse.    Un   Greo 
ré&rgi^  qne   ce  cardinal   protégeait  (5)^  en  fil 
nne  nioins  meanrée^  et  traita  aveo  le  plus  souTe-* 
rain  mépris  Arìstote  et  sou  défenseur.  Un  antro 
Grec  (i)  lui  répondit^  mais  déoemment^  et  snt 
louer  Arìstote  sans  ofienser  ni   les   platonicieng 
ni  Platon.  Cettc  longue  et  Tiolente  querelle  n'ent 
gnère  qne  des  Greos  pour  acteurs.  Les  Ita^iens  y 
prirent  beanconp  de  part^  mais  comnie  simplea 
spectatenrs^  et  il  ne  parait  pas  qn'aucun  d  enx  s  j 
soitm^lé  par  ses  érrits.  Ila  se  déoidèrent  assez  gé« 
néraleraent  ponr  Platon.  L'adoiiration  a  laquelle 
le  vieux  Gemistas  les  avait  accontnmés  pour  ce 
pbilosophe^  et  Texenìple  donne  par  le  pape  Nìco* 
las  V,  par  le  cardinal  Bessarion^  et  plus  encore  par 
les  Médicis,  firent  qu'en  Italie^etsur-tout  dans  la 
Toscane,  la  philosopbie  platonicienne  fut  univer- 
sellement  pr^férée.  L'acadénaie  pìatonique  de  Flo- 
rence ,  fut  uitiquement  consacrée  à  Texpli' ation 
et  à  l  étude  du  phìiosophe  dont  elle  portait  le 
noni.  Platon  était  pour  elle  un  idole,  un  dieu, 
lonique  objet  des  travaux^  des  entretiens^  des 

(i)  ffùt.  jCrtL  Pfulosopìu,  t   IV.  — — — 

(a)  Lor»  de  la  prise  de  Thcssalonique  par  le's  Turcs, 
en  1430. 

(3) .  A/ichp^l  jéposloUus, 
(4)  Andronicìu  CalUim» 
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f  easées  de  ses  membres.  Lear  eathousiasme  alla 
8oa7»nt  jasqii  a  ane  sorte  de  foUe  (i):  mais  peut- 
etre  «st-il  de  U  triste  destinée  de  rhomme  qa'il 
en  eatra  toajoars  un  pea  dans  oe  qa*it  appello 
sagesse. 

Parali  les  savatis  qai  composaient  cette  aca« 
de  nie^  Marsile  Ficia  se  préseate  le  premier.  Fìls 
d'utt  chirargiea  de  Florcace ,  il  j  •  naquit  en 
li33  (2).  San  pére  voaiat  en  faire  un  màdecin^ 
et  Tenvoya  étudier  dins  cette  facalté  à  l'naiver- 
sité  de  Bologne.  Heureuse/nentpour  le  jpane  Mar* 
8ÌIe ,  qui  n'avait  ob-ii  qua  regret ,  ayant  fait  un 
petit  voyage  de  Balogae  à  Florence,  son  pére  le 
conduisit  ave^  lui  «lans  une  visite  qu'il  fit  à 
Gosoie  de  Mediois.  Gisme,  charme  de  soii  exté- 
rteur  agréable  et  de  l'esprit  extraordinaire  qn^ 
montra  daas  ses  réponses,  eut  dès  ce  m'>m6nt^ 
malgré  son  extreme  jeanesse ,  Ti  lée  d*en  faire 
le  principal  appui  de  Tacadémie  platonique  doat 
il  formait  alors  le  projet.  Il  le  prit  chea  lui  daas' 
ce  dessein ,  dirigea  iui-mè  ne  ses  études  ,  le  traita* 
avec  tant  de  boaté  et  méne  de  tendresse^  que 
Marsile  le  regirda  et  l'aima  tonte  sa  vie  comme 
un  second  pére.  Cette  éJucation  philosophi^ne 
lui  plaìsaìt  beauconp  plus  que  la  preinière.  Il  j 
fit  de  si  grands  progrès  qu*il  avait  à  peine  viogt- 
troi«  ans  qami  il  écrivit  ses  quatre  livrea  deg 


(ij   Tiraboschi  va  plus  loia:  //  lor  trasporto  per 
esso  (  Platone  ),  Jit-il,  di  condusse  sino  a  semver 
pazzìe  che  non  si  posso  rioleg^ere  sei^M  risa*  (Tool.  Vt 
part.  U,  p    178  ) 
.  (a)  Id.  ibid,^  p.  3794 


Digitized  by  VjOOQIC 


oZi  nSTOIRB   UTTÉRAIKK    b'iTALRJ 

Institntion^  platoniqnes.  Gosme  et  le  savabt  Chrii» 
tophe  Landino y  à  qm  il  les  montra,  en  firwt'de 
graoJs  éloges;  mais  iU  eogagèrent  MarsU»*  ap* 
prenHre  lergrec  avant  de  les  publier^  poar  paiser 
dao8  ieCexte  inaine  la  yraie  doctrìne  de  FHatoa  li 
se  lÌTra  ì  cette  étmle  avec  aoe  nouT'*lle  ardearj 
€t  le  f  remier  essai  de  sa  scieace  dans  la  laogué 
greoqne  fut  de  tradnire  en  latia  les  hymnes  at- 
tribnés  à  Orphée.  àyant  In  daos  Platon  qne  Otea 
Dous  a  donne  la  mnsiqoe  ponr  calmer  les  pas- 
sione y  il  fronlnt  aussi  Tapprendre.  Il  se  pUisait 
beaucoàp  à  cfaanter  ces  hymnes  en  s  accompa- 
gnant  d'une  l^re  qui  ressemblait  à  celle  des  Greus. 
Il  tradnisit  ensnite  le  iivre  de  l'Origine  da  Monde 
attribuii  à  Mercure  Trismégiste;  et  ajant  fait  à 
•ou  bieiifaiteur  rhoinmage  de  ces  premiers  tra- 
Taux,  Cosfue  lai  6tdon  d'un  bien  de  •campagne 
dans  sa  terre  de  Gare^gf,  près  Florence,  il  une 
maison  i  la  TÌlle,  et  de  qnelques  nianuscrits 
de  Platon  el  de  Plottn  magnifiqaeaieat  exéouté» 
•t  reliés. 

Marsile  eotreprit  alors  sa  tradaclion  entièra  de 
Platon.  Il  Teut  achevée  an  cinq  .ans ,  n'étant  en- 
core  agé  qua  de  trente-ctnq.  Gosme  n'était  plus; 
mais  souiìlsPierre^qai  lui  sucoéda,  eut  la  méme 
anittié  pour  Marsile.  Gè  fut  par  ses  ordres  qu'il 
pnblta  cette  traduotion^  et  qu'il  expliqua  publi- 
queuieot  i  Florence  les  ouvrages  de  ce  philoso* 
|>be.  Il  eut  pour  auditenrs  les  bommes  les  plus 
disting^és  par  leur  érucUtion  et  lenrs  conDais- 
saooes  dans  la  pbilosopbie  ancienne.  Lanreoi- 
le«Magnifique  fit  encore  plus  pour  M&rsile  quo 
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n^avaieiìt  fait  son  pére  ct.son  aienl.  Morsile  ea- 
tra dans  lesordres,  et  «e  fit  prétre  àTage  dcqua- 
raote^rdeux  aas.  Laurent  loi  donna  plusieurs  bé- 
néfices.  qui  le  mirent  dabs  une  grande  aisance; 
mais  ir  n'abusa  point  de  ce  Ite  disposìtioo  à  l'en* 
lichir;  et,  content  des  bìen»  etfclésiagriques  qui 
lui  étaìeot  donnea,  il  Uissa  tout  soq  patrimoine  à 
la  disposition  de  ses  frères.  Alors  il  partagea  poh 
tenis  eotre  ses  études  philosophiqties  et  cellet 
de  son  nouvel  état.  Sa  vie  futexemplaire,  son  ca-  , 
ractère  doux,  son  esprit  agréabie.  Il  aimait  la  so- 
litude,  et  se  plaisait  sur-tout  à  la  campagne  aveo 
qoelques  intimes  amis.  Sa  constitution  débile  et 
les  fréqueotes  maladies  auxqnelles  il  était  sujet 
ne  dinainuaient  en  rien  son  ardeur  pour  le  tra- 
Tail.  De«  ojffres  brillantes  lui  furent  faites  par  le 
pape  Sixte  IV  et  par  Mathias  Corvin,  roi  de  Hoa» 
grie  ,  il  s  y  refusa  par  amour  popr  la  retraile,  par 
goùt  pour  une  vie  égale  et  stmple,  et  par.  recòn- 
naissance  pour  les  Médicis.  Il  mourut  vers  la  fin 
du  siede,  agé  de  soixante-six  ans. 

Un  a  recueilli  ses  oeuvres  en  deux  volumea 
in  folio.  Presqne  toutes  oot  pour  objet  des  inter- 
preta tions  et  des  commentaires  sur  Platon  et  sujr 
les  principaux  Flatoniciens,  tels  que  Piotili,  lam- 
blique,  Proelus,  Porphyre,  etc,  sans  oompter  la 
tra«iuction  dM  leuvres  entières  de  Platon.  De- 
puis  sa  premiere  jeunesse  le  platouisme  fut  tout 
pour  lui.  Il  a'enfoiica  tpute  na  vie  dau&  les  pro- 
font  eurs  qnelquefois  peu  lumineuses  de  cetle 
philosopbie  plus  sublime  que  vraié ,  et  plus  faite 
pour  riuiagination  que  pour  la  raison.  Il  s'était 
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familìaris^  area  les  léaèbrès  de  l'écolc  d'Aléxaiì'* 
drie,  aa  poiat  de  les  preadre  poiir  là  ciane.  Soa 
Btjle  s'éiait  forme  sur  ces  moJèles ,  et  souveat 
daos  ses  lettres  méoies  il  est  éoìgmatiqne  et  mjs* 
térieax.  Des  reveries ,  je  ne  dis  pas  de  Platon  3 
mais  des  "  platoniciens ,  à  celle»  de  l'astrologie  il 
n'y  a  qu'un  *pa8  ;  il  le  fraachit ,  et  là  manière  «loat 
il  écrivit  dans  uà  de  ses  livres  (i)  sar  celte  prd- 
tendae  scieoce  le  fit  méme  soopcoaner  de  magie. 
Le  second' sontiea  de  la  phiiosophie  plateai* 
cieiine  flit  le  o<$lèbre  Jeaa  Pie  «ie  la  Mirandole  (2)^ 
qui  foi  dès  l'enfance  une  espèce  de  phénomène-j 
et^  dans  sa  jeanesse^  un  prodige  d'éradition  et  de 
soience.  Une  mort  préonaturée  le  priv^  de  l'expo}- 
rience  de  la  rieillesse^  et  me  me  de  la  maturi  té  de 
cet  age  où  les  facuUés  de  Thomme  sont  dans  tonte 
lear  force  ;  et  cependant  il  a  laissé  de»  preuves  si 
multipliées  de  son  savotr^  qu'on  cr.>irait  qu*il  a 
joui  de  ta  plus  longiie  vie.  Sa  famitle  était  depuis 
loog-tems  en  possession  de  la  seigneurie.de  la 
Mirandole.  Il  ^laquit  en  1^63,  et  fut  le  troisième 
fils  de  Jean-Francois,  seigneur  de  la  Mirandole  et 
de  la  Goncor.le.  Dès  ses  premières  années,  il  an- 
Bon9a  un  esprit,  et  sur^tout  une  mémoire  e&traor- 
dinaires.  On  ré  ;itait  devaot  lui  une  piè3e  de  ver», 
il  la  répétait  aussitet  en  ordre  retrograde  ^  com- 
mencant  par  le  dernier  vers,  et  Anissant  par  \e 

Eremier.  Il  paraissait  principale >iient  appeié  àax 
ellesleltres  et  à  la  poesie;  mais,  k  Tage  de  qua- 

»— >  ■■    ■'       ■        '  » ™      ■*      ■»  ■  '  ■■  ■        m 

.    (i)  De  wita  cosUtus  comparanda,  itti»  Ul* 
(a)  TkaboKlii^  ub*  $vfr% 
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tatm  àas^  sa  mère  ayaat  sar  lai  des  vue$  d'ambi-* 
tioa  ecclésiastiqae  5    Veavoja.    étadier   en  droit 
canon  à  Bologne.  Il  s'y  livra  aussi  ardem'ment  quo 
81  o*eùt  èie  par  Bon  cboix^et  fit  des  progrès  rapides. 
Sieotot  la  philosophie  et  la  théologie  lai  pararent 
plus  dignes  encore  de  Toccuper  ;  et,  pour  apprO'- 
fondir j  autant  qu'il  lui  serait  possible ,  ces  deus 
«3Ìeace8,  il  se  mit  à  parcourir  les  écoles  les  plus 
célèbres  de  l'Italie  et  de  la  France ,  a  suivre  les 
legons  des  professeurs  les  plus  illustres^  a  dispater 
ooutre  eax  dans  des  exercices  pablics.  Il  acquit 
par-la  une  étendae  de  connaissan^es  et  une  faci- 
lite  d'élocntion  y  telles  que  son  éruditioa  et  soa 
éloquence  paraissaient  également  mer?eilleases. 
Fartout^  dans  oe  pòlerinage  soientiQqae,  il  laissa 
de  lai  la  plus  haute  idée;  et  il  se  fit^  par  .ni  les 
savans  et  les  gens  de  lettres  de  ce  tems,  uu  grand 
xiombre  d'admirateurs  et  d'atnis.  Il  joignit  a  Ve" 
tude  des  langues  grecque  et  latine  ,  celle  de  Tha- 
bren  ,  da  chaldéen  et  de  l'arabe  ;  ^uais  3  il  paya 
cber  l'apprentissage  quii  en  &t.  Unimposteur  lui 
fit  avoir  soixaute  manuscrits  hébreux,  et  Ini  per- 
fida la  qu  ils   araient  éié  couiposés  par  l'ordre 
d'Esdras  ^  et  qu  ils  contenaient  les  m/slères  les 
plus  secrets  de  la  religiou  et  de  la  philosophie. 
.  Jeune  encore,  et  sans  expérience, il  en  donna  un 
'  très  -hant  prix  :  c*étaient  des  ré^eries  oabalisti- 
ques.  Il  eut  le  malheur  de  Touloir  s'obstiner  a  les 
entendre^  et  il  y  consacra  ^  aree  son  ardeur  ac- 
.  coutumée,  un  tems  beaucoup  plus  précieux  pour 
^  Ini  que  son  argent. 

De  retour^  à  vingt-trois  ans^  de  ses  voyages^  il  se 
3.  2^ 
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rendit  à  Rome,  sons  le  pootificat  dlnaocent  THI. 
Gest  là  que^  ponr  dooner  une  idée  de  sa  vaste 
éradition5  il  exposa  pabliquemeotnenfcents  prò* 
positions  de  dialéctique  ^  de  morale^  de  physiqucj 
de  mathématiqueSj  de  métapbysiqae^  de  théo- 
logie^  de  magie  naturelle  et  de  cabale  ^  tiréeft 
des  théologieDS  latins  et  des  philosopbes  arabe83 
chaidéeaSj  latins  et  grecs.  Il  ofirit  d'argameQter3 
sor  cbacune  de  ses  propositioosj  contre  tous  ceux 
qui  se  présenteraient.  Elles  sont  imprimées  dang 
ses  oeovres;  et  Ton  ne  peut  que  gémir^  ea  les 
parcourantj  de  voir  qu'un  si  beau  genie  ^  un  es- 
prit si  étendu  et  «i  laborieux ,  se  fùt  occupé  de 
questioDS  aussi  frìvoles.  Elles  excitèrent  alors  une 
grande  surprise  et  une  admiration  universelle. 
Elles  excitèrent  aussi  l'envìe^  qui  parviot  à  em- 
pécber  la  discussionproposéej età. privar  ce  jeuoe 
atblète  du  triompbe  dont  il  paraissait  étre  certain. 
Od  dénonca  au  souveraiu  pontife  treize  de  ces 
propositi6nS)  comme  erronées  et  sentant  lliérésie. 
II  écrivit  pour  les  défendre^  mais  3  malgré  son 
apologie  3  eltes  furent  condamnées  par  le  pape, 

Gette  persécution  qui^  an  reste  5  ne  s'étendic 
point  jnsque  sur  sa  pcrsonne^  loin  de  l'aigrir^ 
opera  ^n  Ini  une  sorte  de  conversion  ^  ou  du 
moins  un  nouveau  degne  de  perfection  dans  la 
conduite  et  dans  les  niiBurs.  Jeune  ^  ricbe  ^  d'une 
belle  figure^  tioble  et  agréable  dans  ses  manières^ 
il  s'était  jusqu'alors  partagé  entre  le  goùt  de  Té- 
tude  et  Taniour  du  piaisir.  La  dévotion  prit  ceite 
dernière  place.  Il  jeta  au  feu  ses  poésies  d'amour^ 
italiennes  et  latines.  La  tbéologie  devint  le  prin^ 
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eipal  objet  de  ses  travanx^  et  il  DVdmìt  plus  aveo 
elle  4  danft  reniploi  de  son  tema  3  que  |la  philo- 
Sophie  platonicieDoe.  De  Rome  5  il  alla  s'établirà 
Floreoce^  où  il  passa  les  derniòres  aooées  de  sa 
jeauesse  et  de  sa  vie^  lié  a?ec  ioni  ce  que  la  pbi- 
losophie  s  les  sciences  et  les  lettres  avaìent  àlors 
de  plus  célèbre^  entreautres  avec  Marsile  Ficin^ 
Ange  Politif'O ,  et  Laurent  de  Médicis.  Il  naourut 
dans  les  bras  de  ce  dernier^  ayant  à  peine  trente- 
deux  ans  accomplis ,  le  jour  naéme  où  le  roi  de 
France^  Charles  WU^  dans  sa  brillante  et  folle 
entreprise  sur  NapleSj  fit  son  entrée  à  Florence  (i^, 
Les  ouvrages  qu'il  a  iaissés  sont  presque  tous  de 
philosophie  platonicienne  où  de  theologie.  Tona 
annonceiit^  au  niìlien  des  ténèbres  qui  ofi'usquent 
ces  deux  sciences,  un  esprit  pénétrantet  extraor* 
dìnaìre  ;  on  y  distingire ,  outre  les  neuf  cents  prò- 
positions  et  leur  apologie  3  un  écrit  ìntitulé  Éep-^ 
iaple,  on  Eiplication  dn  commencement  de  la 
Genèsejdaos  lequel  Tauteur,  pour  faire  niieux 
coujprendre  la  création  du  monde  3  éclaircit  lea 
obscurités  du  texte  de  Moue  par  les  allegorica 
de  Platon;  un  Traité  de  philosophie  scolastiq uè  3 
intituléde  VEtre  et  deWuUé{2)y  où  ladoctrine 
de  Platon  3  sur  ce  doublé  sujet,  est  exposée  aveo 
plus  de  profojideur  que  de  clarté;  un  discoura 
latin  sur  la  digiiité  de  l'homme^  quelques  opus» 
cu  les  ascétiques,  et  huit  livres  de  lettres  à  ses 
amis.  Le  n*edleur  de  tous  ses  ouvrages  est  celui 


(i)  17  noyembrf»  1494* 
(a;  De  £ntM  et  lino» 
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qu'il  fit,  en  douze  livres,  contre  l'astrologie  ]aài* 
ciaire.  Il  y  coinbat  cette  science  prétendae  aveo 
les  armes  réanies  de  Féradition  et  de  la  raisoa. 
Un  des  poètes  les  plus  cstimés  de  ce  tems ,  GirO" 
lamo  Benwieniy  ayaat  fait  une  canzdnff  sur  Ta- 
mour  platonique  ^  Pie  de  la  Mirandole  Texpliqua 
par  trois  livres  de  commentaires  en  langne  ita- 
lienne.  Il  en  est  comnle  de  ceux  qui  furent  faits 
dans  le  siècle  précédenl  sur  la  canzone  de  Guido 
Cavalcanti;  on  eùtend  un  peu  mieax  le  texte^ 
quand  on  ne  lit  pas  les  commentaires.  Ceux -ci 
8ont  imprimés  aveo  quelques  essais  de  poesie  lat- 
tine et  italicnne ,  qui,  n  étant  pas  des  poésies  d'a« 
xnour,  échappèreat  à  Fincendie  que  Tauteup  eli 
fit  à  Rome ,  et  assez  propres  à  erapéchfer  que  cet 
incendie  ne  laisse  beaupoup  de  regrets. 

Christophe  Lanino  doit  élre  mis  le  tpoipième 
dans  cette  association  savante,  non  seulement 
commc  pbilosophe  platonicien,  mais  comme  éru- 
dit  et  comme  poele.  Né  à  Florence  en  iÌ2t  (l), 
appès  avoir  fall  ses  premières  études  à  Volterra, 
il  fut  fopcé^pour  óbéip  à  8oo  pereti  de  s'appHquep 
à  la  jurisprudence;  mais  la  faveur  de  Cosme  et 
de  Pierre  de  Médicis,  quii  eut  le  bonheur  d*ob- 
ténir^ledélivra  de  cet  esòlavage,  et  le  rendita  ses 
ctndes  philosophiques  et  lilléraires.  Il  se  livra  sur- 
tout  aveo  ardeur  a  la  philosophie  platonioienne  , 
et  deviut  l'un  des  principaux  ornemens  de  Ta- 
cadémie  que  son  premier  bienfaiteur  avait  fon- 
ale. Nommé,  en   1/^5 -j ,  ponr  occuper  à  Flo- 

(i)  Tiraboschi,  t.  VI,  part.  U,  p.  $90. 
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rence  une  chaire  pabllqae  de  belles  lettres^il 
aocrut  coDsidérablement  l'éclat  et  la  renomm^e 
de  cette  écoie*  €e  fut  alors  qn'il  fut  choisi  par 
Bierre  de  Médicis^pour  acliever  Téducation  de 
fies  deux  fiU  ^  Laurent  et  Juliea.  Il  resta  depuis 
JttUché  à  Laurent,  qui  eut  pour  lui  la  plus  tendre 
amìtié  Landino  fnt«  dans  sa  Tieiliesse  ^  secrétaire 
de  la  Seignearìe  de  Florence ^  qui  lui  fit  présent 
d'un  palaia  dans  le  Gasentin.  Parvenu  a  lage  de 
soixante -treize  ans^  il  obtint  de  ne  plus  remplir 
Ics  fonctions  laborieuses  de  cette  place  y  mais  il 
en  conserva  le  titre  et  les  appointeniens.  Alors  il 
se  retira  à  la  campagne j,à  Prato  Vecchio ^  dont 
sa  famille  était  originaire.  Il  y  passa  tranquille* 
xnent  ses  demières  annéeSj  livré  aux  étudea  de 
.  son  choix  j  et  il  mourut  en  i  So^^  agé  de  quatre- 
▼ingts  ans. 

Il  laissa  des  poésies  latines,  dont  quelqnes  unes 
sont  restées  manusorites  ^  et  les  autres  ont  tu  le 
jour.  Ses  commentaires  sur  Virgile^  sur  Borace 
et  sur  Dante  ^  sont  estimés.  Il  traduisit  en  italica 
rfiistoire  naturelle  de  Pline,  et  l'on  a  de  lui  quel- 
ques  harangues  on  discours,  tant  ep  italien  qu'ea 
latin.  Ses  ouvrages  pbilosopbiques  sont  ses  Ques- 
tions  ou  DiscnssionsCamaldules(i)3  un  Traile  de 
la  noblesse  dame ^  et  queiques  opuscnles^  tant 
imprimés  que  restés  inédits.  li    eut  ponr  intjmes 

(i)  Dhputationum  Camaldulensium  libri  IV^  in 
àuibus  de  vita  acu'va  et  contemplativa^  de  summo 
borio i  etc^  in  fd).,  sans  date,  mais  que  Von  croit  de 
Florence,  i48e  (  Dcburc^  BibU  instr.  )y  et  réimprìmé 
il. Strasbourg,  1608. 
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amU  3  dans  1*aca^lémie  platonique  3  Marsile  FScia 
et  le  jennePoUtien.  La  graade  et  juste  répntatioa 
de  ce  deruier^  et  les  études  platODiciennès  qa'ìl 
joigait  à  ses  tra^aiit  Uttéraires ,  exigeraieat  qa'il 
fdt  ici  raagé  après  soa  aaii  Landino  ;  mais,  s'étaat 
attaclid  de  bonae  beare  aax  M^dicis  3  é\evé  3  éa 
<}uelqae  gorte,  daas  leur  aiaison^  et  ayaat  ea* 
suite  élevé  lui-niéme  les  fiU  de  Laureata  soa  bis* 
tdire  se  trouve  contiauellement  liée  avec  celle  de 
cétte  famille.  Il  fant  doac  reveair  à  elle  ^  et  sar- 
tOiit  à  Laurent  de  Médicis3  a^aat  de  coasacrer  à 
Folitien  les  souvenir  qui  lui  ^ont  dus. 

Laurent  ne  fut  pas  seuletneot^  comme  son  aìeul 
6t  comme  son  pére 3  un  généreux  prolecteur  dea 
léttres  5  mais  encore  3  ce  qu'ils  n'étaient  pas  ^ 
homme  de  lettres  3  et  poete  lui-mème  ;  etj  qaand 
il  n'enl  pas  été  mis  par  sa  fortune  3  son  ambìtioa 
ef  san  adresse3  à  la  téte  de  la  république  de  Fio- 
rènce^  il  Teùt  été,  par  son  genie  et  par  ses  talens^ 
a  Tune  des  premières  places  de  larépubliquedes 
léttres.  C'est  sous  le  premier  aspect  qu'il  fant  d'a- 
bord  le  considérer,  c'est-à-dire,  comme  centreet 
mobile  du  moavement  d'émulation  littéraire  qui 
fut  alors  porte  au  plus  baat  point.  Il  entre  a  oet 
égardj  comme  partie  principale,  dans  le  tableau. 
de  ce  que  les  gouvememens  d'Italie  firent  pour 
les  lettres  pendant  la  dernière  moitié  du  quin- 
2Ìòme  siede.  Nous  le  retroureroas  ensuite  avec 
lespoétes  qui  se  distinguèrent  le  plus  de  son  temSj 
6(3  sous  ce  point  de  vnCj  faisant  une  pànie  es- 
sentielle  de  Tétat  de  lalittératureitaiienne.àcett& 
epoque^  qu'il  contribua  tant  à  illustrer. 
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A  la  mort  de  Gosme  de  Médicis»  Pierre  son  fiU 
hérìta  de  son  iannease  Tortane ,  de  soa  ioflaeace 
dans  les  afiaires  de  la  républiqoe,  et  de  ses  plans 
poar  Tagrandissemeot  de  sa  familie  y  saas  hériter 
de  ses  talens  sapèriears^  et  avec  ane  sante  faible 
qui  ne  lai  laissait  pas  toujoars  les  moyens  de  de» 
y^elopper  les  qaalités  qu*il  a^ait  regues  de  la  na- 
ture. Le  pea  de  tems  qu*ii  véout  ne  fat  cepea- 
daut  poìat  perda  pour  l'eneo uragement  des  let- 
tres.  Oa  le  voit  par,  la  dédicace  de  plusieurs  on- 
Trages  pabliés  dans  ce  court  intervalle  3  et  plus 
enoore  par  le  soia  qa*il  prìt  de  soutenir  tous  les 
établbsemeus  de  Cosme  et  d  augaientersans  cesse 
les  riches  collections  qu'il  avait  formées. 

Da  vivant  méoie  de  son  père^  il  s'était  montré 
digae  de  lui^  en  oavraut  a  Florence  un  concours 
poétiqae  d'une  espèce  absolunieat  non  velie  (i)» 
et  qui  parait  avoirétéle  premier  modèle  des  con- 
ooars  académiques.  De  concert  avec  L^on-Bap- 
tiste  Alberti  y  cìtojen  distingue  3  architecte  cé- 
lèbre 3  peintre,  scalpteurj  littératear  et  poéte,  il 
fit  proclamer  avec  beaucoap  de  pompe  3  par  les 
officiers  directears  des  études,  que  ceux  qui  vou- 
draient  trailer  en  langue  vulgaire  3  et  dans  quel- 
qne  espèce  de  vers  que  ce  Ìvlì^  le  sujet  de  lavérU 
iahie  amitié  y  eussent  à  envoyer3  avant  la  fin  du 
diz  -  hnitième  jour  du  mois  d'ootobre,  qui  com« 
mencait  alors^  leur  ouvrage  oacbeté  chez  des 
notaires  désignés  par  la  proolamation.  Le  prix 
était  une  conroane  d'argeat  travaillée  en  bran- 

(i)£a  1441,  Yoy,  Tirabo^chi^  t.  Vl^part.  I^p.  %%. 
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che  de  laurier.  ^Geg  officiers  furent  cbargés  de 
choisir  nb  lien  public^  où  tous  les  concurreos 
TÌendraient  réciter  leurs  poémes.  Ils  firenk  choix 
de  Téglise  de  Sonia  Maria  del  Fiore  ^  et  ponr 
fab*e  honneur  an  pape  Engèae  IV^qoi  tenait  alorg 
son  concile  à  Florence  3  ÌU  offrirent  aux  8ecré« 
taires  apostoliques  d'étfe  les  jages  da  ooncoors, 
et  de  décerner  le  prix.  Le  dimaDche  223  l'église 
étaot  préparée  et  décorée  magDifiqaement  3  les 
officiers  dea  étudesj  les  {ages  et  les  poétes  s'y 
rendirent  avec  no  nombreux  cortége.  La  sei- 
gneurie  de  Florence 3  rarcbevéqae3  Tambassa- 
dear  de  yenise3  un  nombce  iniìni  de  prélat83  as- 
sistaient  à  oette  cérémonie;  le  peaple  reraplissait 
l'église.  Le  moment  arrivé3  0n  tira  ansort  i'ordre 
des  lectnres.  Elles  farent  éooutées  avec  la  plus 
grande  attention  et  daos  no  profond  silence.  Il 
B'agissait  d'adjuger  le  prìx.  Les  se  ore  taires  da 
pape  prétendirent  qne  i^asieurs  des  pièces  qa'ils 
Tenaient  d'entendre  ^taient  d'un  mérite  égaì  ;  et  3 
pour  s'épargner  toat  embarras^  ils  donnèrent  la 
couronnf  d'argent  à  Téglise  de  Sainte- Marie-  La 
sénérosité  de  Pierre  fat  ainsi  trompée.  Ghacuu 
nt  son  role  ;  Médicis  proposa  le  pris  ;  des  poétea 
se  le  disputèrent  ;  Tua  d'eux  le  merita  sans  doutOj 
et  ce  fui  l'église  qui  Toblìnt. 

Pierre  donna  une  attention  particulière  à  l'é-*- 
ducation  de  ses  deux  fiis  3  Laurent  et  Julien. 
Laurept3  né  le   e.  de   janvier  iH^  (1)3  avait 

(1)  angelo  Fahroni^  LaurentH  MerììcU  maffnifci 
Fit0.  Pise,  1784,  in  40.3  ■William  Roscqe,  the  JUjb  qf 
Lorenzo  de^  Medici,  eto. 
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annoncé,  dés  sa  première  \enntMe^  dea  disposi- 
tions  ^galement  heareases  pour  les  exercioes  da 
corps  et  pour  oeux  de  l'esprit.  Sod  premier  insti- 
tnteur  fut  un  bon  ecolésiastiqve^  nommé  Gentile 
d^Vròtno,  doni  il  fit  ensmte  un  évéqae  (i).  Chris- 
tophe Landino  fat  le  second.  G'est  à  lui  qae  Lan* 
rent  dut  son  excel  lente  educa  tlon  littéraire.  Le 
savant  grec  Jean  Argyropile  Tinstmisit  dans  la 
kngue  grecqne  3  et  Marsile  Ficia  l'initia  daos  les 
m^rstères  da  platonismo.  On  ne  doit  pas  oublier 
parmi  ses  avantages  celai  d'avoir  en  ponr  mère 
JUicretia  Tomaòuoni^  femme  aussi  illustre  par 
•es  talens  qae  par  ses  vertus  3  proteotrice  éoiai- 
rèe  des  sciences  et  des  lettreè  ^  et  dont  on  a^  sur 
des  sujets  pieux  3  des  poésies  supérieures  à  la 
plupart  de  celles  de  ce  tems.  Laurent  put  dire^ 
«emme  Hippolyie  : 

"Elevi  dans  le  sein  d'une  ebaste  beroine^ 
Je  n'ai  point  de  son  sang  dementi  l'orìgine, 

Quant  anx  qualités  pbysiques;  on  vante  ses  for« 
mes  athlétiques  et  prononc^os.  On  a^oue  qu'ìl 
manquatt  de  graoee  ^  que  sa  figure  était  com- 
mune ,  Ba  wue  faible  5  sa  voix  rude  3  et  que  la  na- 
ture Ini  avait refusé  le  sens  de  lodorat;  mais  elle 
avait  mis  dans  son  ame  une  élévatiouj  dans  soa 
esprit  une  penetra tion  et  une  étendue  qui  per* 
cait  à  travers  ces  désavantages.  Il  se  livrait  avec 
beaucoup  d'ardeur  aux  exercices  qui  angmenlent 
la  force,  donnent  de  la  souplesse  et  affermissent 

-  I  I    ■  " 

(i)  D'Arezzo, 
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le  coarage»  L'éqaitation  5  la  chasse ,  les  joates  et 
les  toarnoifi  faisaieat  ses  délices,  aataat  que  la  pbi- 
losophie^  la  littératare  et  la  poiaie.  Il  réussissait 
égalemeat  à  toat  ce  qu'il  voulait  entrepreadre.  Il 
n'avait  pas  eocore  dix-aept  ans  à  la  mort  de  soa 
aieul,  et  dès  ce  moment  il  prìt  part  k  radmiais-i 
tratìon  des  affaìres.  Pierre  de  MédìcÌ8  3  toujoarg 
langaissant  et  soafirant/  Tappeta  dèa-lors  k  ce 
partagey  et  eot  dans  plusiears  oooasioas  k  se  louer 
également  de  soa  courage  et  de  sa  capacité. 

Les  Floreatins  s'étaieat  vas  forcés  de  soateair 
eoQtre  Venise  une  guerre  qai  pourait  lenr  ntre 
funeste.  De  premières  hostilités,  dont  le  succès  fut 
balaacé ,  lejar  donaèrent  les  mojeas  de  négocier 
la  paix.  Ils  1  obtiareat.  Elle  fut  célébrée  par  des 
fètes  qui  raoimèrent  ea  euxlegout  de  oes  brillaas 
spectacles.  Quelque  tems  après,  Laurent  parat 
dans  un  tournoi ,  et  son  frère  Jalien  dans  un 
autre  (i).  Tous  deus  y  donaèrent  des  preures 
d'adresse  et  d*iatrépidité.  Laurent  remporta  le 
prixjqui  était  un  casque  d'argent  surncionté  d*ane 
figure  de  Mars.  G'étatt  lui-m&iue  qui  donnait  cette 
féte  pour  le  maria  gè  d'un  de  ses  amis  (2).  Elle 
lui  conta  dix  mille  florins.  Il  y  par  ut  aveo  cette 
magaificencej  attribut  ins^parable  de  son  caractère 
et  de  son  nom.  Ges  deux  tournois  font  epoque 
dans  rhistoire  pòétique  d'Italie  par  deux  poèmes 
dont  ils  furent  roccasion.  La  vi;toire  de  Laurent 
fut  célébrée  en  vers  par  Luca  Pulci^  frère  de  ce 


(i)  En  1468. 

ìa)  Braccia  M<trteU9., 
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Palbi  qne  nòus  verrons  bientot  entrer  le  premier 
daras  la  «carrière  de  la  poesie  épiqae.  Celle  de  Ja- 
lien  le  fat  par  un  jeaoe  poete  doat  c*était  peat<- 
ètre  le  premier  essai  en  langae  italienae  ^  et  dont 
le  poéme,  reste  imparfait>  est  eilcorc  aujoard'hui 
cité  parmi  les  chefs-d'fearre  de  cette  langae.  Ce' 
poéte  naissaatj  qui  fut  easaite  uà  philosophe  et 
un  littératenr  c^lèbre^  était  4nge  Politiea. 

Il  était  né  le2^  juillet  i^Sf  (i)  h  Monte  PuU 
ciano  ou  Poliziano ,  petite  ville  du  territoire  de 
Florence.  Il  substitua  poétiquein^nt  ce  nom  à  soa 
nom  de  famille^  et  s*appela  Poliziano^  au  lieu  de 
s'appeler  Amòrogrni ,  comiae  soa  pére.  Ce  pére 
^taitdocteur  en  droit^et  assezpaavre.  Havait  eu* 
Toyé  son  fils  achever  sea  étades  a  Florence.  Ange 
P6litien  apprit  la  langae  greiqae  d'.iodronicas  de 
Thessalonique^  le  latin  de  Christophe  L'7ii£/io  3 
la  philosophie  platonicienne  de  Marsile  Ficin^  et 
la  péripatétique  de  Jean  irgyropile  Tous  ces  naai- 
tres  dislingaèrent  bientot  en  Ini  une  aptitude  sia* 
gnliére  et  use  grande  sapériorité  d'esprit.  Il  pré« 
férait  la  poesie  à  tout  le  reste  ;  et  la  traduotioa 
d'Hcmére  en  vers  latias^  à  laqaelle  il  trafaillait 
dès  lorSj  qu'il  àcheva  dans  la  suite  ^  et  qni  mal- 
henreusetnent  s'est  perdue^  Tabsorbait  tout  entier. 
Des  épigrammes  latines  et  grecques  pabliées  le» 
unes  à  treize  anSj  les  autres  avant  dix-septs  n'é- 
tounérent  pas  moìns  ses  professeurs  que  ses  com- 
pagnonsd'étude;  mais  ce  qui  luifit  le  plus  d*hoa- 
neur  ce  furèot  ses  Stances  sur  la  joate  de  Jalien 

.  (i)  Tirabosdùa  U  Yl>  part  11^  p.  393. 
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de  Médtcis.  Il  sai&it ceite occasionde  se  faire  con* 
naitre  de  Laurent  ^  regardé  dès-lora  comilie  le 
chef  de  safamille  et  de  la  république;  il  luidédia 
fon  poéiue  y  qnoique  J alien  en  fòt  le  béros.  Le 
goùt  délicat  et  déjà  forme  de  Laurent  fnt  singu* 
lièrenient  frappé  de  cette  composition^  supérienre 
à  tout  ce  qu'on  avait  écrit  en  vers  italiens  depnisr 
long-tems.  Il  accneitlit  Poiìtien,  le  logea  dana. 
son  palaÌBj  se  chargea  de  poarvoir  à  tous  ses  beaoinsj 
et  en  ^Te  compagaon  assida  de  i^s  travaus  et  de 
ses  ìétudes. 

La  poesie  était  alors  ce  qm  roccapait  prinoi- 
paleraent.  Une  jenne  personne  de  la  famille  des 
Donali  (i)  était  robjet  d*ane  passion  poétiqne 
qni  lai  dictait  des  yers^  qnelqnefois  comparables 
à  cenx  de  Pétrarq^ue  (2).  Cela  ne  Tempècha  point 
de:  former  j  ponr  obéìr  a  son  pére  3  un  mariage 
avec  Clarir^es  de  la  aoble  et  pnissahte  famille 
des  OrsinL  II  Tavait  épousée  depuis  environ  six 
mois^  lorsqne  Pierre  monrut^  et  laissa  son  fils 
maitre'  de  tout  ce  qn'il  avait  reca  de  Gosme,  et 
dont  il  avait  conserve  intaot^  et  méme  augmenté 
le  dépot,  Lea  funérailles  de  cet  bommcj  qui  lais- 
sait  en  béritage  tant  de  tìchesses  et  tant  de  puis- 
sances  furent  très-simples  :  ««  Un  convoi  magni» 
fique  ,  dit  1  bistorien  Ammiralo  (3) ,  aarait  pu 
exciter  Tea  vie  da  peaplc  contre  ses  suocesseuréj 
à  qui  il  imp(  rtait  beaucoup  plus  d*étre  puissans 
que  de  le  paraitre.  » 

(i)  Elle  se  nommaìt  Lucretìa. 
(a)  Kousreviendroas  sur  ces poesie»  de  Laurent,  aioai 
que  sur  le  poeaie  de  Politien  et  sur  celui  iULuca  Puiei, 
(3)  Iston  Fior^  yol.  iiij  p.  106. 
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-Dès  qne  Laurent  se  fat  mis  en  posseséion  de  sa 
fortaoe^  de  la  direction  des  affaires  pabliqaes^ 
et  de  celle  de  son  tems  ^  il  s'occupa  de  consoli-- 
der  et  d'accroitre  eacore  la  première  par  le  cotn- 
merce  et  par  la  culture  des  terres;  de  devenir  de 
plus  en  plus  maitre  de  la  seconde  par  son  appli- 
cation, sa  munifìcence  et  sa  popnlarité  ;  de  don- 
ner  tout  ce  qu'il  ponrrait  du  troisième  à  son  goàt 
ponr  les  arts ,  à  la  société  des  savaus  et  des  ar- 
tistes  ,*  enfìtt,  de  ne  rien  épargner  ponr  leur  encou- 
rageinent.  Bieutot  ses  libéralités  éclairées,  et 
peut-ètre  plus  encore  son  affabt4ité  pleine  d  é« 
gardsj  rassemblèrent  autour  de  lui  ce  qn*il  j 
avait  de  plus  distingue^  en  Italie^  dans  les  arts  et 
dans  les  lettres.  Il  a^ait  quelqaefois  l'adresse  de 
se  faire  otioisir  par  ses  concUoyens  ^  pour  opérer 
le  bien  qu'il  l^nr  inspirait  le  désir  de  faire  3  et  il 
preuait  sur  sa  fortune  de  quoi  remplir  leurs  in- 
tentions.  G'est  aiasi  que  ruaiversité  de-  Pise  y 
'étant  tombée  dans  une  entière  décadencej  sou 
rétablissement3  qui  importait  aux  Plorentins3  flit 
résolu.  Laurent  fut  nommé.^  aree  quatre  autres 
citoyenSj  pour  Texécutìon  de  ce  projet*  Il  se  trans- 
porta avec  eùx  à  Pise  3  aplanit,  par  ses  donSj 
toutes  les  difficultés,  ;a)outa3  de  son  bien,  dea 
Bommes  consid^rables  aux  six  mille  florins  an-> 
nuels  qu'avait  accordés  la  ■  république  3  rétablit 
runiversité  sur  le  pied  le  plus  respectable»  et  vint 
reuiire  compte  avec  sioiplicitéj  à  la  seigneurie  de 
Florence  3  de  l'e«éontion  d'un  pian  dont  elle  se 
doutait  à  peine  qa'ii  fut  l'autenr. 
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La  pLilosophie  platonicienne  étaìt  tonjotirg  nné 
de  ses  étades  favorites;  l'académie  fondée  par  son 
a'ìetil ,  et  dirigée  par  Marsile  Ficio^  deviot  Tob- 
jet  de  la  soìlicitude  particulière*  Il  voulut  renon« 
▼eler^  en  HioDoeur  de  Platon  ^  la  féte  annuelle 
qui  s'était  célébrée  dans  l'antìqnité;  depuis  la 
lEort  de  ce  pbilosopbe  jasqn'aa  tems  de  ses  dis* 
ciples,  Plotin  et.Porpbjrej  et  qui  ^tait  interrom* 
pue  depuis  doose  cents  ans.  Gette  célébration  se 
fit  avec  beaocoup  de  solennité ,  à  Florence  et  k 
la  terre  de,Careggì  le  mème  jour.  Elle  snbsista 
pendant  plusìeurs  années,  et  ne  cootribna  pas 
pea  à  dooner  à  la  pbilosopbie  platonicienne  le 
suroroit  de  crédit  dont  elle  jonit  en  Italie  à  la  fin 
jde  ce  siede. 

La  conjnration  des  Pazzi  vint  trenbler  ces  no- 
bles  jouissances.  Gette  faniille  ambitiense^  me» 
ct?nteDte  devoir  celle  des  Bdédicis  prendre,  dans 
la  républiqne)  l'ascendant  qn  elle  jr  vonlait  avoir 
elle-niéme^  fut  eogagée  dans  cetle  conspiration 
par  le  pape  Sixte  IV  ^  et  par  son  neTen  Jerome 
JRiario.  Le  jeuoe  cardinal  Riario  «  neveu  de^  ce 
Jerome,  Salviaù^  arcbevèque  de  Fise  ^-qnelques 
pretres ,  un  secrétaire  apostoliqne  «  et  plusìeurs 
Florentins  mécontens  ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que  Jacques  Bracciolini,  fils  du  célèbre  PomOs 
lurent  leurs  complices.  Le  coup  qui  devait  trap- 
per les  deux  frères  fut  porte  le  dimanche  (l), 
dans  l'église  de  la  Riparata ,  en  présenoe  da 
cardinal 3  pendant  la  messe,  et  au  moment  de 

(i)  »6  avril  1478. 
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Ì'él<^vàiioxi  ie  tliostie.  Jalien  tomba  percé  de 
coups  ;  Laurent  3  quoique  blessé ,  etu  le  tems  de 
8e  mettre  ea  defesse  »  de  resister  jasqu'à  ce  qa'il 
fùt  secoaru  par  ses  aniis ,  arracbé  des  mains  dea 
assa&sias,  et  recondait  à  son  palais.  L'arcbevéq'ae 
fut  penda  dans  ses  babits  pootifi^aux;  la  plupart 
des  coDJnrés  enreot  le  mémesort;  le  cardinal^ 
Baisi  par  le  peuple,  ae  dufc  sa  vie  qa'à  Tioterces* 
sioQ  de  Laurent.  Il  éut  une  telle  irayeur  ,  qn'il 
.conserva  toute  sa  vie  cette  paleur  livide  ^  qui  est 
]a  couleur  de  la  crainte  et  celle  du  crime.  Le  pape^ 
fnrieux  que  Ton  ent  manqué  sa  principale  vio- 
time^  emprìsonné  un  cardinal  ^  et  peudu  un  ar« 
cbevèque^  excomniunia  Laurent^  le  gonfalonier 
et  lés  aqtres  magistrats  de  la  rébublique^  Tua 
sans  doute  pour  ne  s^étre  pas  laisse  tuer^  les  an- 
tres  pour  avoir  prévenu  Fentière  consommatioa 
du  crime  3  et  pour  l'avoir  pani. 

.  La  guerre  que  Timplacable  Sixte  lY  suscita 
contre  Laurent  plutot  que  contre  les  Fiorentina^ 
.  et  qui  menacait  d'embraser  Titalie ,  le  parti  mfk^ 
granirne  que  prit  Laurent  de  se  rendre^  sans  ar« 
Ines  etpresque  sans  suite^  à  Naples^  anprèsdn  roi 
Ferdinand 3  Tun  de  ses  plus  ardeos  ennemis^  et 
de  négocier  ainsila  paix  pour  sa  patrie;  le  sucoès 
•  de  bette  ambassade  extraordinaire  5  et  le  surcroit 
de  puissanòe  que  toas  ces  événemens  prpcurèrent 
à  Médicis  3  ne  sont  pas  de  mon  sujet.  Mais  je  dois 
rappeler  ìci  l'excellent  écrit  de  Politien  sur  ce  Ite 
coiijuration  des  Pazzi ,  l'nn  des  meilleurs  et  des 
plus  élégans  morceaux  d'bistoire  écrits  en  latin 
moderne  3  et  qui  ne  porte  pas  moins  Vempreinte 
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de  8on  taleat  littéraire  que  «le  soa  teadre  attaohe<» 
meot  ponr  ses  bieniaitears. 

Le  retoar  de  la  paii;  rendita  Laurent  oe  calme 

«dpnt  il  aimait  à  jouir  dans  le  oommerce  des  Ma* 

-mes.  Il  ne  oonnaissait  point  de  délasseotent  plas 
dovLx  5  après  les  fatigues  et  le  tamalte  des   af- 

iaires.  La  poesie  ne  lintéressait  pas  moìns  qne  la 

•pbilosophic ;  et,  soit  dans  son  palais  à  Florence ^ 
soit  dans  ses  maìsons  de  Fiesole  oa  de  Gareggi  , 
Ba  société  était  aassi  soave at  composte  des  trois 

.frères  Pulci  et  de  qaelqaes  aatres  poétes^  qae.de 
FÌ3  de  la  Mirandole  et  de  Marsile  Ficin;  s'il  ai- 
mait Folitien  plus  qaetons  les  autres^c'est  peat- 
étre  parce  qn'il  étaitàla  fois  poéteet  philosophe. 

.11  lai  avait  confié  rédaoation  de  Vaine  de  ses 
filsj  et  ne  se  séparait^  ponr  ainsi  dire  jamais  ni 
de  se&«afans  ni  de  lai.  Si  Ton  en  croit  Folitien  ^ 
ce  n'était  pas  Laurent  qai  le  consultait  sar  ses 

.ouFrageSj  o'était  Folitien  lui-ménie  qui  consultait 
avec  fruit  Laurent  sar  les  sien#.  Dans  cet  age 
plus  runr,  Médicis  traita  souveht^  dans  ses  Ters  ^ 
des  sujets  plus  élevés  et  plas  graves  qu'il  n'avait 
fait  dans  sa  jeanesse.Quelques  unesde  ses  pièces 
roulent  sur  la  pbilosophie  platoniòienne  5  et  il 
possedè  Tart  de  la  readre  aussi  dai  re  que  ceuz 

,  qui  la  traitaient  en  prose,  la  rendaienC  ordinaire- 
suent  ob^cure.  Il  offre,  dans  d'autrespièoes,  le  pre« 
mier  modèle  de  la  satire  italieone;  dans  d'autres 
encore^  il  mentre  j  ponr  la  poesie  descriptive 
et  imitative,  un  taleat  qui  n'appartient  qu'anx 

.  grands  poétes.  Eufìn,  quelques  uaes  de  ses  poésies 
£ont  de  simples  cbansons^  faites  poar  ètre  cbaa-> 
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t^«s  parie  (xeaple,  dans  le  delire  des  fétes  et  dea 
nì3Soarades  da  daraaval.  G'était  aagenre  despeo- 
taoles  qae  les  Floreatias  .9,iauleu(  aveo  passioa: 
(«aareot  les  8er?ait  «eloa  lear  godt.  Il  iiU^giuaì^ 
Im-méfae  »  poar  oes  sortes  de  f^es ,  les  dégoise- 
0)^611$  les  plus  siogaliers,  coìDposait  dea  i^erg  qui 
^taieat  résìUs  par  les  masqaes,  et  dee  ohaasoa» 
qui  étaieut'  répétéei  par  le  peaple.  Il  eogageait 
Ie$  poétes  le«  plcu  caaous  k  &a  compoaer  ooidi.  a» 
lui  ;  mais  les  sieAoes  étaieat  presque  tou^oars 
les  plus  gaiea  et  les  plus  piquaiUes.  Ealla  j  oa  U 
Toyait  soaveol^  daasoes  soleaaitésjoyeases,  des* 
cendre  de  soa  palaia,  veair  se  mèler,  sur  la  place, 
dax  daosea  popalaires,  chaater  le  premier  uae 
ronde  qii'il  ?<eaait  de  faire,  poar  rdjouir  les  FUr 
jreatioa^  et  reotrer  chez  lai  au  milieu  des  applaa* 
dissenaens  et  dea  acolamations  d'aa  peaple  qai 
n'avait  jamais  été  goareraé  si  gaimeat. 

Da  Sfila  de  pbs  amuseinens,  il  ne  cessait  poiat 
de  teoir  ropll  sur  les  a^aires  de  la  r4pulxliq.ae  » 
qai  coQservaìt  tqapor^  &a  forme  appareate ,  sar 
les  afiaire's  de  saa  coixirnerce,  qai  étaieat  im- 
ineases^  et  sar  celles  de  TBarope  eatière  ,  qa'U 
eoibrassait  par  sa  pulitiqae  et  par  soa  conQ^^neroe. 
Des  troubies  s*é1evèrent:  des  gaerres  lai  fareat 
fiascitées.  Il  fit  tete  à  toas  les  orages ,  ^iat  à  boat 
de  Jes  culmer^  et  fìt^  par  sa  booae  admiaistratioa, 
mouter  au  plas  haat  degré  la  prospérìté  pn  )li.|ae. 
Celle  des  lettre»  e|  des  arts  To^oupait  saas  oe»se. 
La  bibliothèqae  fonlée  pap  Gosrae,  a;crae  par 
Pierre,  deviat  an  des  objets  partioaliers  de  st.8 
-  solasi  II  ea?oya  daos  toates  les  partles  du  nioai^> 
5.  25 
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pònr  j  recaeillir  des  mannscrits  de  tonte  espice 
et  dans  tònies  les  langnes  savantes.  Il  fot  admira* 
blemént  seconde,  dans  ses  recherches^  par  Ics 
taTans  doùt  il  était  environné^  snr-tont  par  Pie  de 
la  Mirandole  ^  et  par  son  cber  Politien.  Je  Toa« 
drais  3  disait-il  3  qn'ils  me  fonrnissent  roccasion 
d'acheter  tant  de  livrea  3  qne  ma  fortune  devint 
insnffisantey  et  qne  je  fusse  obligé  d'engager  meft 
menbles  ponr  les  pajer.  Le  grec  Jean  Lascaris 
eDtreprit3  a  sa  demande3nn  TojagedansTOrient, 
et  en  rapporta  nn  nombre  considérable  d'onTrageft 
très-^raies  et  dn  plus  grand  prix.  Il  en  fìt  nn  se- 
cond3  mais  plnsieurs années après3  etrersla  linde 
la  vie  de  Lanrent,  qni  monrnt  avec  le  regret  de  ne  le 
pas  voir  de  retonr.  Gè  qn'il  j  a  de  toucbant  dans 
ces  soins  qne  prenait  MédÌGÌ8  3  et  dans  les  dtf-^ 
penses  prodigienses  qu'il  faisait  ponr  rassenibler 
ainsi  des  livres  de  toutes  les  parties  du  monde  3 
c'est  qne  c'était  à  Tamitié  qn*il  consacrait  et  ces 
soins  et  ces  sacrifices.  Son  bnt  nniqne  était  de 
'fòrmer,  ponr  Politien  et  ponr  Pie  de  la  Miran- 
dole 3  une  collection  si  sbendante 3  qne  rienne 
pnt  manqner  à  lenrs  recbercbes  d'érndition  et  à 
lenrs  travaux. 

L'invention  de  l'imprimerle  3  qui  se  répandait 
slors  en  To8cane3  onvrit  nn  nonvean  champ  à  ses 
libéralités  3  et  à  cette  insatiabl*)  activité  3  qni  le 
portait  vers  tont  ce  qni  était  grand  et  ntiie;  il  vii 
le  parti  qu'on  eù  pourrait  tirer  ponr  multipiier  et 
en  mème  tems  ponr  épnrer  les  richesses  iitté- 
raires.  H  epgagea  plnsienrs  savans  a  collationuer 
et  a  corriger  les  mannscrits  des  ancions  antenrs» 
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{)Oiir  qn'ils  fussent  iiuprimés  avec  la  plus  grande 
correctioD.  Christophe  Landino  ^  Polilien  et  pia* 
gieurs  autres  érudits^  se  livrèrenl  avec  zèle  à  ce 
travail  minutieux  et  difficile  ;  et  plusieurs  honnes 
éditions  grecqnés  et  ìatines  i^rent  les  fruits  de 
lenrs  veiiles  et  des  encotirageisens  de  Médicis. 
L'immense  travail  qne  Politieo  eotreprit  et  eut 
le  courage  d'achever,  sur  le«  Pandectes  de  J'usti- 
nien,  et  qui  le  place  parmi  les  plus  hahiles  pro- 
fesseurs  de  la  science  du  droit  chez  les  roodernesj 
lui  fui  encorcj  en  quelque  so/tCj  inspiré  par  Lau- 
rent, qui  aplanit  toute^  les  difficnltés^  procura 
tous  les  manuscrits^  et  prodigna  tous  les  secours. 
Enfin^  les  savans  IVIélanges  oti  Miscellanea  de 
Politien ,  sont  encore  un  résultat  des  éludes  qn'il 
put  faire  dans  la  riche  bibliothèqne  de  son  patron^ 
des  entretiens  mémes  qn'ils  avaient  en  se  prome-« 
llant  ensemble  a  cheval^promenades  que  Laurent 
préférait  anx  caralcades  et  aux  potupes  les  plus 
brillantes  ;  et  ce  recueil^  précieuxpour  i'érudition, 
fut  imprimé  à  sa  prière  et  à  ses  frais. 

Les  Sciences  ne  lui  devaìent  pas  moins  qne  les 
lettres  Les  nnes  et  les  autres  se  tronvaient  réunies 
dans  1  académie  platooicienne.  On  y  examinait^ 
on  y  réfutait  librement  les  réveries  de  l'astrologie 
jndi<*iaire.  On  commeocait  à  substiiuer  Texpé- 
rience  et  Tobservation  à  la  routine  et  aux  hypo- 
thès»  s.  Une  horloge  àstronornique»  d'une  construc- 
tion  savante^  était  construite  pour  Laurent  (i)« 


(i)  Voy.  sur  cette  machine  ing^oieuse  de 
Voìpaja,  Politien^  ép.  8,  1.  !¥• 


Lorenzo  t' 
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Flusieqrs  traités  de  philosoplite  et  de  métaphy-* 
sique  luì  fureat  dédiés  par  leurs  auteurs..  La  aie- 
decine  lui  dnt  ea  partie  le8  grauds  pregrès  qu  elle 
£t  alors.  A.  soa  exeaiple^  d'autres  citoyeas  riches  et 
liuissans  coasacrèrent  aux  sciences  et  aux.  lefctrea 
des  dépenses  conaitiérables  et  d'immeases  libé- 
ralitéfij  et  le  nooibre  prodigieux  d'ouvrages  dans 
tous  les  geares  qui  parurent  à  Floreuoe  ir  cetta 
epoque  5  attesta  quei  fut  ^  sur  rémnlation  pu- 
bliquejl'efffit  de  la  muniflceace  de  l^aureatj  et  ce- 
lui  de  ses  exemples. 

Son  aèle  fut  le  metue  pour  lei  arts;  quoiqu'ils 
éu&seot  d^jà  fait  quelquea  progrè&  à  Floreace  y 
g'esi  k  lui  aur^tQut  qu'ils  dnreat  une  existeuce 
Houvelle  et  vui  plus  grand  eafior,  Sachant  que 
le  mo^cea-le  plus  sur  de  stimuler  les  talens  d& 
ceux  qui  li^iveùt  eat  d*konorer  la  méiuoire  dea^ 
talens  qui  ne  sont  plus  3  il  fit  élever  au  céiòbre 
peiotpe  Giotla  uu  buste  de  marbré  dans  TégUsd 
de  Santa  Maria  del  Fiore.  Il  ?o'ulut  oblenir  des 
habitans  de  Spolète  les  ceodres  de  leur  coopipa-* 
triote  FiUpfio  Lippi ^  ®*  ^^*  ^^^  eriger,  dans 
.  la  tuè/ue  éj^lise ,  uà  mau^olde  ;  sur  leur  refus  , 
i^ui  les  honore  autaut  que  l'artiste  »  Laurent  di 
eriger  ce  mònument  à  Spolète  mÀnie,  par  Filipptk 
le  jeane»8?ulpteur  habile,  fils  Hu  peintre.  Politiei* 
£ty  en  b«$anx  vers  iatius^  desius:;riptions  pour  ces 
ileux  luuuaiiieas.  Alors,  AjUqrÌo  Pollufuolo,  Do* 
jn^fiioo  Ghirhfidafo  ^  Baldasflne^ii ,  Luca  y  SlgnO'^ 
re  Ili ,  se  (listinguèreut  à  la  fois.  La  sculpture 
livalisa  d'éinalatìon  et  le  progrès  aveo  la  peiu- 
lare.  Dèa  le  camaieAaeiueat  dp  ce  siè:;le^  UùHfl^ 
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fello  et  Ghilerti  avaient  beaocovp  perfcctionn^ 
cet  art. -Ce  fut  «ous  la  direction  ^e  Donatello  ^m9 
Gosme  de  Médicis  commeuca  rette  grande  col* 
lectiou  de  luorceaux  de  scviptttre  antique  j  pret* 
mier  ooyau  de  la  ciilèbre  galerie  de  Floreucé^  et 
dotit  la  val^ur  fut  estinìi^e,  aprés  sa  naort^  a  plus 
de  28*000  florios.  Son  fils  Pierre  l'augmenta  con* 
BÌdérabiement.  Laurent  l'enricbit  «  après  e«x,  dea 
inì)rceauX  les  plvsprécieux  et  lesplus  rares  letil 
leur  donna  une  destioation  nouveHe  .,  qui  fut  une 
ìnspiration  du  genie  des  alts  et  un  bienfait  pu-* 
bile.  Il  fit  difipoBer  une  panie  ée  ses  jarclins  de 
manière  à  servir  d'école  pour  Ì*étude  de  rantique, 
et  fit  piacer  dans  les  bosquets  y  dans  les  aìlées 
et  dans  les  batimens  ^  des  statues  y  des  buttes  >C 
d'autres  onvrages  de  Tart.  Il  donna  là  snrinten-* 
dance  de  cps  objets  au  sculpteur  Bertoldo ^  élèvi» 
de  Donatello^  défà  avance  ^3  age^  et  pour  qui 
ce  fnt  une  honorablc  retratte.  Il  payait  aux  l'eunea 
g^DS  sans  fortune^  qui  se  sentaiest  le  gout  des 
ar.ts^  €t  qui  venaient  étudier  dans  cette  grande 
éco4e  3  des  appomtemens  suffisaoi  pour  les  80U«* 
lenir  dans  leurs  étud«Sj  et  fonda  des  prix  con$i-« 
d/rables  pour  réconipenser  leurs  progrès.  C*e8t  à 
cette  institution  qu'ii  faut  attribuer  Téclat  surpre^- 
oant  que  jetèrent  tout  à  coup  les  beaux^arts  vera 
la  fin  du  quiuzième  stècie)  et  qui  «e  répandìt  ra- 
pidement  de  Florence  dans  tont  le  reste  de  l'eu- 
f^pew  Cest  à  cette  institution  iquè  l'on  dt>it  ce  que 
lliistoii^e  des  arts  o£fre  peut-étre  de  più»  tublioErej 
puisqu'on  lui  doit  Micbel-Auge. 
.Issu  d'une  famille  noble^  mais  peu  riche^  Hi- 
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ohel-inge  Buonarotti  avait  èie  place ,  par  son 
pére  ,  à  Téoole  de  Ghirlandaio,  A.  la  detnatule  le 
Laurent ,  deux  dea  élève»  de  ce  peiiitre  fureat 
choisis  poar  veair  continnerlearsétnles  dansses 
jardins.  Le  jenae  'Michel -lage  fat  uà  de  cea  leas 
élè^es;  et  ce  fut  là  qua  laspcot  dna  ohefs-dVea- 
T^e  antiqnes  ,  eo  les  copia  ut  daus  ses  dessi  as ,  ea 
mo  lelant  eu  terre  a^Uiae  d'après  ciis  a'imirables 
iTìodèles ,  il  sentit  aaitre  ea  lai  cesgrandes  et  sa- 
][>ltme8  idéesqai  sedéveloppèrent  eosuite  sous  son 
piaceaa ,  sous  son  ciseau ,  et  dans  ses  plaos  d*ar-* 
ohitecture.  La  grande  réforme  qa'il  opera  daas 
les  arta ,  eut  poar  origine  son  adoiiaaion  dans  lea 
)ardÌQs  de'  Médicis.  Laurent ,  cliar<né  de  ses  pro- 
grès rapi  dea ,  dea  premiers  easaia  qu'il  Ut  de  apa 
talent,  et  da  genie  que  sa  cohversation  aanoncait 
oom-ne  sea  oavrage8  3  fit  ^nir  le  père^  lai  aa« 
nonca  que  dorénarant  il  se  chargeait  de  son  fda, 
«t  pour^at  métne  géaéreaaenent  aux  besoina  da 
Tieillar'l  et  de  aa  nombreuse  fatnille.  .\Iichel-Ange; 
devenale  conineiisal  de  Laurent ^  fut  dèators^ 
dana  aon  palaia ,  coriifiie  Tétaient  les  aavana  et 
lea  artiates  célèbres  ,  aur  le  pied  de  l'égalité  la 
plus  parfaite,  inangeant  avec  euz  à  sa  table  ,  où  , 
par  une  règie  pea  sulvie  ,  et  qui  -devrait  toujoura 
Tètre,  les  diatinctioua,  les  cérémoutea^  Tétiquette, 
étaient  aboliea ,  oà  chacun  prenait  place  au  ha^ 
sard^  était  servi  aeloa  son  goùt ,  parlait  oa  se  tai* 
sait  à  aon  gre.  G'eat  ainai  qae  oe  jeane  artiate^ 
destine  à  étre  un  si  grand  homme,  ae  trouva  toat 
de  suite  ea  relation  avec  Télite  àw  oitoyens ,  dea 
artistes  et  des  gens  de  lettres  de  Florence  ;  c*est 
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làqn'il  prit  le  goùt  de  toutes  les  connaifigaiìceft 
qti  peavent  concourir  k  la  perfection  dea  arts  ; 
oSst  dans  le  palais  de  Mf^dicis  qa'il  passait  ses 
imlans  de  loisir  à  étudier  les  camées»  les  me* 
>3àlles3  les  pierres  précieuses  dont  Laurent  posse* 
da't  une  collection  immense;  c'est  là  anssi  qn'il 
^*nnt  d  amitié  avec  plusieurs  savaos ,  qui  oarri* 
rem  a  son  genie  les  trésors  de  l'éradition  et  de  la 
<8cÌEnoe.  La  natnre  arait  tant  fait  poar  laij  qa*in- 
idép«nda moment  de  ces  secoars^il  se  fàtsansdoate 
élevf  très'hantdansles  arts;  mais, qui peotsaroir 
cependant  toute  rinflnence  qu  ea'rent  sur  nn  ci  . 
beau  ^énie  >  les  étndes  quii  fit  «  les  liaisons  qu'il 
forma  3  les  trai  teme  ns  mémes  qu'il  recut  dans  le 
spalai s  de  M^dicis  ? 

*  Cosme  avait  déjà  embelli  Florence  de  magni- 
fiques  édìfices  :  Laureat  voulnt  le  snrpasser.  Il 
avait^de  plns  que^on  grànd-père,  une  connais- 
'Sance  de  Tartpresque  égaleàcelle  des  artistes  les 
plns  habiles.  La  réputation  de  son  gout  en  arcbì» 
tectnre  était  si  généralement  établie,  qne  le  due 
de  MUan  ,  1«  roi  de  Naples ,.  et  Philippe  Strozzi , 
•égal  aux  Fois  en  magniflr^ence»  ne  roulurent  point 

batirde  palais  sans  avoir  recu  de  luì  des  dijrections 
et  des  avis.  Cependant  »  lorsqu'il  en  fìt  barir  un 

•  lui-méme  à  Poggio  CajanOy  il  fit  conconrir ,  po'ur 
les  plans  dece  palaisj  les  artistes  les  plns  habiles 
^e  Florence;  il  se  decida  ponr  celui  de  Giuliano^ 
architecte  alors  peu  connn  ,  de^enu  depuis  célè- 
bre sous  le  nom  de  San^Galh  (i) ,  et  dont  cet 

(i)  Ce  nom  lui  fat  dound  à  casse  d'an  mooast^e 
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édifice  cenineDca  k  féputaliou  et  la  fortune.  Is*^ 
d^pend^ÉDment  d'iio  mocastòre  ei  de  -plusteirs 
avtres  «nonnmeiis  .qii'ìl  entiTprit^  Laizreet  eut  la 
gioire  d'en  itckever  plusieurs  qui  awient  ét^  coai<fc 
meficés  p^r  %eè  aocétree^  eisitre  anires  Téglìfte  de 
Saiot-Lanreut  3  et  le  oieDaretère  d«  Fiesole.  La 
xnosaiquej  la  graviHie  eo  pìerres  fines^  à  la  v^* 
nière  atiAÌqQè>  totrtes  lei  partiesdèsàrtsda  dasia 
recnrent^  de  sa^  luuivHìòeDoe  et  de  eoa  goot^una 
Impàlsìoiì  generale  cpi  ae  répaadit  par  iaùt«tk>B 
dans  tonte  l'italiej  et  «de  là  dacs  TEiirope  «ntière. 
On  ne  f  ent  ec£n  ne  paftadoiirer  de  comb^  de 
jnanièree  Laurent  de  Médicis  pon^iFait  ètte  grand 
saiM  a^óir  be 60Ìnx;rétre,  jCtomaneH  4e  fut^  naigrand 
bomme  d'état.  Cppendant  sa  sante  d^pérÌMatt,  bob 
go«e  f09sèr  h  wepùs  angmeniatt  ten  prop^rtioo  de 
aes  kÀTmifféB.li  était  <^ligé  òe.^'ak$Beottr  fioa^ent 
de  Florence ,  «ì'aHar  am  baitis  diaraét  de  Sieone 
et  de  PtMiretmie  ;  de  passer  plnsìetitfsvnots  à  la  cam<^ 
pagne  ^  loin  òe  tonte  oocwpation.  Alarti  ti  forma 
3c8  profets  de  retraiia  qiie  la  «mort  ne  lui  pet^ 
mit  pas  de  réalber.  Ucfe  attaqne  de  aee  wooniiBò* 
dités  babkaeHes^  aniqadlle»  ««  jotgnìt  xine  fièvfe 
lenie^  le  ceodnisit  en  paa  de  Cems  ao  tembeaa. 
H  se  fit  ttiansporteir  k  Careggia  où  le  fidèle  Poit- 
tìen  le  snmt.  il  regretu  de  ny fio»  voir  son  autte 
aoii  Pie  de  la  A9iraark>le  To1i4Ìien  le  fft  appeler^il 
▼ìet^et  les  deraiers  mxmrfm  de  Laurent  ftirent 
adoucis  par  levrs  entretiens.   Il  aiourat ,  po«r 

^e  Latirent  *ui  fit  bAtir  k  -fiorente j  auprès  del* 
fOrtf  db  òmn^GaUo. 
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ainsi  dire,  entre  leure  brae  (i),  k  Tag^  de  qua- 
raDte-*qvatre  snas,  eo  remplìst^ant  tous  les  devoirs 
d'un  boqikne  reli^ecx  5  et  aiec  la  ré»ignattOD  ei 
la  t  ramaio  il  Iké.  d'un  «age. 

La  fiB  de  ce  siede  ,  si  briilant,  sur-tcut  à  Flo*>  « 
4*«sce3  par  lea  prrvgrès  des  lettres  et  defl  arts^ 
s'offre  pas^  dants  t-oiis  lesautresétatsdeTItalie^  le 
ménie  spectook  II  «  y  rasseiublait  dee  orages  qui 
éclatèrent  enfio  sur  Florence  méme.  Qnelqoes 
prii^ces  protégeaif  nt  encore  les  sciences  ;  mais  le 
ploB  grand  nonibre  \étaìt  occnpé  d'iutrignes  ambr- 
tiensea  et  sanglantes  ;  et  si  Tinipulsioki  n  avait  p^ 
èté  doenée  dès  ie  cDtnmencemedt  par  dee  goa- 
Terneaiens  plac<^s  datis  des  «  ci'rconstanees  plng 
benrenees  3  ce  si^cle  qui  jeta  un  grand  éclat^  et 
qui  Bur-tout  posa  les  fondenaens  solides  de  la 
glcrire  des  siècles  sULÌTao^j  ne  lenr  eut  peut-etre 
transfnis  qne  des  désastres  et  de  la  honte.  Rome 
et  Miìan  exercèrent  la  plns  forte  inflnence  sur  ce 
fnneste  cbangenient. 

Après  des  papes  amis  diès  lettres  Ht  des  lu*- 
mìères^  tels  qne  J9icol»s  V  et  Pie  li,  on  avait  vu 
le  faroncbe  Paul  II  negliger  les  savane,  les  per- 
sécuter ,  les  proscrire  ,  pretìdre  ponr  des  conspi« 
rations  les  réanions  les  plus- inno ceotes,  incarcé- 
rer  et  torturer  une  académie  eotière.  Sixte  lY  » 
qui  presìdi  du  hant  du  Yatican  a  l'assassinat  des 
MédiciSj  oocupé  d'étabiir  splendideoient  ses  fila 
qu'il  appelatt  ses  neveux^  et  d'agiler  lltaflie  par 
ses  intriguesj  se  luptitra  généreux  envers  le  savant 

■» I    ■    ."i  ■  <    I     I     ji        m  ■    '    Il  I'  "■ 

(i)  8  avril  149». 
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FiMfo  ,  fil  batir  de  pompeat  I.Mces ,  aocmt  et 
reu<iit  pab'iqae  la  biblioth^ae  da  Vatican;  oa 
l'accase  cepeo'lant  d'uoe  ararice  sordide ,  qni  ne 
s'aocorde  pa»  mieax  qac  ses  antres  Woes  aveo 
l'amonr  dea lettres  Illa  porta  aa  poiat  de  refaser 
aax  nrofesseurs  de  rnai\rersité  de  Rome  le  mo- 
diqtie  salaire  qu'jl  lear  avait  promis.  Le  réforma- 
tear  oa  direcleup  de  ce  collège  liii  ayant  fait  de 
▼ives  instanoes  pour  quMl  payat  cea  professears: 
Ne  sais'ta  pas ,  lui  répoa  Ut  le  pape  ,  que  je  lear 
ai  promis  ^et  ar^^ent  avec  Tiateotionde  ne  le  lear 
pa8  payer?  L'aatre  protestaqa'il  n'en  sa^ait  rien. 
Sf  ce  n'est  pas  à  toi ,  repric  oajvement  le  Siint* 
Pére  ,  c'est  dono  i  S^bastien  Ricci  qne  je  T^ 
dit  (i).  Le  faible  Innocent  Vili  ne  lìt  à  pea  près 
rien  ni  pour  ni  contre  les  lettres;  4.lex<iadre  VI 
lai  succèda;  son  nom  rappelle  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  afFreux  sur  la  terre.  La  j  astice  s*est  en 
qnelqae  sorte  èpuisèe  à  flétrir  sa  nié moire:  et  sì 
l'on  ne  veot  pas  se  condarnner  à  des  répédtions 
éternelles,  on  ne  doit  plas  parler  de  lui  quelors- 
qa  on  aara  tronré  qnelqae  bien  à  en  dire. 
-  Qae)le  que  fut  l'origine  da  poavoir  des  Sforoe 
•deirenns  soaverains  de  Mil^  ,  le  règne  de  Fran- 
cois Sforr^e  fat  signalé  par  l'enoouragemeat  des 
lettre».  Il  sembla  voaloir  riyaliser  aveo  les  Mèdi- 
cis  et  avec  les  princcs  de  la  maison  d'Este  par  les 
distinctions  qa'il  accorda  aax  sayans^  Tasyle  gé- 

(i)  Journal  de  Stefano  In  fessura»  dans  le  recaeil 
de  Muratori^  Script.  Rer,  itoLf  yol.  Ili,  par.  U» 
p.  1064. 
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iiérenx  qa'il  pumi  aax  Gre^s  obasgés  de  leur 
patrie ,  le  ao-iibre  de  littérateara ,  de  poèìes  et 
darti^fes  qu'il  s efforca  de. rasse<nbler  à  \Iilaa  et 
d*at tirerà  sa^^oar.  Sin  (iU.tin4,G<léaz^Marie,ne 
lu  8inoéda  que  |>our  se  reagire  o  lieux,  et  proro- 
na,  par  Véx'^M  de  ses  vicés,  les  poi^nards  dont 
^ut  perché.  Il  laÌAgait  après  lui  uo  enfant  (i)> 
et  noui*  reiller  sur  cet  eafaat  an  frère  ambitieax^ 
fourbe  et  crueì.  Jean  Galéaz-M  irie  disparat  3  et 
9011  on'^le,  LoaÌ9-le-IV[aarej  prit  sa  place,  les 
niain'8,p)ar  ainsi  dire,encore  teintesdesoa  gang. 
Parvenu  à  la  pui^san'^e  par  un  crime,  il  roa- 
lut  le  faìre  oiiblier  pir  IMclat  des  lettres  et  dea 
arts  Le<^  plus  fa  nenx  arnbite'Ues,  les  plus  grandi 
peiatres  furenl  appelés  auprès  de  lui  ;  on  y  rìi  ao« 
courir  a  la  fois  le  Branaante  et  L<^onard  de  Vinci. 
La  ma^nilique  université  de  Parie  fut  bàtie  et 
dotée;  Milan  se  rennplit  d'écoles  de  tout  «^enre^ 
de  professeurs ,  de  savans.  Le  due  lui-nienae  cai* 
tif^ait  les  lettres  au  milieu  des  afTairesdu  ^ourer- 
nement  et  des  prajcts  d'une  ambition  eflfréaée  ; 
mais  les  snites  de  oette  arnbition  méme  et  la  pas- 
8Ìon  de  se  venger  d'un  rei  qui  i'arait  désapproa* 
vée  (2),  renversèrent  oebrillant  élilioe,  livrèrent 
Fétat  de  Milan,  oelui  de  llTaples  et  l'Italie  entière 

(t)  Jean  Galéaz-Marie. 

{%)  he  vieaiL  roi  de  Naples  Ferdinaurl  l'ayait  jsress^ 
de  remettre  le  gouyernement  h  son  neveu;  ce  fut  pour 
B*en  veQs;er  qae  Loui^^-le-Maare  appela  k  la  conquéte 
da  roy;iume  de  Naples  Charles  Vili,  qui  ne  tronya 
plus  Ferdinand, mais  son  iìb  Alphonse^  sur  ce  tròiie^ 
d'où  il  le  reayeraa. 
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anx  arme»  H  un  prìocé  étr^ngiDr.  CbarWe  Vili  ap* 
pe\è  par  Lonifl  Sforce ^  ti'averaa  lltdlie  en  T»n* 
qvenr  j  s'^lanca.  ven  le  roj^aome  de  Naples^  le 
coDqait^  ponr  retra verger  le  mèwt  pay8  presque 
eo  fagitif;  estouré  d'eiAmmis  qn'avait  raraemblés 
eoDtre  lui  oe  mème  Louis  qui  Vj  av^jt  fait  dea* 
cendre.  Cette  f  if  édition  de  Charles  VIii  aaieoa 
ceììe  de  Louis  Xli,  et  pour  Louis  Sforce  la  perle 
do  IMilanaìs  et  de  la  libèrti^. 

La  guerre  qu'il  avait  provoqoé^  eut  pour  Mi-* 
lauj  pour  la  LcafcanHe  et  pour  Naplre  les  suites 
Jes  plus  désastreuees:  les  auciens  et  les  letlres 
«e  turent  an  hruit  des  arnies;  la  Tiolence  mi* 
litaire  dispersa  les  savaiiB;  le  pillage  délruisit 
^ov  dtsBÌpa  ies  trésors  iiti^aires^  et  auile  part 
cea  excès  ve  sìe  conr.iDirent  avec  plus  de  fa-« 
t«or  qu'ati  lien  où.  ils  povvaieot  faire  le  pliis  de 
mal»  à  Florence  3  dans  le  saoctnaire  d^s  Moses  » 
daos  le  palaia  des  Médicis.  Après  la  ininrt  de  Lau- 
rent ,  Pierre  son  fils  avait  hérit^  de  tout  ce  qu'ft 
laissait  après  lui»  oiais  non  de  son  babilelé»  de  sei 
taleos»  ni  jfe  ses  vertos.  Il  fot  bieutòt  Lai  et  me* 
prisé  des  l^lorentins,  dont  son  pére  était  Titiole. 
Dans  la  position  difficile  où  le  mk  l'epproche  de 
Charles  Vili  et  de  eoe  armée,  il  ne  it  que  dei 
faulea,et  les  fi^ya  croelleineiit.  Obligé  de  a'eofair 
à  Tenise»  il  laissa  Florence  et  iepaUis  de  ses  pèrea 
à  la  discrétion  du  vaVoque^ir.  Lèi  troupe*  donne- 
rem  tin  malbeureux  exetnple  qui  tie  fut  que  trop 
Bien  suivi  par  le  peaple.  Les  Florentins  crurenl 
se  venger  de  Pierre  en  pillant  des  richessfs  qui 
^Uient  à  enz  autant  qu'aux  M^tcis  mèmes.  Ma« 
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Baserits  (laas  toates  les  langues ,  cl&e{&  •  J^u&uvré 
defli  arts,  stataes  antiqves^  vauu9a,y  cam^esj  pierres 
préi;ieases,  plus  etùiaahles  eao^re  par  le  traudii 
qne  par  la  matière,  tout  fut  rlispersé^  tout  pérUf 
«t  ce  qae  L&ureal  et  ses  aocèires*  aFaieqi^  à  foro* 
de  aoias^  iras&iHaité ,  de  PÌchesse»,  ancqioalii 
daaft  an  demi-si^ole^  fai  dU^ipi  oa  détruU  daaa 
un  Seul  jour  (i). 

Floreooe  iélivr^  da  Gharle»  VUI  et  des  Mé-^ 
dicis  uea  re  levìat  p^  plus  libre.  Le  moine  Sa- 
Toaarole  s'empara  tles  esprìts^jiisoufili  se»  yisiona 
fanatiques,  aa  lìea  des  iaepirations  «le  la  liker» 
té;  devinl  le  miitre  ,  et  tofuba  da  faìte  da  poa- 
Toir  dans  le  bucher  alla<Tié  par  s^s  parlisaiis  naé- 
mes.  Pierre  de  IVlédicis  eRsaya  plasiears  fois  iau- 
tileniftnt  de  rentrer  à  Florence.  Après  dix  ans 
d'aae  vie  errante  et  malbeurease,  il  se  mitaa  ser« 
▼ice  des  Francais,  dais  leur  seconde  ex,)é  litioa 
de  Naples;  et  lorsqa'ils  fareuìt  défaits- aux  borda 
da  Gariglian ,  il  se  noya  misérable.nent  daas  ce 
flenve.  Noiis  verrons  -lans  la  8iiit#  ce  qne  devint 


(i)  W.  Roscoe,  TTift  Life  of  Uré'nzo  de*  Medici, 
cH.  x^  poar  certifit^r  le  fait  de  ce  piltave,  doot  Gai-» 
cbarcUo^  1.  1^  ne  parie  pa»  ^  eìte  Philippe  le  Com- 
mines ,  tém>in  ocuìaire^  Mim. ,  I.  VII ,  cti.  ix  ,  et 
Bernardo  ^uccellai,  de  Bello  ital.  qa*il  a  presque 
littéralement  XxJiàxiìt.  R uccellai  tproaine  ain4  le  recti 
de  ce  dé^astre:  Haec  omnia  magno  conquisila  siu^- 
dio^  summi^tfue  parta  opibus  et  ad  mullun  oe*fi  in 
deliciis  hdbita,  qiiibus  nihil  nabilius^  nihil  t^lorentiae 
quod  maffis  vis<mium  putaretur ,  uno  pancia  tem- 
poris  in  pr  ed.i  n  cessere  tanta  GraUorwn  atfaritia, 
perfidiaque  nostrorum  fuit. 
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lar  malhenrense  Florence  ^  et  commeDt  leg  ìettred 
et  les  arts^  qui  en  avaient  èie  comme  bannis^  re- 
troavèreat  a  Rome  un  protecteur  plus  pnissant  et 
plus  heureux^  dans  un  pjtpe^  frère  de  Pierre  et  fils 
de  Laurent  ^  très-onanvais  chef  de  Téglise  ^  mais 
dignej  conrme  sonverain^  de  servir  de  modèle3  et 
C(ni  fut  doubleiuent  le  Renfaitear  de  l'esprit  hu- 
main  en  encoùrageant  ^  en  favorisant  de  tous  ses 
mojens  et  de  toute  sa  puissance  les  lettres  et  les 
arts  qui  Féclairent  et  l'honorent^  et  en  contri- 
bnant^  par  Texcès  et  par  l'abns  noémej  à  le  guérir 
en  partie  de  la  superslition  qui  l'avengle  et  TaTÌlit» 
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Suite  des  travaux  de  Vérudltion  pendant  le  guin* 
zième  siede;  Antiquités ^  Histoires  généraleg 
et  pardcuUhres  ;  Poesie  latine  ;  Poetes  latina 
trop  npmòreux;  Couronne  poétique  prodiguéè 
et  a<fiUe, 

V/N  ne  se  borna  pas^  daos  ce  siede  de  T^rudi- 
tiou  3  à  la  recherche  des  aocieps  ^  a  Tétude  do 
leurs  langues  ^  à  la  propagation  et  à  Tinterpréta- 
tioD  de  leurs  chefs-d^oeuTre;  od  y  joigoit  la  re* 
cbercbe  et^la  décoaverte  des  antiquitésj  des  iné« 
daillesj  des  monumenfi  antiques.  On  en  formait 
des  collectioDS3  on  expliquait  les  inscriptìoDS  3 
on  s  eu  sen'ait  ponr  TinteUigence  des  auteurs^  et 
les  auteurs  servaient  a  leur  toar.  à  expliquer  lea 
moDumens. 

L'un  des  premiers  à  emplojer  cette  métbode 
fut  Flavio  Biondo  ou  Flavius  Blondus^^  né  k 
Forli  en  1-588  (1).  On  a^peu  de  détaifó  certaioB 
sur  les  preiii>ère8  epoque»  de  sa  vie.  Il  etait  en« 
core  jeoae  lorsqu'il  l'ut  envojé  à  Mìlan  par  ses 
eoucitoyens  pour  traiter  de  qnelqnes  afiaires.  Il 
parait  qu'eu  i43o  il  était  ebancelier  da  prétenr 
eie  berganie^et  que  qnatre  ansaprès  il  fut  secré-* 
taire  du  pape  Eugèue  IM  ;  il  le  fut  anssi  des  troift 
successeurÈ  «  Eugèue^  uiais  il  ne  les  accompagna 

(i)  TÌMboftchi^  t«  Mi,  parfc.  11^  p.  3. 
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pas  tojojours.  Il  voyagea  daas  plasieurs  TÌlIies  (TI- 
falle  3  s'appliquaat  parlout  a  la  recberche  età 
Texplicatioa  de&aatiqallés»  Il  éìaìi  cnarìè,  ie  qui 
Feaipécha  de  tlrer  parti  de  sa  place  pour  s'avaa- 
eer  dans  la  carriòre  ecclésiastiqae  ;  et  lar»qa'it 
monrat  k  Rome  ea  lifiS^  il  laisaa  cìuq  (tU  très- 
ias^traite  daas  les  Léure«,  sèais  saas  ftxrlune. 

Ì4e  fté>aur  de  pl^sÌAurs  aaoéea  qu'il  fit  à  Rooiej 
€t  son  appUcatioa  à  ea  étudier  les  aocieaa  mo- 
.  «lameas  ,  lui  fit  uaitre  ritiée  de  publier  uae  des« 
crlptloa  aussi  exaote  qa'il  le  poyarrait  de  la  si» 
tualioa  dea  édifiaes,  des  poo'tes,  des  terapie 3  et 
dea  autres  graads  dabris  d«  Rome  aatique,  qui 
«xistaieot  encore  eo  parti^j  ou  qui  a^aient  été 
r^tabli».  Cesi  OAqWil  exécot»  daos  uà  oavragt 
etk  trois  ^vres^  iutitulé  Rivae  reuouvelée  (i), 
dans  lequel  il  déplojsa  une  eraditioa  prodigieuae 
poar  le  tema.  U  en  luoatra  peut-ètre  encore  da* 
vantale  daos  sa  Marne  Ipiomphanle  ^^),  où  il  ea« 
treprit  de  déorire  Fort  ea  détail  les  lois^  le  goa-» 
▼eraemeot,  la  religion,  le»  cérémoaies,  ies  sacri- 
ficea  ^('état  milifcaire,  les  guerres  de  laooieaae 
république  rotuaiae.  Uà  troisièoie  ouvrage  eia* 
ibrasse  ritalie  entière  sous  le  titre  de  VJlaUe 
expitfuée  (3),  la  fait  voir  dijiiséo  ea  quatorat 
négions,  coant^e  elle  Tétait  aooieaiifioeat»  et  dé- 
▼eloppe  tWigiae  et  les  révoiationade  obaque  pro- 
•vioc*  et  de  obaque  viUe.  Qa  a  eooare  da  me -uè 


(f)  Romce  instauratns^  lib.  III. 
(a)  Rome  triumphanùs^  lib»  X* 
(3)  liaUa  iUu»$rim» 
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utear  nnlirre  de  raistoire  de  Vetiise  (i).  Il  en* 

reprit  enfia  un  plus  graad  oavrage^  qui  devait 

ioaiprendre  THistoire  generale  depais  la  déoa» 

leace  de  l'empire  ronnaia  jasqu  a  son  tema  ;  il  le 

livisa  par  déoades,  à  Tinutatioa  de  Tite-Lire;  iL 

e  a  avait  compose  trois^  et  le  premier  livre  de  la 

qaatrième;  la  mort  lempéoba  daller  plus  loia» et 

cet  oavrage  imparfait  est  reste  en  mannscrit  daas 

la  bibliothèqae  de  Modèae;  Quant  k  ceax  qai  soat 

ìmprimésj  oa  j  troupe  pea  d'éiégaace  daas  le 

style,  et  ^daas  les  faits  des  errears  graves  et  fré- 

quentes;  mais  ce  soat  les  premières  prodaotioat 

ce  ce  geore  qai  aieat  para;  les  défaats  qae  loa 

y  remarqae  doivept  étre  attribués  à  cette  caase 

et  au  teais  oà  vivai t  l'aatear ,  qui  y  doaae  d'aìl* 

lears  des  preaves  d'uae  éraditioa  étaadue  et  d'un 

immèase  travail. 

La  descriptioo  de  Taaoieaae  Rome  deviat  alora 

robjet  des  veilles  de  plasiears  aatears,  et  eatre 

aatres  d'aa  illastre  floreatia  y  Bernardo  Ruccel-* 

laif  Tao  des  aieilleurs  éorivaias  de  ce  sièoLe  3  et 

digae  eacore^  à  certaias  égards>  de  la  réputatioa 

qa'il  eui  alors.  Il  aaqait  ea  1ÌÌ9  (^)'  ^  mère 

eta'it  fille   da   célèbre  Pallas  Strozzi,   Taa  des 

citoyeas  les  plas  paissans  et  les  plas  ricbes  de 

Floreace^  et  qai  était ,  par  soa  aèle  à  eacoara* 

ger  les  lettres  3  a  rassembler  des  livres  et  des  aa» 

tiquités^  le  rivai  de  Niccolà  NiccoU  et  des  Me- 

dicis  eax-mémes.  Bernarda  eatra  dès  Tage  de 


a 


i)  De  Origene  et  GegtU  Venéiorwn. 
\)  Tiraboschi^  uh.  tufnr,,  p»  9. 
9.  ^t 
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dix-sept  atts  dans  ]a  fìimille  de  ces  derniers  paf 
éoQ  mariage  aVec  Jeanne  de  MédicU^  (tlle  de 
Pierre  ,  et  «oetir  de  Laurent.  Jean  Baccellai  soa 
père^  avec  trae  magtìi'ficence  royale^  dépensa  poar 
en  célébrer  la  lète  3  tine  somme  de  treute-sept 
niille  florins.  Le  jeune  Bernardo  ^  a'près  son  ma- 
riage y  cOiilSiraa  ses  études  avec  la  méaie  ardear 
tja*il  y  avait  toise  àuparavant.  Marsile  Ficin  avait 
ponr  lui  ude  affection  particulière.  Après  la  mot*t 
de  Laurent  de  Médrcis^  Tacadémie  platbnicienne 
trouva  dans  Bernardo  un  généreux  protecteur.  Il 
fit  batir  tm  pàlaismagnifiquej  avec  dies  jardins  et 
des  Itosqttels  destine»  aux  conférences  philoso- 
phiques  de  l'acadéoiie^  et  ornés  des  monumeufi 
atìtiqtreB  lés  pltis  préjtiieux^  qu'il  avait  rassembié^ 
à  grands  frais. 

Son  goùt  pour  les  lettres  ne  Tempécha  point  de 
8e  lirreraux  iaffairés  publiqnes.  H  ftrtélu  en  i4^8o 
gonfalònier  de  justice.  La  réptiblique  iWvoja, 
qaatre  atis  après^-sbn  ambtessadeur  a  Génes^  et 
lai  Gonfia '«ncore  trois'  ambassades  ,  Tune  aaprè& 
de  Fefdinabd^  roi  dt  Nàples^'èt  les  deux  aulret 
auprès  du  ròi  de  FraiiCe  Charles  YIIL  li  remplft 
divérs  emploi^  pendant  Ics  révolutions  que  Fio* 
reùCé  éproura  à  la  fin  du  sièoie^  él  sa  couduil^ 
ambigue  et  partiale  n'y  fut  pas  généralemenl  ap*- 
prouVéB.  Il  mourut  en  i  òi^,  et  fut  euterré  dai» 
Téglise  de  Sainte-Marie-Noovelle  ^  dont  il  avait 
tefmiiié ,  avec  une  magnifìcence  extraordinaire  , 
4a  facade,queson.père  avait  commencée.  Le  pria* 
6Ìpal  ouvrage  àe-B^em^rdù  Buccellui  ik^pour  ùXtg 
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De  la  9Ìlle  de  Home  (i)  Il  j  a  recueilli  aveo  aa 
fioìnextréaie  tout  ce  quidaos  les  an^iens  autears 
pent  doDDer  noe  idée  des  magnifiques  édifices  de 
celle  capilale  du  monde.  Ce  livrc  estrempli  d  e- 
ruditioD,  de  crìlique^  écrit  avec  nne  élégance  et 
une  précision  peu  couamuneSj  et  meilieur  à  toui» 
égards  quebeancoupd'autrefrquioul  para  depuis 
sur  la  méme  matière.  Le  nom  de  Taateur  est  renda 
en  latin  par  celai  d'Oricellarìus  ;  c'est  pour  cela 
qu^  les  jardins  académiques  de  son  palais  furent 
81  célèbres  pendant  long-tems  8ous  le  non)  d'Orli 
OncellGìiL  Sonouvrage  n'aété  pubìié  à  Florence 
quc  dansle  dernier  siècle(2).  Il  laissa  de  plus  une 
histotre  de  la  guerre  de  Pise  et  une  antre  de  la 
descente  de  Charles*^ III  eu  Italie  y  qui  n  ont  va 
le  jour  qu'en  i  *} 5 5  (5)  :  enfio  on  a  publié  en  1 7  52 
a  Leipsick  un  petit  Traile  de  lui  sur  les  niagistrats 
romains  (4^).  Il  cultiva  aussi  la  poesie  italienne. 
Dans  le  recueil  imprimé  des  Gbants  da  caroaval 
(  Canti  carnascialeschi  )  il  y  eu  a  un  de  lui  qui 
porte  le  titre  de  Trlomphe  de  la  Calamnie, 

Le  faméux  Annius  de  ^iterbe  «st  un  antiquaire 
da  méme  tems^  mais  d'une  autre  espèce.  Son 
uom  était  Jean  3' anni ,  Hannius  y  et  ce  fut  pour 
8uÌTre  la  mode  qui  réguait  alors^  qu'il  cbaog«a 
ce  dernier  nom  en  ceiut  d'Annius.  Né  a  Viterbe^, 

(i)  De  urbe  Roma, 

{%)  Dans  le  recueil  intitulés  Rerum  itàl.  Scrìplo» 
res  rlorenlìniy  t.  il,  p.  765. 

(3)  Sous  la  date  de  Londres. 

(4)  De  magUtratibus  romanis.<^'e8Ì  le  savaut  aa« 
^(^uaire  Gori  qui  Venyoja.  de  Florence  à  Féditear» 
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▼era  l'an  ii5%  (i),  il  entra  fort  jenne  dansTordré 
dea  Dominicains.  Il  embrassa  dans  ses  étades» 
BOD  senlement  le  grec  et  le  Jatin^  mais  lliébreu^ 
Tarabe  et  les  antree  laugaes  orieutales.  Ses  suo- 
cès  dao8  la  prédioation  commencèrent  sa  cele- 
brité.  Appelé  de  Gèaes  a  Rome  soas  le  pontifioat 
de  Sixte  IV^  il  maintint  son  crédit  à  la  eour  ro- 
maine^  méme  soas  le  méchant  pape  Alexandre  VI^ 
qui  le  nomma^  en  IÌQQ,  maitre  du  sacre  palais. 
Annius  monrat  enviroa  troi»  aos  après  (2)^  agé 
de  soixante-dix  ans.  Les  deus  premiers  onvrages 
qn'il  publidj  firent  ane  grande  sensation  qa'ils  da- 
rent  en  partie  à  la  deRtrnction  recente  de  l'empire 
grec;  c'estson  Traile  de  1^ Empire  desTurcs(Z)^ 
et  celili  qa'ìl  intitnla  :  Des  f^ictoires  futures  dea 
Chrétiens  sur  les  Turcs  et  les  Sarrasìns  (4).  Maia 
ce  qni  lai  a  fait  le  plas  de  renominée  en  bien  et 
en  mal  3  c'est  le  grand  recueil  à'Antiquités  di'  > 
^erses  (5) ,  qn'il  pablia  k  Rome  en  i  {  98^  et  qni 

*  '  '  ■       ■> 

(i)  Tiraboschi,  t.  VI,  part.  li,  p.  iS« 

\sk)  Le  i3  novembre  i5oa. 

{3y  IVactatus  de  imperio  Turcarum,  Génes,  >47>* 

(4)  Dejuiuris  Chrittianorum  triumphis  in  Turcas  et 
'iSaracenos^  ad  Xystum  If^etomnes  principes  Chris.» 
tianos.  Gè  Des  9  1480^  in  4<^.  Cet  ouvrage  est  divise 
en  trois  parties,  dont  la  troisième  n'est  qu'une  recar* 

^pitalation  da  premier  Traìté.  Lea  deus  autres  co»- 
tiennent  dea  appfications  de  l'Apocalypse  à  Malio« 
met,  et  des  prédictiona  véh^mentes  de  la  prochame 
destraciion  de aes  aectateurs.  Cesile  recaci t  des  Ser« 
mona  qu*il  avait  nrdchés  a  Génes,  et  qui  lui  avaient 
laite  une  si  granae  réputation. 

(5)  Antiquitatum  variarum  VQtumina  XF'IT,  cuim 
CommentarOs  Joannis  Annii  F'iierbiensi* ,  Rom«L^ 
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Di  ^l^  réimprimées  plusienrs  foia  II  prétendìt 
70ìr  retrouvé  et  donner  an  monde  Bavatit  les 
xtes  onginanx  de  plnsìeant  hietoriens  de  la  plus 
inte  antiqmté3  tels  que  Barese  5  MaoetboD^  Fa<« 
U8  Pictor^  Blljrsìle^  Archiloque  j  Gaton^  Megas- 
lèn'e^  qu'il  nomnie  Metasthène^  et  quelques  au^ 
es^  qui  devaieot  jeter  le  plas  grand  joor  sur  U 
rònoìogie  des  premiers  teme.  Il  les  avait^  disak- 

retrouvés  dans  un  voyage  qu'il  avait  faìt  a 
astone  pOnr  acconipagner  le  cardinal  de  S.  Sixt^ 
daos  6e6  longs  Commentaires^  il  en  9oatenait 
atfaentìcité. 

On  fnt  ébloui  par  Oette  publication  fastnenee. 
ns  nn  tems  où  toas  les  auteurs  anciens  sem- 
lient  sortir  eomme  de  leurs  tombeaux^  on  cru( 
a  rf^snrrection  decenxd'^/tnìu^;  mais  si  llta-  ' 
entière  commen9a  par  etre  dnpe^ce  fut  d'abord 
Italie  que  Ton  Yeconnut  l'erreur.  Annius  j 

anssi  aes  apologistes  et  des  eontieos.  Gette 
>nte  se  ranima  dans  le  dix-septième  uècle  (1); 
8  la  critique  éolairée  dn  dix-bnitième  a  r^dnit 
cboses  au  point  que  si  quelqu'un  s'y  trompo 
>rej  c'est  quMl  est  volontairement  dans  Ter- 
'.  «6  Ce  seraitj  dit  Tiraloschi  (2),  une  pcrte 

•  ^  in  ibi.  3  la  méine  asnée  à  Venìse^  et  depuis  a 
9y  a  Bàie  3  à  Anyers  y  à  Lyon  ,  tant6t  ayec  et 
H  sahs  les  Commentaires. 

Voy.  les  détails  de  cette  cracrelle  enti^  Mazza, 
nicain^  qui  publìa  une  Apologie  ài* Annius ^  Spa* 
ri  de  Verone  j  qui  éeriTÌt  contro  ^  et  Francois 
edoy  ani  répondit  pour  Mazza}  Apostolo  Zenttf 
rrt,  ì^oss,y  t.  IJj  p.  189  à  199^^ 

Uh.  supr^y  p.  170 
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inutile  de  tems,  qae  d'alléguep  dcs  preav'es  de 
ee  dont.  personoe  ne  doute  plus^  si  ce  n*est  cevtx 
qn'il  est  impossibla  de  convaincre.  ^  La  qnestioa 
ne  poarrait  plus  étre  que  de  savoir  si  ce  moiae^ 
aussi  ere  lule  que  savant ,  qualités  qui  ne  s*ez- 
cluent  pas  tonjours ,  se  laissa  trcmper  par  quelqne 
fourbe  qui  ini  donna  pour  anthentiques  ces  ma- 
nuscrits  suppos^s  ,  ou  s'il  fut  assez  fourbe  Im- 
mème  ponr  imaginer  cette  rase;  asiez  patient 
pour  coraposer  ces  histoires  en  diverses  langàes 
sairantes»  et  pour  les  commenter  ▼olumineuse* 
nient;  assez  Habile  pour  tromper,  par  cette  rnse^ 
"QQ  grand  nombre  a honitnes  instrnits.  L'une  de 
ces  dcux  suppositioDS  parait  à  peu  près  sussi  dif« 
Acile  à  couceroir  que  Vanire;  mais  elles  senta 
peu  près  également  indi£fóiieBtes  y  puisquMl  est 
uniirersellement  reconnu  que  ce  recneil  d*aoti- 
quìlés  est  un  recueil  d'erreurs^  s'il  n*en  est  pas 
tm  d'impostures. 

Quelqnes  critiques   n^ajòutent  pas  beanòoap 
plus  de  foi  k  ce  que  nous^  a  laissé  sur  les  anti* 
quités  un  homme  qui  fit  alors  beauconp  de  bruit 
par  ses  voyagesetpar  son  ardeur  à  recberoherlea 
anciens  nionumens;  mais  le  plus  grand  oonbre 
dèa   amateurs   de  la    paléographie   Ini   accordo 
plus  de  confiance:    c'esf  Cinaeo   d*Anoo«e,  n^ 
dans  cette  ville  vers  l'an  iSgi  (j),  et  qui  coaa'« 
ixieiiea^  dès  ì*  ar^  de  nevf  aos,  à  montrer  oelte 
passion  pour  les  ▼«yages,  doni  it  fut  possedè  tonte 
sa  vie.  A.  vingt-un  ans,  après  avoir  déjà  vu  plu- 

(i)  Tiraboschi,  t.  VI,  part  I,  p.  iW. 
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sìear^  Gilles  Jltalie^  aveo  un  onde  qa'il  aocoai<- 
pagnaÌK  poar  les  ai&ires  de  son  commerce  ^  il 
pa^sa^  av^ec  un  autre  onde,  en  Egypte.  Deaxaas 
après  son  retour  en  Italie,  il  commenc;a  a  TOjager 
pour  son  compie.  La  Sicile ,  Constantinople  ,  lei 
ijes  de  l'Archipel ,  firent  naìtre  en  lai  le  goùt  poar 
^les  monumens  antic^aes,  quiacheva  de  se  déirelop« 
per  lorsqa'il  fut  re  vena  dans  sa  patrie,  et  qa'il 
j  eat  joìat  V  instruction  classique  qai  lai  man- 
qaait.  li  retoapna  dans  la  Grèoe,  apprit  le  grec  à 
f^i  soarae,  passa  en  Syrie,  rev^int  dans  Tàrchipel  » 
s.éjourna  dans  Tile  de  Gbipre ,  à  Rhodes ,  a  Mi- 
tylène,  et  dans  les  autres  iles  oh  se  troav^ent  les. 
plas  riches  débris  des  tems  ancienft;  et  revint 
en  Italie  «  riche  d'observatìons  ,  de  manascrits  3 
de  médaiilesj  dloscriptions  et  d'aatres  antiqaités. 
Il  y  était  appelé  par  Télection  d'Eagèrae  IV,  qu'il 
avait  beaacoap  oonna  à  Rome,  et  qai  lui  fit  Tao- 
caeilqu'ilen  devait  attenere.  Ciriaco  se  mitalors 
à  rechercber  les  aQtiq,aités  des  difi^rentes  rilles 
da.  Latiam.  Il  parcoarat,  pendant  prèa  de  dix 
;ins,  presqae  toates  les  vii  les  d'Italie  ^  passa  nne 
troisième  fois^n  Qrient,  peat-4tre  meme  une 
qnatrièmo^^ajoarS'Oocapédesm^mes  étodes ,  et 
ipfatigable  dans  ses  recberches.  On  croit  qa*il  re« 
vint^^  Italie  vers  le  milieu  da  siede ,  et  qu' il  y 
moórot  quelqme  tems  après. 

Il  laissa  beaacoap  de  manascrits  qui  o'ont  para 

^q^u.e  très^lxmg*teiiis  après  sa  n^ort  ^  et^dniH  on  n'a 

méme  pablié  qae  des   fragmens.   Ge«ix  de   aosn 

.  Toyage  d'Orieot  farent  misdes  prefmerji  an  jour. 
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en  i66i  (i).  Son  Itinéraire^  oula  Relation  de  aojf 
Tojage  eo  Italie  pour  en  étadier  les  anti(}iiités  ^ 
n'a  ^té  imprimé  qn'en  19^2  (2)^  et  sur  od  marni  s- 
crit  si  mal  en  ordre^  qne  tons  les  objels  j  sont 
confondus^  et  qu'on  ne  peut  s'y  faire  uue  idée 
jnste  et  suivie  des  conrsés  et  des  travanx  de  Taa- 
tenr.  Enfin^  d'antres  fragmens  sur  les  antiquilés 
dltalie^  ont  eocore  paru  en  1963  (5).  Des  anti- 
quaires  attentifs  reconnaissent  que  Cinaco  d'An*. 
còne  s'est  souTent  trompé  dans  la  manière  de^ 
transcrire  et  d'interpréter  les  inscriptions  ^  sur  la 
date  et  i'authenticité  de  plusieiirs^  et  sur  un  as- 
fiez  grand  nogibre  de  points  d*histoire  g  de  chro- 
nologie  et  de  géograpbie  ;  mais  y  aveo  le  secoura 
d'une  critique  éclairée  ^  ou  ne  laisse  pas  de  tirer 
beanconp  drutilité  des  recherches  d'un  vojageur 
si  actif  et  si  laborienx.  Il  n'arait  aucan  intérét 
à  tromper;  et  il  s^rait  maiheureui  de  s'étre  donne 
tant  de  peines  pendant  sa  rie  ^  pour  ne  laisser , 
après  sa  mort,  que  la  répntation  d'unhomme  de 
peu  de  Inmières  ou  de  ma u valse  foi. 

Un  auteur  en  qui  Ton  a  plus  de  confiance  dipis 
les  sojets  d'antiquités^  et  dont  la  tie  mérite  d'ail- 
leurs  une  attention  particulièr^  ,  est  Giulio  Pam* 
ponio  Leto,  Tous  ces  noms  étaient  de  son  choix. 
11  était  né  batard  de  Tillustre  maison  de  SansevC' 
1  ino  y  dans  le  rojanme  de  Naples  (^)  ;  il  evita 

(i)  A  Rome,  par  Moroniy  bibliothécaire  du  car- 
dinal Barberini. 

{%\  A  Florence,  par  Pabbé  Mebos. 

(Z)  A  Pesaro  atee  des  notes  d'Annibal  dti^  Abati 
fMivi^i* 

(4j  Tiraboschi^  uh.  $i^n,  p,  ii. 
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oiijours  avec  8OÌ0  de  parler  de  sa  naissaace;  il 
époodait  meme  Ì>ra6qaeinént  à  ce ttx  qui  l'inter- 
ogeaient  sur  cet  article  ;  et  lorsqtie  oette  famiile 
•vttMante  lai  eut  écrit  poar  Tiniriter  k  venir  de« 
aeorer  Haas  son  sein^  où  ilaurait  joui  deTaboD- 
a;ice  et  de  Tétat  le  plus  benreux,  il  répondit  la- 
oniquement  :  m  Pomponio  Leto  à  ses  parens  et 

ses  procbes^  salut.  Ce  qae  rons  demandez  est 
mpossible  Adieu.  (i).  t9  lì  se  rendit  très-jeaoe 

Rome,  oh  il  étudia  d'abord  sona  anbabilegram- 
nairien  de  ce  teins  (2)3  et  eosaite  sons  Laurent 
^alla^  Geluì*ci  étant  mort  en  li^'j ,  Pomponio 
Qt  jugé  capable  deremplirsa  obaire.  Cefut  alors 
[ii*ìl  fonda  une  académie  qui  lui  attira  bientot  de 
ioleas  orages. 

Plusienrs  faomines  de  lettres..  livrés  comme  lui 
.  Tétufle  de  Tantiquìté^  s'j  rassemblaieut;  leurs 
lUtretiens  roulaient  sur  les  monumens  que  Toii  < 
etrouyait  a  Home  ^  sur  les  langues  grecque  et 
atioe  ,  sur  les  ouTrages  des  anciens  auteurs^  et 
{uelquefois  sur  des  questions  pbilosopbiquea.  La 
dupart  de  ces  académiciens  étaieot  Jeunes.  Leur 
ièle  ppur  l'Antique  les  dégoùta  de  leurs  noms  de 
)aptéme  et  de  famiile;  ils  prirent  des  noms  aa- 
ìens  :  le  fondai eurcboisit  celui  de  Pomponio  Leto, 
m  plutot  Pomponius  Lcetus;  Philippe  Suonaci 
iorsi  s'appela  Callimaco  Esperiente^  on  CaUuna* 
ìkus  ExperìenSy  ainsi  des  autres.  Pent-étre  ces 

(i)  Pomponius  Laius  cognaiis  et  propinquia  suÌ9 
tabitem.  (Juod  peu'tis  fieri  non  poteste  f^aìete,  id.  ibid^f 
(%)  Pietro  da  Monopoli. 
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jeanes  gens  5  ilaas  lenrs  coaT^rsationft  pUloso^ 
phiqnes ,  se  permirent-iU  d*aatres  oomparaisoos 
eotre  les  iostitatioas  aaoieanes  et  leA  .morieroes  » 
9ÒL  celles-ci  n'avaient  pas  IVaatage*  Gela  fat 
Iransformé,  auprès  da  pape  Paul  11^  eti  mépris 
poar  la  religton ,  bieatot  ea  compìot  coiitre  Té* 
glÌ8e5  ^(  CQ^^B  ^^  coi^piratioQ  coatre  soa  chef. 

Platiniti  dai»  soa  Hìstovre  des  Papes ,  raconte 
aa  long  tonte  cette  affidre ,  doat  Toici  le  food  en 
peu  de  mola.  Paal  II  (tonnalt  au  peapte  rooiaia  dea 
speotacles  et  dea  fètes  penda at  U  oaniaval  (i)^ 
lorsqa'^n  viat  lai  cUiioncer  cette  coospiratìon  pré« 
tendue.  Effra^é ,  oa  fetgnuiit  de  Tètre,  il  ordorma 
anssitot  uà  grand  aombre  dWrestations,  et  entro 
aatres  celle  de  Platina  lai-mème.  Toas  les  aoa« 
démicieos  qn  on  pat  preadre  furent  arrètés  cooxme 
lai  y  incareérés ,  mis  k  la  qaestioa ,  et  soaffri* 
rent  de  si  horribles  tortore»,  que  Tan  d  eux  (a), 
jeane  hooime  de  la  plus  grande  espérance ,  en 
moorat  peu  de  jours  après-  Pomponio  Leto  était 
alors  à  Yenise  :  il  j  était  me  me  depais  trots  ans 
dans  la  maison  Cornaro ,  et  Foo  ne  sait,  oi  le  mo« 
lif  de  oe  séjoar,  ni  comment  le  pape ,  qui  le  soap- 
conoa  de  complicité  avec  ses  confrèrès ,  s*y  prit 
poar  faire  violar,  à  sod  égard,  les  loìs  de  Tbospi* 
talit^.  Qaoi  qu  il  eo  soit ,  le  malheureax  Polipo • 
fiio  fat  condait  enchaiaé  à  Rome ,  incaroéré  et 
torture  eomme  les  aatres,  sans  que  Too  pàt  ar- 
racher  à  personne  Taveu  de  ce  qui  n'existait  pas. 

(a)  Agostino  Campan^, 
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L'àrpifrfe  ile  Temperenr  Fr^'i^rì'^III  ioterrom- 

fiit^  poar  qoelque  tems,  la  procedure.  Dèa  qa'il 
at  partì,  le  papd  se  reoriit  lai-ntiéine  aa  obateau 
St.-^Tige,  et  voalnt  examiaer  les  prisomiiers, 
noQ  plus  sur  la  conjuration ,  mais  sur  des  héré- 
sies  doat  oa  les  supposait  aatears.  Il  fiit  easaite 
passer  lears  opinions  à  Texamea  des  plus  savana 
tbéologiena  5  qui  ny  iroavèreat  point  d'hérésie. 
Pani  retonvna  oependant  une  secoqde  loisaa  olia- 
tean,  et,  après  nne  non  velie  éprenre  tont  anssi 
innttle  qne  la  premiare ,  il  lìnit  en  déclarani  qu'à 
raVentr  on  tiendrait  ponr  bérétiqne  quicooqne 
prononcerait^  on  sériensement,  on  me  ne  en  piai- 
santant,  le  noni  d*acad4<i(iie  (i).Ii  ne  rendit  ponr» 
taat  point  enaore  la  liberté  anx  accnsés;  il  let 
retini  en  prison  )nsqo*après  l^année  révolne.  Ce 
terme  arrivéj  il  fit  d'aboxd  adonoir  lenr  oapti-^ 
▼ite  y  et  lenr  permit  enfin  d'étre  libres.  Il  monmt 
sana  avoir  pu  irouver  panni  eox  de  conpables,  et 
aans  avoir  vonla  reconnaitre  baniement  lenr  in- 
nocence.  Mais  ce  qui  la  proove  érìxlemment,  c*est 
qne  son  snccesseor,  Sixte  IT,  qui  ne  valak  pas 
mieux  qne  lui ,  oonfia  pourtant  à  Platina  la  garde 
de  la  bibltotbèque  dn  Tatioan ,  et  permit  à  Pomr 
panio  Leto  de  reprendre  sa  cbaire  publiqne ,  oh. 
il  continua  de  professer  atee  nn  grand  conconrs 
et  de  grands  snccàs.  Sixte  n'anrait  oertainement 
pas  traitéainsides  canspirjtteors  ni  des bérétiques. 


(i)  Paulus  tamen  h'xretieot  eaj  proitttneùwit  ^ui 
nomea  Aeademic^  vel  Merio  t/el/oco  deùtceps  com« 
memorarent.  (Piatimi  w  Pauh  /i.) 
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Pùmponio  parviDt  m«me  à  rémiir  son  académie 
dispersée.  On  tronve^  dans  un  bifttorien  (i)  da 
tems^  le  récit  de  deux  anniTersaires  qu'etle  ce- 
lebra en  corpsj  avec  beanconp  de  sot^nnité^  en 
1482  et  1^85)  VuD  de  la  mort  de  Platina^  Tautre 
de  la  naissance  oq  de  la  fondatìon-i'e  Rome. 

Pomponio  yécuì  ps^oyre  «  mais  rien  ne  proave 
qn'iì  ait  èie  obl^gé  aaller  finir  ses  jours  dans  tin 
bopìtal^  comroe  rassure  Falerianus  (2),  qui,  ponr 
grossir  son  lifre^  a  souvent  ajonté  aux  infortunes 
trop  réelles  dea  gens  de  lettres,  des  infortunes 
inaaginaires.  Il  en  a  oubli^  une  de  Pomponio^  qui 
"méritait  cependant  d'atre  cìtée;  c'est  qu'en  i^B^a 
dans  une  sédition  qui  s'eleva  c^ontre  Srx(e  IV ,  sa 
maison  fut  pilléte^  ses  livres^  et  tous  ses  efiets 
Tolés  y  et  lui  y  foToè  de  s'enfuir  en  désordre  (3)  3 
un  baton  à  la  main.  Mais  cotte  perte  fut  bientòt 
réparée;  quand  la  sédition  fui  apaisée^  ses  amis 
et  ses  écoliers  luì  euToyèretit  a  Terivi  tant  de  pré* 
sens  j  qn'il  se  trouTa  »  pour  ainsi  dire,  plus  à  son 
aise  qu*auparavant.  Il  se  faisait  généralement  es- 
timer  par  sa  probité,  sa  simpHcité  y  son  austérité 
méme.  Uniquement  occnpé  de  ses  ^tudes^  il  uy 
avait  pas  unréduit  obscur  à  Rooie^pasle  moindre 
veetige  d'antiquité  qu'il  n'eùt  observé  avec  aften- 
tion^  et  dont  il  ne  pùt  rendte  compie.  On  le  vo^ait 
errer  seni  et  reveur  au  milieu  de  oes  monumens^ 
'■  -     '  „ .  • 

(i)  Journal  de  Jacopo  da  Volterra y  publié  par 
Bluratori,  Script.  Ber,  ital.y  voi.  XXllI^  p.  144. 

fa)  De  InfeÙcitate  LiUeraty  I.  11. 

(3)  ìngiupttto  coi  borzacchini y  Journal  deStepkane 
InjTessura;  Script,  Rtr*  itoL,  yoh  111^  parUll^p.  ix63ki 
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arréter  3i  chaque  objet  noaveaa  qui  frappait  ses 
sax,  rester  comme  en  extase,  et  souv^nt  plearer 
atteadrisse^neat.  Il  mourut  à  Ro'iie  ea  i  i()S.  Lea 
^grets  qui  éclatèreat  à  sa  inort,  et  la  pompe 
Etraordiaaire  de  ses  fanérailles,  attestedt  qa'il 
arait  pu  étre  ré<\ait  à  finir  dans  na  hosptoe 
ae  vie  enviroonée  de  taat  de  considération  et 
estime. 

Oa  a  de  lui  plusiears  onvragea  propres  i  faire 
inaaitre  les  moeara^  les  ooatameSj  les  loia  de  là 
ipabliqae  romaiae,  et  l'état  de  rancieoiie  Rome. 
e  soat  dea  Traitég  aar  lea  sacerdoces  >  sur  les 
agìstratures^  sur  les  lois^  uà  abrégé  de  lliistoire 
ss  empereurSj  depuis  la  mort  da  jeune  Gordien, 
isqu'à  l'exil  de  Justia  III ,  et  plusieurs  antres 
iFrages  (i)  pleins  d^uoe  éraditioa  profouie  et 
iriée.  Il  s'appliqua  de  piusà^xpliquer  et  à  oom- 
eater  plusieurs  aucieas  autenrs.  Les  première^, 
iitions  que  1*00  fit  deSailuste  furentrevues  par 
li*,  et  coufrontées  avec  lea  plus  auoieos  maouS'- 
*its.  Ilemploya  les  mèmes  soins  pourles  ti^uvrei 
!  Golunaelle,  de  Varroo^  de  Festus,  de  Noaioa 
arcellusj  de  Pliue  le  jenue  ;  et  Ton  a  eucore  de 
i  des  cornine Dlaires  sur  Quintilìta  et  sur  Vir- 
le_(2)- ^ 

(i)  Ila  otit  été  recueillis  dans  uà  volarne  deveiM  très- 
re  ,  soas  le  titre  de  :  Opera  Pomponii  Lotti  variay 
o^untiaB,  iSai,  ìq  %^,  Ce  Toloqie  coptieot: /loma/ioa 
istoriar  compendiutn^  etc  y  de  /lomanorwn  Magis-^ 
atibusy  de  S  icerdotiisy  de  Juri,periiiSf  de  Legibusy 
r  Antiquitatibut  urbis.  RomoB  (jou  cr<lit  <^iie  ce  Trai- 

n*est  pas  de  lui),  Epistol  e  ali^fuotfanUUaregy  Pom» 
*nii  f^ita  per  /Kf.  Àntonimn  SabeUicum. 

(a)  Las  commentaiir««  a«r  QaintilieiiBoat  inapriméB 
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Lliistorìen  qui  nous  a  conserve  le  détail  àen 
persécutioDS  qu'éprouvèrent  Pomponio  Leto  et 
80D  académìe«  et  qnty  fut  exposé  lui-méme^^or- 
^ohmeo  Platina,  était  né  à  Piadena,  dans  le 
territoire  de  Creinone  (i).  Le  nom  de  sa  familler 
était  d^*  Sacchi;  il  y  substitna  celai  de  sa  patrie^ 
latinisé  selon  le  goùt  du  tems.  l(  suivit  d'abord 
le  métier  des  armes;  et  selivra  tarda Tétnde  des 
lettres.  Od  croitquHl  eut  ponr  premier  ooaitre^à 
Mantoue ,  le  bon  et  célèbre  Yictonn  de  Feltro» 
Cendnit  à  Rome  par  le  cardinal  de  Gonsagne , 
et  produit  anprès  da  pape  Pie  11^  il  ea  obtint 
nue  place  (2)5  qa'il  perdit  soas  Paal.n^  et  Ton 
▼ient  de  voir  ce  qu'il  eut  k  sonffrtr  dea  craautés 
de  ce  pontife.  Jeté  dans  les  fers^  qnestionné^  tor« 
taré^  ainsi  qae  les  cohipagnons  de  ses  étodes^  d'a- 
bord  coname  conspiratear  ^  ensnite  cornine  hénf- 
tiqne,  sans  avoir  commis  d'autre  crime  que  d'étre 
d'une  académie  de  savans  ;  calomnié,  dénoncé  par 
rigDorance ,  et  tu  de  niauvais  oeil  par  un  pape 
•oupconnenx  3  il  fut  console  de  ces  disgraces  par 
la  favear  dont  il  jooit  aaprès  de  Sixte  IV.  Ce  pape 
ini  donna, ^n  i^^S,  la  place  de  Garde  de  la  bi- 
bliotbèqne  da  Vatioan,  place  modiqae,  mais  ho^  . 
norable^  et  qui  fit  tonte  sa  fortune.  Il  moarut  à 
Rome  en  l4^l»  agé  d^environ  soixaote  ans. 

atee  ceax  de  Laurent  f^aUa.Venise,  14^4,  iu  fol.  Gens 
sur  Virgile  uaroreni^  selon  Maìttairej  à  filile,  14B6,  m 
fot.  Apostolo  /£eìto  eu  cite  une  autre  "éditioa,  Bàle^ 
x544,  in'8%  Dis»eriàz,  Foss»^  %.  11,  p.  ^47. 
(i)  Tiraboscbi,  t.  VI,  p.  1,  j^.  a4i«  ' 

(a/  Dans  'k  collège  ou  congeli  des  ÀbbreyiaUurs^ 
créé  par  Pie  U^  et  détruit  par  soli  sacccsseur^ 
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Celoi  dea  ouTrageB  de  Platina  qui  a  le  plus  de 
•éUbritéj  ce  soDCses  Vies  des  pontifes  rofuaios  (i). 
Ecrites  aree  noe  élégance  et  ane  force  de  Btyle 
qui  étaieat  alors  trèe-rares^  elles  cornmenceiit  de 
plus  à  offrir  dee  exemples  d'une  saine  crilique. 
L'auteur  examine  ^  doute  3  coojecture  3  cite  les 
anciens  monumens^  rejette  les  erreurs  recaes.  Il 
en  coinmet  sans  dente  lui-meme^  principalemeut 
dans  rhìstoire  dea  preaiiers  siècles  ;  et  quoiqa'il 
parie  plus  librement  despapes  que  les  autreshis- 
torieuB  catholiquea,  on  apercoii  faoilemeot  que 
iors  méiue  qu'il  voit  la  ^érité^  il  n'ose  pas  toujours 
la  dire  ;  mais  c'est  beauooup  qu'il  soit  aussi  éclairé 
que  son  siede  le  lui  penuettait^  et  plus  véridiqne 
que  tout  a'utre  peut-Àre  ne  reùl  été  à  sa  place.  Oa 
lui  a  reproché  d'avoir  trop  mal  parie  de  Paul  II. 
Ou  voit  eu  effet  dans  la  Vie  de  ce  poatife^  qui  est 
la  deruière  de  l'ouvrage,  que  Platina  ne  lui  par*- 


(i)  La  preinière  ^dition  porte  ce  titre  :  J^jrce^/ftfj^ 
éùni  Historìci  B.  Platinai  in  Vitat  summorum  ponti- 
ficum^  ad  Sùctum  ly^pontif.  max.  proeclarum  opus, 
Veuise^  i47q,  iu  fol/Les  deux  autre s  prìncipaux  ou- 
yrages  de  Platina  son*  :  x^.  Jf istoria  incfyùe  urbi» 
jyjantUiXy  et  serenitsinutjttmilioe  iTonzagm  in  Ubr<m 
sex  divisa^  etc  £lle  n'a  été  imprimée  qu'en  1676^  %. 
"Vicence,  io  4^5  avec  des  notes  de  Lamoecius,  %^,De 
jHonesta  ^oluftate  et  f^'aUtudine  libri  JC,  imprimé 
pour  lapremièrv  fois à Ciuidale deljlriuli {in  Ciwitate 
Austrice)^  1481 .  iu  4^.  Daus  plusieurs  des  éoitions  sub- 
s^quentcs^  on  a  ajouté  ati  tttre'ces  mate  i -de  <Jb$onìÌ9; 
c'est  celai  du  cb.  i  du  ììy.  VI  j  et  «c'est  sur  ce  seni  fon- 
demetit  qae  quelqQes  sHiteorsont  dit<}ue  Platina  avait 
fait  ex  projessoj  un  livre  sor  la  cuisine.  Voy«%  jipùp 
étolo  d^no,  Diéstri^  Foss,,  t.  1,  p.  »64f 
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doQQe  pas  les  rigaeurs  iaj^istes  de  la  prisoo  etdes 
tòrtares;  oa  ne  peut  saa»  doute  lui  coatester  le 
^oit  de  dénoncer  à  la  posUrìté  ees  aotes  de  tj"- 
ranoie:  mais  o'était  en  con  prive  nom,  et  daas  un 
OQvrage  a  part^  qa*il  derait  éxercer  cette  juste 
▼engeaùce  ;  les  iatéréts  particuUers  et  les  passioos 
persoaaelles  doivent  étre  bannis  de.l'Hìstoire. 

Plasieurf  aatears  de  chroaìqaes  générales  ea* 
treprireat  daos  ce  siècle  ,  comme  daas  les  précé- 
denSj  de  racooter  llitstoire  da  moade..IÌsa7aieat 
plas  de  seconrs^  et  pureat  tomber  dans  des  er« 
reurs  moÌDS  grossiàres;  mais  .11  lear  maaquait 
encore^  dans  la  ohronologie  et  dans  le  choix  des 
faiu,  des  gaides  sàrs^  et  ils  soDt  loia  de  poarpir 
eax  -  memes  ea  servir.  L'uà  de  oès  ohroaiquears 
qui  mèri  te  le  plas  d  atteatioa  ,  est  Matteo  Pai' 
nUéHs  Florentia.  Né  en  tiqb  (i)  ^  il  étadia  song 
les  plashabiles  maitres^  parmi  lesqnels  oa  oompta 
Charles  d'Arezzo  et  Jmòrogio  le  Gamaldale.  li 
fat  revétu  des  preniiers  emplois  de  la  républi- 
qae  ,  de  plusieurs  ambassades'  iraportaates  «  et 
méoie'Me  la  sapréme  digaité  de  gonfalonier  de 
jastice.Il  mourat  ea  1(7  5.  Sa  chrooique  gene- 
rale» depais  la  créatioa  da  monde  jasqaa  soa 
tems»  n'a  pas  été^pabliée  toate  e|ìli4re  ;  mais  sea* 
lenieot  la  dernière  partie^  qni  compread  depais 
le  milieu  da  ciaqaième  siècle  jusqu'aa  milieu  da 
qaiozième  (2).  Elle  fut  cootinuee  jusqa  a  Taaaée 
"p  '.I     ■  ■  — 

(1)  Tiraboschi»  uh.  supr,,  p.  ai. 

(a)  Depuis  447  juaqu*en  1^0,  La  première  éditioa 

Srut  à  la  saite  de  la  cbroai«|ae  d'EÌusèbe»  saaa  num. 
lieo  et  sana  date  (Mila%  1475^  ia  4^«gr.j|  Vo/« 
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82,  par  aa  èoriv^ÌQ  da  oieoie  oom,  et  a  pea 
hs  da  fnèxke  pr^iiam  qae  lai ,  mais  qai  a'était 
8011  parent  ni  son  co  npatriote.  Mattia  Palmieri 
Pise  est  ie  no:n  de  oe  coatiauateur  W  fat  se- 
kaire  apostolique,  et  très-savant  daas  tes  laa- 
es  greoqa^  et  latine.  Il  mourat  à  soixaate  ans, 
i{.H5.  Gest  à  peu  près  toatce  quoa  sait  de  sa 
s  S<i  oontinuation  est  ordinairemenì  joiote  à  la 
ronique  de  MiUeo, 

Ce  deraier  éoriFit  de  plus  ea  latin  la  Vie  de 

colas  AcciafuoUg  griad-séuéahal  da  rojaamo 

Naples(i>,  et  an  ììjrre  sar  la  prise  de  la  rille 

Pise  (2).  On  a.  de  }ui^  en  italien^  qaatre  li^res 

la  Vie  civile  (^) ,  iinprioiés  plasiears  fois^  et 

)me  tra  laits  en  fraacai»  (1).  Bn&n  il  fat  auasi 

ete.  li  fit ,  en  terza  runa,  à  rimitation  da  Dante» 

I    poeine  philosophiqae,    oa  platot    thé^logi* 

te  (5),  qui  eut  pendant  sa  vie  ane  grande  oélé* 

\ié.  Mais  sa  tbéologle  ny  fat  pis  toujoars  or« 


f Gitolo  Zeno  j  Oiasert.  f^òvs.^  t.  i  ,  p.  iio;^  cette 

itioa  e$t  de  lai  plus  grande  raretiS.  àlea  parut'  une'  at* 

ade,*Vcaise,  i^^i,  in  4.0,  «te. 

(1)  Muratori,  Script.  Rer.  ital.j  yoL  XUI. 

(a)   De  captiuitiU  Pùarun,  ihil.^  voi    KIX* 

(3;  Libro  della  f^ita  ewiie,  Fiorenoe^  1619,  in  8*. 

;  livre  eit  écrit  ea  Oialo^ues. 

(4)  Par  Claude  dcs  Aosiers ,  et  imprimé  «  Paris  f 
57,  in  8<>. 

(5)  Marcile  Ficin,  en  écrivaat  à  Tauteiir,  adresse 
lettre  'flatheo  Palmerio  poeiie  theolo^ìco^  epiit  45j 
I.  Sar  ce  poèine ,  intitalé:  Città  di  f^ita    et  «{ai 

t  divise  en  trois  livreti.  et  en  Cfent  chapitres,  voy» 
postolo  Zeno 3  uh*  supr»,  p.  ii3  à  xai. 
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thodoxe  ;  il  y  avanca,  par  exeYiiple,  que  qos  ^mek 
éuient  ces  anges  qòi  •éemeurhreai  nentres  daii$ 
la  rivolte  coulre  Icur  createli  r.  Gel  te  opiaioo  mal 
«onaante ,  ^noaoée  a  rinquwition  après  sa  mort , 
4tt  eondamncr  solennelleoient  *on  poéncie ,  qwì  un 
jamak  va  lejoor,  et  dont  on-a  senlemetìt  dei 
copies  dans  plusieors  bibliotbèques  d'Italie  (i). 
Quelques  tins  cut  méme  préteadti  qae  ra^tcnr 
avait  èie  brulé  avec  son  livpe;  mais  Apostoli 
•Zeno  «  prouvé  (2)  que  cela  n'a  dì  été,  ni  pu  etre; 
qiae  fon  fit  à  Matteo  Palmieri  de«  faoérailles 
|)ab1ique8«  ordonnées  par  la  Se^gneurie  de  Flo- 
reaae;  qae  Rinuccìni  prononca  son  oraison  fa* 
nèbre,  et  que,  peùdaot  la  cérémoiae,  Ce  poeaie, 
qae  Ton  préteod  avoir  fait  coudamoer  Taateor^ 
était  dépasé  8ffr  sa  poitnae,  comme  sob  plus  beati 
titre  de  gioire. 

D'autrefi  Instoriens  se  renfermèrent  daos  de  plus 
étroi«e«  liiuites,  etsebornèreot^  é<^releflchose6 
arrivéea  de  teur  teoas.  Le  plus  célèbre  e%xJI&aeas 
Sylvius  Piecolomniy  tfui  deviat  pape  «onsle  nom 
de^ie  11.  Il  uaquitea  i4'o5  ^S^^dans  un  cbàteau 
Toisin  de  Sienne  (i)  et  (it'Ses'éirudes  daus  cette 
TÌlle.  Il  s'altaicbadaM  #a7euofe88tB  àu  cardinal  Ga« 
1       ,„     *  i  "I.     ,4i  ,     Il  "     ■        >  I    II 

(i)  Jpostolo Zeno,  èée.tit.9  en  compte  froUprin- 
«dpjiùi.  aiaousarits  dekif  k»  bibKolhèqnes,  Atnfaroiaieiiiw 
à  iVlUan,  Laurentìene  et  de  Stronzi  à  Fiar«ucc.       ^ 
'J(a)  /ióc.  c»<..  et  ffat'ìoàt  p.  119. 

(3)  Tiraboschi,  lift.  ^ttpr.,p.  24. 

(4)  A  CousigDaao,  vtìlage  dont  il  fit  une  ville  épis» 
c0Mk.qttttndil  futdeveatt-papeyd^qaeydexon  nom  éi 
Fto,  il  notfpi  Piettaa, 
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l^ranica^  et  se  rendit  avec  lui  a«  co  ocile  de  Baie. 
Ì>ans  la  rqptare  qai  éclata  eatre  plusieurs  pèrea 
^e  ce  concile  et  le  pape  Eagène  lY,  il  fut  du  partì 
dea  opposanSsécrivìt  poarecx^  elle*  soutiot  pea- 
daot  ptoaieura  aonéee;  eoffìn^ illes abaudonna^^Ua 
«e  jeter  aux  pieds  d'Engèoeyet  obliai  son  pardon. 
Il  i^ait  cbangé  de  coiiditioo  pine  l^gèiement  en* 
core  qve  de  partii  et  a'était  •acceasiveaient  attaché 
à  troisonqaatreoardÌDaiis;  il  fut  eaanite  pendant 
qnelqnes  annéea  aeorétaire  de  l'einperenr  Frédé« 
rie  III.  Il  Toyagea  beanconp^et  dana  preaque  tona 
)es:pay8  de  l'Europe, eoAngleterre^  eo  Ecosse, en 
HoDgrie  5  en  AUeotagne,  eu  France^  prcaqae  tou- 
jonrs  chargé  d'anijb:  ssades  et  de  niissions  de  eoo* 
£ance.  Le, pape  Eugène  le  fit  évéqne  de  Trieste; 
]!9icola8  V ,  tie  Sienne ,  et  Galixte  III  ^  cardinal  ; 
epfin^  il  devint  pape  lai-meme  (i)  ;  et  il  est  certain 
qn'il  n'ent  pae  fait  cette  fortune  avec  les  pèresré-. 
ealcìtrans  du  concile  de  Sale  3  et  leur  antipape 
Felix*  Il  prit  le  noni  de  Pie  IL  Son  pontificat 
presque  entierfut  occupé  d'un  vaiu  projetde  ligoe 
contre  les'Torcs,  et  il  mourut  en  1  «Ci»  sansavoir 
fait  aux  lettres  et  aux  sciencea  tout  le  bien  qa*il 
projetait^  et  qu'on  avait  lieu  d*atteodre  de  lui. 

Son  plus  grand  ouvrage  n'est  point  compria 

jdaoslaGoUeotion.generale.de  ses  «jeavres^  etne 

Jat  ifoprimii  que  cent  vingt  ans  après  «a.niort.  Ce 

aoDt  des  Commentali  es  en  douze  livres^  sur  les 

événeqaens  arrivés  de  son  teras  en  Italie  (2).  On 

■  ■  ■       III  I  I     I   II  j II  I  1  ]■  ■'  i' 

<ij  1458. 

{%)  Pii  Jl  Pont.  Max,  Commentarii  rmwn  pMm 
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peat  le»  o&asi<i^rer  comme  une  histoire  généralt 
de  cette  partie  de  l'Europe ,  pendaat  les  eia* 
qaante-hait  aos  qu*il  vécut  «  histoire  éorite  ,  non 
seulement  avec  éloqueace  et  aireo  force^  mais  avec 
noe  élégaacedestjleqaiétait  alors  peu  commane. 
Ses  (cuvres  (i.)  cootienneot  d'abord  deus  autres 
livrea  eie  Commentaires 9\jìv  les  actes  du  copcile  de 
Baie.  Le  parti  qu'il  avaitsuivi  daas  ce  concile  dit 
assez  «oas  qaellescoulears  il  en  présente  les  actes. 
Les  protestans,  dont  cet  éórit  Qattaitlesopiaions^ 
l'ont  fait  réimprimer  souveal;  mais  sapsy  ioindre 
d'autres  oavrages  da  mème  auteur^  où  il  ditpré- 
oisément  le  coiitraire^  sur  Tautorité  du  vioaire  de 
Dieu^  et  sar  d'autres  points  de  cette  iinportance^ 
non  plus  que  la  grande  bulle  de  rétractatioa 
K{aMneas  Sflvius  publia  lorsqa'il  fut  devena 
Pie  IL  Oa  les  trouve  dans  le  mème  recueil,  et  ce 
serait  montrer  peu  de  conaaissance  des  hommea 
et  des  afiìftires  de  ce  monde,  que  de  Vétonner  de 
Toir  cette  diversità  entce  les  écrits  d'un  prèlre 
qui  vent  faire  fortune  dans  un  concile,  et  ceux  de 
ce  mènie  prètre  devenu  évèque,  cardinal  et  pape. 
Ses  autres  ouvrages  histori  jupssoot  uae  bis-» 


morabiUwn  qu^e  temporibus  suis  contìgerunt ,  a  R, 
J),  Io.  GobelUno  vicario  Bonnon.j'am  diu  compo^ 
fiitiy  et  a  R.  P.  D,  Fr.  Bandino,  Picc ilomìneo^  anm 
chiep.  Senenti  ex  vetusto  originali  recogniti ,  Rome^ 
i584,  in  4^.9  réimprimé  a  Francfort,  1614,  in  faL 
Ces  Comoieataires,  quoi'(ae  donnés  soni  le  oom  d*aa 
des  familiers  de  Pie  il,  sont  reconuui  pour  étre  te 
ce  pontifelui-mécue.  Voyez  Apostol»^  Zeao^  Disser§» 
Voss,^  t.  r,  p.  3aa. 
(1)  Éditioa  de  Bàle^  i57Tj  in  foU 
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toire  abregéè  de  Boheme  3  celle  de  Te  mp crear. 
Frédéric  IH  ;  une  Gosmographie  qui  contieDt  la 
clescriptioxi  de  la  grande  fièijd  mineurej  a^ec  uà 
exposé  rapide  des  faits  les  pla8  mémorables  ;  un 
abrégé  de  l'hisloire  de  Biondo  Flavio  ^  et  quel« 
ques  autres  écritB  moins  ioportaos.  Ce  sont  ew 
suite  des  opuscules  pbilosophiques  y  des  haran- 
gaes.,  des  traités  de  granusatre  et  de  phiiologìe; 
un  livre  de  lettres  familières  qui  en.  cADtient  plus 
de  quatre  ceuts^  et  dans  lequel  se  trouve  eonipris 
un  grand  nooibre  de  morceaux  de  qnelque  éten*- 
due^  entre  autres  une  espèce  de  roman  ou  bistoire 
tragique  de  deux  amaos  (1)  ^  où  Ton  croit  qu'il 
raconte^  sous  des  noms  supposés^  un  fait  arrivéà 
Sienne^  tandis  quii  sy  trovvait -avec  l'enipuereur 
Sigisniond.  Gette  Tariété  de  productions  ^  leur 
soaibre  ,  et  le  ménte  littéraire  qui  y  brille^,  au- 
raient  de  quoi  surprendre ,  ménte  dans  un  simple 
littérateur^  qui  en  eut  été  occjipé  uuiquemeot; 
qu'est-ce  dono  quand  on  songe  aux  longs  et  fati» 
gans  Toyages  «  aux  grandes  afiàires  ,  aux  éminea- 
ies  fonctions  3  qui  partagèrent  la  vie  de  ce  labo<* 
rieux  ponttfe  3  et  qui  sembleraient  en  avoir  du 
remplir  tous  l^s  momens  ? 
i  Sea  Commentaires  sur  Tbistoire  de  son.tems 
furent  contipués  par  Jacopo  degli  Ammanati ^qu^iì 
avait  fait  cardinal  3  et  qui  lui  devait  bieii  ce  té«- 
moignage  de  reconcaissance.  Il  était  né  dans  le 
territoice   de  Lucquesj  avait   fait  d'excellentes 

(i)  Hittoria  de  Eurialo  et  Ituorelia  se  amanUhur^ 
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^tadeB  60118  Charles  et  L<Soaar(I  A' Arezzo ,  sooft 
Suarìno  ^1«  Verone  et  Giannnzzo  Manetii.  S'étant 
renda  à  Roinc  enr  i  i5o ,  le  cardinal  Gapiramoa 
le  prit  ponr  boa  secrétaire.  Il  restfa  d^ic  ans-  dans 
det  einploi  BtibalCerRe5«l  rndnait  noe  vie  st  pavrre^ 
(\n*ì\  ne  pé^a^rait  qaeìq«efoÌB  satisfaire  smx-  moia- 
dr^  et  aun  plus  in-Itspensìblesdépenses^i).  Ca« 
Htte  ili  le  fit  6e(;réta!rr«  apostoltqae  ;  mais  PIq  II 
fit  bienplaspoarlni.  Il  radopta>«nqaelqaesortev 
liti  donna  son  aom  (2), Velerà  rapi  lement  ìp Vèr ^ 
che  de  Pavte  et  a  a  cardinalat.  (Test  de  lai  qii'il  est  si 
80nreatparl<$datt9rbÌ9toireliftéraire  de  oe  tems^ 
et  c'est  k  lai  qtie  sont  ailressées  tant  de  iettre'i 
des  homtnes  les  plas  célèbres  d'alorR^sons  le  nom 
de  cardinal  de  Parie.  Sa  favear  ne  se  soutiitt  pM 
sons  Paallf;  rafais  elle  reprit,  soasSixte  IV5  nnh 
nonvelle  (in ree.  Il  fut  préé  sofceéssivement  légat 
cfe  Péròtt^e  et  de-  fOnbrie ,  ève r|ae  de  Tasca- 
Ioni  ,  et  pea  de  lems  après^  évèqnff  de  Lnoqaes. 
It  fétatt  depai^  deat  an»^  lv>rsqo'a:n  méieciii 
igadrantj  ponr  le  garrir  de  laf  fièfirre  qoarte^  lai  fit 
preìidre  de  lellébirre^  sabs  préeaaiiooetsans  me* 
stire.  Il  tonttba  dans  «n  profond  sOiixneil,  e(  ne  se 
Hveilla  plns.  Si  contintration  des  Oommeataires 
«Te  Pie  II  ne  s'^end  qae  déptifis  i  {&i  jnsqu'à  la 
fin  de  iÌ6q.  Le  stjle  en  est  mòiofs  bon^  nvai^  k  e» 
inerite  prè^  ,  elle  a  tons  eeax  qde  l'on  exige  dans- 
rBistoire.  Od  5  à  jólnt  un  ^ecaeil  de  prés  de  sepC 

(i)  Appéna  avea  di  ch9  fard  rader  la  Aorfra.lV 
iikboSehi>  lift.  sUj^r, ,  p.  3o. 
(a)  Pkcolomini» 
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Moto  Uure»  (1)  ^  q^ì  ne  jeUeat  pas  peii;  de  lci« 
mières  »ar  les  évéaemenè  de  ce  siede. 

U  3^  eut  alors  pea  de  villes  qui  n'ea«8ei>t>  comma 
Florejice^  War  Ulstorìen  particolier;  Us  diflféireo^d 
histoires  lìuéraires  eotrent,  sar  presepe  toas,^  daas 
dea  dikaiU  iatéressans  poar  cb^oune  de  Qes  rilles^^ 
mais  qui  le  seiraieot  trop  peu  paar  aoQs.Il  faat;e:i. 
excepter  d'abord  les  historiens  de  Venise  y  riralo 
de  Floreo/^e  d^ns  la  politiqne,  dana^  Ufk  Uttres  et 
daoB  les  arìs.  Dès  le  oom^enoement  de  ce  siòcU^. 
les  YéaitieBS  avaieat  df^^ir^  d'avolr«  ao  liea  de 
cbroniques^  de  journaax  et  de  méinpires  infoi^-^ 
mes^  une  bistoire  fnétbodiqae^  elegante  et  sulviei^ 
qoi  comaorat  les  évdneuieiis  les  plus  nUmorable« 
de  leur  république.  Plusieurs  écrì^a^  e^lèbrei| 
Curent  cboisis,  uìai%  différens  obstacles  les  eiB^ 
peobèrent  de  se  livrepà  ce.trarail.  Celui  qu^renv 
ireprll  eafin^fut  M<srcanUmo i^o<»o ^x^è  eu  ii3Q 
das^  la  campagne  de  RcMXie  (2)  ^  sur  les  con* 
fins  de  Ta^cìeii  pajs  des  Sabios ,  co  qui  Ivii  fit 
substituer  a  son  nom»  sni^ant  Tasage  de  ce  teoaSj 
eelui  de  SaheUicOt,  W  était  élève  de  Pomparne 
Leio ,  et  fot  appelé  ,  en  1  {76  ,  a  Udioe  3  comi»? 
professeur  d'éloquencr.  Il  le  futjenlà  ineA>e;4|mH 
lì  le,  a  VeaUe,  en  i(i8i.  la  peste  rob^ige4  3  pea 
de  teais  après^  de  se  retir^r  à  Verone  ^  Qt  ce  fut 
la  que ,  dans  l'espace  d^  qni»?e  ivqìs  ,  U  éciùvit 
en  latin  les  trente-<-irois  Uvresdè  son  Bis^oire  (>^- 
nWcrnèf";  il  lifts  publis  en  1^*7  (5)^«t  la  répu- 

•||  -  .  .  ì        "-  «-«MI 

(1)  Epiatolas  et  Ùommemarii  Jemohi  Pieeoìomim, 
emrdinali»  papìemis^  MìUb^  i5o6,  in  Ibi» 

(a)  A  Vicoyaro.  Tiraboschi,  uh,  supr. ,  p.  5o. 
($j  KtnetUti  àp.  Andr*  Toresanum  de  jLsuU»» 
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bliqne  en  fut  si  contente  «  qa'eHe  liùasfiigna,  par 
d^cretj  une  pehsion  annnelle  de  deux  ccnts  se- 
qbins  Saòellico ,  par  reconnaif eanoe  ^  ajotita  à 
son  Histoire  quatre  lìvres  qni  nVnt  jamai^  vu  le 
jour.  II  pnblia  de  plus  une  Description  de  Venise 
en  troisTivresj  nn  Dialogue  énrles  Magistrats  ve* 
nitìens ,  et  deux  poèmes  en  l'honncur  de  la  Réw 
publiqne. 

Ges  travanx  et  les  distìnctìons  qu'ils  lui  pro- 
curèréntj  ne  l'enipéobèrent  point  de  jcomposér 
beaucoup  d'autres  onvrages.  Le  plus  coosidé- 
rable  est  celui  qn'il  intitula  Rapsodie  des  His" 
toìres  (i)>  et  qui  est  une  bistoire  generale  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'en  i5o5.  Celle  His- 
toire  est  écrite  avec  la  critique  de  ce  tems-là,  et 
d'un  style  assez  dépourvu  d'élégance:  elleeut  ce* 
pendant  un  grand  succès^  et  valut  à  son  auteur 
des  éloges  et  des  récompenses.  Ses  autres  produc* 
tions  sont  des  discours^  des  opuscules  moraux  ^ 
pbiloscpbiqnes  et  bislorique^s  3  et  beaucoup  de 
poiésìes  latines  ;  le  tout  remplit  quatre  forts  ve* 
Inmes  in-foHo  (2).  SabelUco  a  encóre  donne  des 
notes  et  des  commentaires  «ur  plusieurs  ^ncìens 
auteurs  ^  teìs  que  Pline  le  naturaliste ,  Valére 
maxime  3  Tìte-Llve  j  Borace  «  Jnstin  3  Flaru«  et 

(i)  Rhapsodia  Historiarum  Enneades.  Chaconede 
^  Ènn^ades  contient  neuf  liyres.  SabelUco  eu  pu- 
blia  sept^  ou  soixante* troia  livrea^  à  Veniae^  en  14983 
in  fol.  3  et  en  x5o4,  troia  aatrea  Ennéades,  et  deux 
Uvres  de  plus:  en  tout  ^uatre-vingt-douxe  livrea. 

(  a)  Basiìeofy  curis  Coeki  secunai  Curionis,  a/>.  Joa9^ 
Beivagium,  x5ie. 
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enelqnes  autres.  Malgréle  succès  de  son  Histoire 
ae  Fenise,  il  faut  avouer  ^  et  il  avoue  loi^meme  , 
qnll  a  trop  fiuiri  Hes  annales  qui  n'étaient  pas 
tODJoprfi  d'une  graùde  autorité;  il  neconnnt  point 
celles  de  Tilluetre  doge  An:tré  Dandolo,  dépot 
le  plus  autheotique  et  le  plus*  ancien  de  l'bistoire 
dee  premiers  tems  de  la  république  (i);  cette 
négligence^  à  quelcfue  cause  qn'on  veuiile  Tauri-' 
baer^  et  le  peii  de  tenis  qui  fot  accordé  à  Saòel' 
Hco  pour  la  rédaction  de  son  ouTrage ,  snnt  \t% 
principale»  canses  du  peu  de  foi  qurii  inerite ,  et 
des  Dooabreases  erreùrs  qni^j  ont  èie  relevées 
depuis.  Il  mourut  a  Venise^  après  une  nialadie 
longne  et  donlourense  ,  en  i5o6  (<). 
'  Bernardo  Giustiniani iormst^  ver»  le  meme  teme 
k  peu  près  .  le  nieme  dessein^  et  le  remplit  a  la 
fois  aveo  plus  d'exactitude  et  plus  de  inerite  Htr 
téraire.  Né  à  Veiiise  en-  i  ^08  (3) ,  il  eut  poup 
maitres  dans  les  lettres  Guarino,  Filelfo  fi  Geor^ 
ges  de  Trébizonde.  Il  entra  de  bonne  heure  daiys 
les  emplois  de  la  république ^  et  s'y  distingua  par 
sa  coifduite ,  son  éloquence  et  sa  capacìté.  Il  fut 
chargé  de  plusienrs  annbassades  honorableSj  no  in* 
me  du  conseil  des  dix  3  et  eafìn  prnourateur  de 
Satot-Marc.  Il  mourut  en  i^Bq^  laìssant,  outre 
quelques  autres  ouTrageSj  quinze  livres  de  Tan- 
cienne  Histoire  de  Yenise^  depuis  sou  origine  jns* 
qu'au  commencemettt  du  neuvième  si^le.  C'est^ 

Si)  Voy.  Foicarinty  LetUr^  Venez. ,  p.  a3». 
%)  Voy.  FaUrian»  de  inféL  LiUrat,^  lib.  L 
3)  Tirabescbij  u6.  supr.,  p.  6«. 
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seloD  le  savant  Foscarwì  (i) ,  I9  prenoier  «6«a! 
d'un  travati  biea  conca  sar  THUtoire  rénilienne  j^ 
et  Giustiniaìd  doit  ctre  regardé  oona  nc^le  pre- 
mier aotetir  de  cette  histoire'  daaft  uà  sièele  déjà 
édair^  >  oomoie  Dandolo  le  fat  daos  des  tema  en- 
eore  harbares, 

Padove  et  lei»  prioeesde  Garrare  qaì  ea  etaient 
maitres,  eurent  pouf  hisloriea  Pierre-^ Faal  Fer* 
g^io^  dont  ie  dois  faire  mentiou^  aen  à  caase  de 
Parloae  ni  de  ses  pria^es^  inaU  parce  ^n\\  Eat  oa 
des  plus  granjs  lUtérateurs  iu  quatorsiènie  et  dm 
qvtnziÀriae  ftièolr«Ii  éuit  né,  dè^  l'aa  i5^  (2)»  à 
Giu^tìnop^  oa  Ca/>o  d'Istria.  Àprèe  avoìr  par« 
Còura  plaaienrr  TUles  dltalie^oii  il  donna  daa 
preuvee  éolatanteg  de  sou  nav^oir  da^  U  piiikKo** 
pbìe  y  le  droit  civi)  3,  les  inatbém»tiqaes>  la  laogae 
grecqne  et  la  littérature ,  il  assista  au  contcàle  de 
ConstaDCe,  passa  eosuite  ea  Hongrie  ,  o«  l'oo 
cr^>it  r|a*iì  fui  appefó  par  Tempereur  Sigienioad  , 
et  j  monrut  vers  le  tenw  du  ceoìnÌQ  de  Bàie. 
Outre  &on  Hiftioire  dea  prioces  de  Garrare  (5)  « 
une  Vie  de  Pétrarque  (i)  et  qtftel«}«e»  autio»  ou- 
vrages  de  diiféren*  geares  «  oa  a  de  Vergane  uo 
lìvpe  iotituU  <fe«  Mcturs  honiiéies  (5)  9  qui  eut 

(x)  Letter.  Venez.,  p.  44$. 

{%)  Tirabo3chi,  tt&.  supr,,  p.  66. 

(Hf  Pttbliét  d'abord  dan»le  Thtaejiair.  Antiq.  kat.^ 
l,  VJ,  part.  Ili,  Lu«d.  Batvw^  «t»»»  et  huit  aas 
après,  comme  inedite,  dans  le  grand  recueil  de  Ma- 
ratona t    XVt,  Miìan,  17^0, 

(4>  tnsMe  par  Tomamni^  àntn  eoa  Petxxa^ha  re- 

(5)  De  in^enuià  Jfpribufj  premìèi»  MtioB,  aireo 
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abrt  un  sùcoès  si  prodìgieaz  qn'oo  rexpHqaait 
partodt  publtqttefiieot  dant  let  ^coles.  Il  tra-- 
davsit  le  premier  en  latm ,  ponr  l'eaipereiir  Si- 
mmoad,  la  ▼!«  d'AilexaiKlre  par  Arrieii:(i).  Il 


les  defnières  années  de  sa  vìe^  qo'il  laperdìt 
presque  entièreiiteiit  ',  et  qu*tl  n'ea  fouissait  plus 
que  par  intervall««;i  islirnfrttd  alflig^aate,  ktiiin-> 
lìante  pour  la  raisoalnimamey  e£  doni  ni  la  for?f, 
tn  rétendde  d'esprit,  mteg^iHe  m^iae  ne  <^arai»« 
tieeentj  maie  qot,  par  noe  singtilftriié  renaarqnabW^ 
est  cepeodaat  moioa  eonraanaai  parmi  les  honaiiisft 
qtii  m^oagent  le  motns  Une»  faonUés  inlelléo* 
ttieUes,  qoi  les  exerceot^oif,  si  l'oo  veat,  qui  leu 
fatiguent  le  plns/ 

UéX9ti  de  Milan,  th^iUre  «le  toni  d'évéoemea» 
politiqnes  et  imlitati^s,  les  Visooalì  eS  les  Sforoef 
q«i  le  posse (lèr<;nt  soecesaireiiient ,  ne  poavaieall 
maaqaer  de  troaver  des  hiahmeae.  Ifons  dewnt 
distitvgiier  parmi  èva  Piet^  Canaio  Dectmbrìo  ^ 
pott-r  la  mefoe  raieoor  4|uì  noas  a  fati  parler  dtf 
Vergfn^o^  c'es*  qae  le   dori  de  ci"t  écan^rariB  se' 

d'autrra  Ojfmseulesy  Milaa^  1474,  io  4**.;  denaiiiaeji 
2477,  «t  rAimprimJ  plusiears  lois. 

(0  Cette  traductidn  est  r<*sVée  iaédite;  jépoHoio 
Zeno  en  a  pablié  Yépitte  dtfdieatoire  i  Sigismondo 
Dissert,  Fht$. ,  ^  1,  p.  55  et  5§. 

(a)  Elle  est  intitalée^Faii/u«;  c'est  une  comédie  mo- 
rale qu'it  aVait  Composite  daaa  sa  {eunesse  j  Sassi  eil 
a  donne  U  IMotiee,  et  pulytté  le  Prologue^  dans  SO» 
Eistoire  tjrpographiqmm  4é  MMftj  «iWmi  H^ 
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lie  aree  eeùx  r)es  bommes  les  plus  célèbr«8  dantt 
la  Httérature  da  quinsième  siede.  Soo  phre^VÒer' 
io  Det cmÒrio^  né  k  Vigevano,  fot  Ini-raéaie  no 
littérateur  di«tiugué.  Pi^  Candido  Daquit  a  Fa* 
Tte  ea  i5qf)(i);  Il  fvt  ^  dès  sa  jeunesse  ^  secré- 
taire de  Pbilippe -Marie  Visconti^  Apr^s  la  iiiort 
de  ce  due  3  dans  les  efforts  qne  firent  les  Mila- 
nais  poar  reeonqnérir  *  la  liberté^  Pier' Candida  ' 
fot  TiD  des  plus  àrdens  défeoseurs  de  lear  cause. 
Qnand  il  la  xit  perdue  sans  resscurce  ^  il  quitta 
Milan  pour  Rome,  et  fat  fait  par  Nicolas  Y  se-' 
crétaìre  apostolique.  Il  ne  reTint  à  Milan  qn'en-  - 
viròn  TÌDgt  ans  après,  et  j  mourot  en  1479.  ^^ 
lit  dans  rinscription  gravée  sur  sa  tombè^  dans  la 
ba silique  de  saiot  Ambroise ,  qu'il^avait  compose 
plns'de  oeot'*TÌag-6ept  oairrages;  c'est  beaucoup; 
et  quoiqu^l  eu  soit  reste  de  luhnn  grand  nombre^ 
OD  a  fajt  des  efforts  inutiies  ponr  les  rassembler 
tons.  Les  deus  priocìpaux  sont  sa  Yie  de  Pbì» 
lippe-Marie  Visconti  et  celle  de  Fraiacois  Sforcc, 
tontes  denx  iosérées  dans  le  grand  recueil  de 
Muratori  (2).  Dans  la  première  il  a  pris  Suétone 
pour  modète,  B^est  attacbé,  comme  laì^  aux  anec- 
dotes  particulières^  et  n  en  a  pas  mài  iraité  le  style. 
La  seconde  est  en  rers  héxamètres ,  et  il  j  faut 
cbercber  j  comme  dans  tous  les  poemes  de  cette 
especey  moins  la  poesie  qi;e  les  faits.  Ses  ^utres 
ouvrages  imprimés  sont  des.Di6ponrs.3des  Traités 
sur  différens  sujets^  des  Vies  de  quelques  bommes 

(i)  Tiraboschi,  ub,  supr,  , jp.  65. 
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lldstres ,  dèa  Poésiea  iatiaes  et  ìtaliennes ,  oatre 
ilasìears  TraductiooB,  oom'ne  celtes  de  rHistoire 
;recqae  d'Appiea  en  latia,  de  l'Hìstoire  latine  de 
^aiate^Curce  en  italica  et  quel^aes  autres.  Ce 
p'on  doit  le  plus  regretter  de  lui ,  daus  ce  qui 
l'a  pas  été  pablié  ^  ce  soat  aes  Lettre»  xfoe  Voa 
(OQserire  oianascrites  en  très-graa  I  aombre  dans 
>1asieur$  bibliothèqoes  dltalie  (i )  EUes  ae  poar* 
'aieat  qae  jeter  un  nouveaa  joor  sur  Tbistoire 
>olìtique  et  littéraire  de  ce  siede. 

Jean  Simonella ^  frère  da  célèbre  Cicco  Simor 
iella  i  pre>nier  ministre  de  Frangois  Sforce  3  a 
tassi  écrit  rhistoire  de  ce  da';  avec  beaacoap 
lexactitade  et  d'élégaace.  Il  fut  son  secrétaire 
nti'ne,  ^t  plus  à  portée  que  pursnone  de  le  coa« 
laitre  et  «le  le  jager.  Les  de\x\  frèreft  Stmonella^, 
ìés  en  Calabre,  s'étaient  attacbés  au  due  Fran- 
;ois  ;  ils  farent  fìiièles  à  sa  mémoire.  Loais-le  « 
llaare,  après  soa  usurpati  ^n^  ne  pouFant  les  ga- 
;ner,  les  proscrivit;  les  eavoya  l'abord  prison- 
liers  à  Pavie,  (ìt  tran^ber  la  téte  au  ministre,  et, 
>eut-etre  honteux.de  condamner  k  mort  celoi 
|ui  a^ait  rendu  si  célèbre  le  nom  de  son  pére  (a), 
le  contenta  dVxiler  l*bÌ8toriea  a  Verieil.  L  bis- 
oire,  écrite  par  Jean  Simonetta^  tiivisée  ed  treate- 
in  liyres,  est  ipsérée  dans  le  reoueil  de  Muralo^» 
ellecompren-l  depnis  Taa  1^25  ,  jusqu'à 
époqae  de  la  mort  da  dac  Francois. 


i(3):el 
46G^  epe 


(i)Voy.  dposloVì  Zeno,  t)issert.  fi^oss*,  t*  l^p.  ao8« 
(a)  TirahoscW,  1*6.  supr.  ,  p.  71. 
(3)  Script.  Rer.  ital,^  yol.  XXI. 
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'  1/^8  Fuconti  eurent^  à  f>eu  prà»  daiM  le  mémt 
tem8>pour  historten  un  élère  de  Fihlfo,  qne  nous 
avoos  VQ  précéilemmenteo  cfoeFelie  coverte  avec 
8on  maitre.  Me ^  Alexandrie  de  la  Palile;  il  avàit 
cfaangé«04i  noin.de  i^taiWt. de' Merloni  pour celai 
cte  Menila.  Pendant  préaqoe  4onte  sa  vie  ^  il  en- 
•eigoa  les  belles  Irtlres^  tantot  a  Veoiee  et  tantòt 
à  Milan  ,  oh  il  tnourot  ea  'i4o4  (  '  )•  Son  JÌisiéii*e 
des  ¥ls'wnii^(2)  neta'étenfi  que  joaqa'à  la  mori 
de  Maihieu^  qu'eo  Italie  od  appelle  le  Grand.  Le 
«tyle  eo  est  pur  et  soigoé  ^  uum  i'auteur  a  trop 
légèrement  adopté  les  iìarblea  de  qaelqaes  vieilies 
chrodiqiies  «ar  l'erigioe  de  catte  famiUe.  11  est 
anisi  tombe  dans  oo  graod  noinbre  de  faukes  et 
d'ÌDexaotitiide8  )  qii'tl  *,faiit  attrflmer  nn  défaot 
absolo  (ie  tilreset  de  meoameiis(3).  Mais  ce  n'est 
IMM  àcettebistoireqa'il^doit  ooe'place  boqorable 
daoa  la  littératore  de  ceisiècle;  sa  véritable  gloh« 
«st  d'aroir  été  l'un.des  restaaratears  les  plos  i4* 
lés  et  les  plus  MM^aoB  de  'l'étiide  des  ancieas.  Il 
Ibt  le  f^reDiier.à'pdblier  ensemble  les  qùatre  ao- 
ttenrs  lalins  sor  T^igrioultare^  Gaton^  Varron^  Co* 
lumelle  «et  .PaUadias  (()  ^-et  le  premier  eaoore  à 

(i)  Tiraboschi,  uh.  supr.^  p.  72. 

(»)  Georgii  /kferìdae  JUxandrini  antiquitaUi  Kp» 
cecomitum,  lib.  \,  iu^fol.^  aans  dale  ai  oom  deliea 
(  à  MìUd,  dans  ks  douze  premièros  ;iinné«s  da  sei- 
Kième  siècle)  Disseru  Fomm,^  1. 11^  p.  74;  réimpri- 
mées  plus{rttr8*lbÌ8. 

{Z)  Tinboschij  iec.  0/1. 

'  (4)  Venise,  147  a^  inibl.^  aysc  des  uplications  et 
dsò  notes. 
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dooner  use  écìiiion  de  Vlaate  {i^^Javenal,  Mar^ 
tial^  AufODe^  lèsD^clamatioos  de  QaiotilieUj  pa<« 
rurent  aus^i^.oa^  la  première  foisj  par  ses  soìoe. 
Oli  avec  668  notes  et  ses  commeataìrec.  Do  lai 
doitde  plasqnelqueatradaotioiM  d'autears  grecft 
tet  plusiettvfi  Opiiscales  bietòriqaesj  phiiolbgiquea 
nn  critiqaea*  Son  plus  grand  défaut  Tat  l'orgneil 
littéraire^déftiuttrè6*oc»mioan  de  soa  tems,  peat- 
e  tre  meni  e  daiis  totis  les  ieaae  ;  ma»  daos  oe  siede 
«iir*toat^  fiiècle  fécond  en  ^radits  j  cbaciwi  d'eus 
Tcmlait  ^tre  le  seni  savaot  5  ▼eulait  étre  regardé 
oomme  iofaillible^  s'emportait  cootre  let  naoiodrea 
^tiqties  3  et  provoquait  Ifts  auti  es  yar  dea  cr^ 
tiqnes  aiuères.  La  (ureur  de  Meruia  uontre  Fi^ 
Icljóy  n'^tait  ¥»oue  qne  poar  un  ó  eaaplo^é  <»a 
lien  duo  a  (2);  il  e«it  des  querelles  à  peu  près 
seiublables  avec  l'autenr^  aoìourcrbui  très-*ignoréj 
d'un  Traité  de  Kflonune  (5  )  ;  aveo  l  emdii  Domi' 
aio  Calderìni  y  i\m  avait  osé  le  aotfp^oniier  de  ne 
f  as  savoir  parfaitemeot  le  grec^  et  anr-toat  avec 
-i-il lastre  Politieii.  G^te  dermère  ilispute  eut  aa 
«olat  proportiouné  à  k  ^celebrile  de  Tadn^rsaìre. 
Elle  pe  se  ternnjia  qu'à  la  mort  de  Meruia,  gai 
eut  le  mèriti  tfardif  de  s'ea  repealir  en  oiourant^ 
de  iémoigoer  le  désìr  d'uaerécoiiciliatioa stacèrej 
«t  d  ordooDer  qu'oa  e0acat  de  sep  oavrages  tovit 
<ce  qa'il  avait  écrit  coutre  Potitien. 

lYktuno  Calchi  (i)i  l'tin  de  ses  éìèw9§,  fat 

(i)  loid.y  méue  année,  in  fol. 
(a)  Voy.  ci-des8us^  f.  9iÒ,  note  i. 

(3)  Galeotto  Marzio. 

(4)  Ké  à  Milan^  ytn  Fan  1462.  Tirabosclii^  fuk, 
supr.,  p,  78. 
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^lurgé  de  coatirraer  aoa  Sfsioire  des  fUeonii.  Ea 
•xarnifiaiit  «le  près  Toavrage  de  soa  maitre,  il 
en  dé^oiivrìt  faoilement  les  errears;  il  voulut 
dabord  lei  corriger,  mais  leor  aombre  et  lear 
grarìU  le  détoarnèrent  de  ce  projet^  il  ainia 
mieax  faire  un  aouvel  ouvrage,  rendre  rhistoire 
plus  g^n^fale ,  et  la  renommimcer  depais  la  fon* 
datioi  de  Milai-  Il  la  condaisitjasqa'à  l'an  i325. 
G  est  ane  dea  ineìlleures  proda/7tìoa$  de  ce  tenda 
La  oritìque  j  est  beaaooap  plus  exacte  ;  le  stjle  a 
TéUgance  et  la  gra^ué  oo^veadblea.  Il  est  sioga^- 
liér  qa  elle  a*ait  été  pobliée  qae  dans  le  dix- 
septièine  ei^^ole  (i),  plas  de  ceat  aos  après  la 
mort  de  t'aateur. 

Toutea  cea  histoires  ^taient  écrites  en  latio» 
Il  aemblait  qae  t^Italie,  recalant  vers  Taatiqait^ 
k  mesare  qu'elle  eu  retrouvait  les.monaineas  j 
(ut  redeveaoe  toute  litine.  Farmi  lea  tu^torieoa 
,de  Milao,  ily  en  eut  cepeniaat  on  qai.  voalat 
qae  lea  annalea  de  sa  patrie  fosse Qt  écrites  en 
laagae  italieaiie.  Berntardmo  Corio ,  d'aue  fa«> 
mille  Doblè  et  aacieane,  aé  ea  i{)9  (.))  était  à 
quiDie  ans  chambeltan  du  duo  Giléaz*Marie,  fiU 
et  saocesseur  de  Francois  Sforoe.  Il  B*ea  avait  qae 
.TÌogt-^cinq  lorsqu'il  cominenc»  soa  bistoire^,  par 
ordre  de  Loais-le-Maare ,  qai  lui  assigaa  ,  pour 
■cet  oarrage^  aa  traitemeat  aaimel.  Il  le  fiait  ea 
i5o3j  et  le  publì*  la  mèmp  aanée.  Gette  pre«- 

(i)  Lfs  TÌngt  premiers  livrea  à  Milaa,  ea  i6aS,  et 
les  deax  dcruiers  eu  1^4),  aree  ^aelques  Opascules 
ftistoriqaes  da  meine  auteur. 

(a/  Tiraboschi^  ufr.  supr.,  p.  7$. 
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mthre  iìhha  àe  Vhìsióire  de  Carlo  j  qui  i  éxé 
S'div've  4e  plasienrs  autres^  est  d*aae  magaifloeaoe 
remarqiiable.  Paul ,.  Jove  préteaJ  5  «niis  sans 
preare,  et  raenae  saas  vraìseinblaDde^  qoe  Taa* 
teur  la  fìt  à  ses  frais^  et  que  sa  fnrtuDe  en  souf- 
frit.  Le  style  a'en  est  pas  exoelteat.  La  phrase 
Italie aae  s'y  rapproolie  trop  de  la  phrase  latina; 
Jbn  ne  cHrait  pas^  en  le  lisant ,  que  Boacaoe  et  f^t» 
ìani  avaieat  écrit  en  italiea  plas  d'un  sièsle  au- 
piraraut.  Qaant  aax  faits^,  l  aatear  adople  saas 
crìtiqne,  dans  le  récit  des  premìers  tems,  les 
fafoles  des  Tieiiles  obroaìqaesrmais  qaand  il  ar- 
ri ve  aax  temi  moderaes,  il  flit  uà  roailleur 
"asa^e  des  reQseìguenieas  puisés  dans  les  arohives 
publiques,  qui  lui  fureut  ou^ertès.  Il  est  alors 
éarivain  très-exa^t,  miautient  à  Tetcsès^  mais 
d'autaut  plus  digne  de  Ibi  qu'il- insère  souyeat». 
.dàns  son  hisloire^  des  titres  origiaaax  et  des  mj* 
nuniens  authentiqaes. 

Ou  sentj  au  reste^  av^eo  qnelles  précautions  il 
faut  lire  cetté  Butoire  de  Milan^  4qrite  d'aprèa 
les  ordres»  et  payée  des  bieafaits  de  LomnAe-^ 
]Vlaure.  G  est  àveo  une  d^fiance  égale  qu  oa  doit 
lire  quelqnes  histoires  dont  fai  déjà  parie  qqi 
oot  pour  béros  les  reis  de  Naples,de  la  (ìymatie 
d'À.ragon  et  qui  furent  éorttes  sona  le'  règue  da 
roi  A.lphonse3  oa  de  son  fils.  Atnsi  le  lìvre  da 
Panortnùa  sur  les  dits  et  les  faits  de  oet  Ai- 
pbouse  (i)>  celai  de  Laureai  Falla  &ur  les  ex* 


(x)  Ds  Dictis  et  Factù  jilphonti  regis  3  Ub.  iV« 
5.  ;ì6 


yGoO^!?" 


4oi        histoim;  utrfRAmK  t'intiEi 

pToils  de  son  pére  Ferdinand  I.  (i),  ITiìatoW 
que  Bartolomeo  Fadoar alt  écrijte  auparanant  » 
en  dix  lÌTres,  des  faits  de  ce  méme  roi  Ferdi- 
nand (2),  cxigent  qu'on  ne  perde  pas  de  vuc  la . 
position  de  leurs  auteupSj  et  leups  fonctions^  oa 
au  moini»  lenr  si^jour  et  letir  existence  honorable^ 
à  la  conr  de  Naples. 

Bartolomeo  Fazio  était  né  à  la  Spezia^  auprèa 
de  Génes.  H  éuit  tìève  de  Guarino  de  Verone. 
On  ne  sait  à  quelle  epoque  ni  poup  quel  oaotif  il 
fui  appelé  à  Naples  par  le  poi  Alphonse;  il  j 
passa  le  reste  de  sa  vìe,  et  oaourut  en  i^b*}  (3). 
Fado  fut  un  des  plus  violens  ennerais  de  Lau- 
rent Falla;  il  Tattaqua  méme  le  premier:  Falla^ 
en  pareille  occasion ,  ne  tardait  jamais  à  répon- 
dre  ;  quatre  lorectivea  de  Tun  et  quatre  de  Tau- 
tre,  suffirent  à  peine  à  leur  colere.  Celles  de  Lau- 
rent Falla  existent  dans  le  recuéil  de  sés  <bu- 
▼res  (4)f  onf  n*a  imprimé  qu'incomplètement  et 
par  fragmens  les  Invectives  de  Fazio.  Ontre  soa 
Hietoire  du  roi  Ferdinand^  on  a  de  lui  celle  de 
la  guerre  qui  éciata,  en  1577,  entre  Ics  Véaitìena 
et  le«  Géaois  (5)i  quclques  Opuscules  de  philoso- 
phie  morale,  et  uà  livre  des  Hommes  illustres, 

1^1  .      "Il  I         I   II  • — ^— ^-— ^— — 

(i)  Voj.- d-desstts,  p.  3a6. 

(»)  Imprimée  poar  la  première  fois.à  Ljoa^  ea  t569j 
8OU8  ce  titre  :  De  Rebus  gestis  ab  jilphonso  jjrrùnc» 
XfeapoUianorum  rege  Camme nUtriorum,  lib.  X,  in  ^* 

(3)  Mehus,  Fita  Bartholom.  Facii  (  yoj.  page  fiiur* 
BOte  %)  ;  Tirabosrhi,  t.  VI,  part.  11,  p.  79* 

(4)  EditioB  de  Bàie. 

(5)  De  Belio  Feneto  Clodiano  ad  Joannem  JoM^ 
hum  Spinulam  Ubtr.  Ljon,  1568^  in  3^, 
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intére&saiit  pour  l'histoire'littéraire  3  qtii  n'a  été 
pablié  que  datis  le  eièele  dernier  (i):  Fazio  j 
raconte  brièvement  la  vie  des  hommes  les  plas 
cèìéhfes  de  8on  tems^  rappelle  leurs  prinoipaax 
onvrageSj  en  indiqne  les  beautés  et  les  défauts^ 
et  se  niQHtre^  en  g^néral^  juge  éqoitable^  critique 
iiTipartial  et  éclairé. 

Un  amre  ouvpage  ^  sur  ud  sojet  pareil ,  com- 
pose dans  le  méaiè  siede  3  n'a  èie  imprinié  non 
plns  qne  dans  le  dix  -  huitième  ;  c'est  celtii  de 
Paolo  Cortese y  snr  les  bonimes  célèbres  par  leur 
savoir  (2).  Il  est  en  forme  de  Dialogue  ;  Tanteur 
feint  qn'il  s  entretieut  dans  ane  ile  dti  lac  Boi- 
sena  avec  un  certain  Antonio  j  et  avec  Alexandre 
Farnese  3  qui  fnt  depuis  le  pape  Pani  III.  L'en- 
tretien  roule  sur  les  hommes  les  plus  célèbres , 
dans  ce  siècle^  par  leur  érudition  et  leura-talens 
littéraires.  Le  st^leen  est  meilleuret  plus  élégant 
qne  celui  de  Fazio.  Cortese  parait  y  avoir  pri» 
pour  modèle  le  Dialogue  de  Cicéron  sur  lesillns* 
trea  Orateurs.  II  n'avait  que  vingt-cinq  ans  lors«. 
qu*^!!  composa  cet  oavrage^  où.  brille  cependant* 
un  jngement  très-solide  et  une  grande  maturile 
d'esprit  (3).  Il  étaìt  né  à  Rome  en  i^Gd  ({)j 
d'une  famille  noble  et  tonte  littéraire.  Son  pére  3 

{i)  De  Firis  illustribus  liher^  public  par  l'abbtf 
Itfehus,  aTecuneyiederaateur3  Florence  17463  in  4®* 
(a)  De  Hominibus  doctis, 

(3)  Publié  à  Florence  en  X734>  ayec  dfs  notesjat* 
tribu^e83  ainsique  ré<iitioc3  à  Domenico  Maria  Man" 
fu.  Tiraboschi,  t.  yX^  part.  IÌ3  p.  xo4* 

(4)  Id.,  t.  Vi,  part.  1,  p.  aaS. 
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«mployé  a  la  secrétaiferie  pontiKcale^  ^tait  aA 
homme  lettre  et  an  philosophe;  son  frère^  ^le^ndre 
Coriese,  se  disti ngoa  de  bonae  beare  par  son 
taient  poar  la  poesie  latine.  Il  meoait  a^ec  lai  le 
jeaae  Paal,encore  enfant ^  cbe2  les  savans  qn'il 
▼isitait  à  Rome.  G'eat  ce  qui  Ita  Paul  Cortese, 
dès  sa  première  ieuoesse^  avec  ce  qoe  la  litt^ra- 
tare  avait  alors  de  plus  éaiìuent^  et^  eatre  autres^ 
aipec  ^ic  de  la  Mirandole  et  Ange  Politien^  qai 
faÌ8aieni:le  plus  grand  cas  de  son  saroir,  de  soa 
éloquence  et  de  squ  gont.  Gè  Qialogue  soffit  ponr 
jastifier  lear  opinion.  Il  n'éorivit  gnère^  d'ail-- 
lears^  qqe  des  oavrages  de  tbéologie,  où  l'on  dit 

3a'il  essala  le  premier  d'introduire  le  style  pur 
et  anoiens  autears  latina  (i).  Il  a  anssi  laisaé  un 
li^re  fon  estimò  a  Rome^  sur  le  cardiualat  (2)^ 
dans  leqnel  il  traile  aree  beaucoup  d'étendue  ^ 
d'éradition  et  d'éléganoe^  d'abord  des  Tertus  et 
de  la  tcinnce  qa'ondoit  esiger  dans  les  cardi naax> 
ensaite  de  lears  revenas  et  de  lears  droits.  Il  n'a 
famais  èie  fait  d'autre  édition  de  oet  ourrage^  qui 
est  devenu  fort  rare;  on  aura  craint  pent-etre  de 
réimprìmer  la  seconde  panie,  à  cause  de  la  pre^ 
teière. 

Ponr  reveuir  aox  hisioriena  de  Naphes,  de 
fQjaume  ea  eut  alors  un  en  langoe  italienne^ 
eomme  le  duché  de  Milan.  Les  atitres  anteurs  ne 
a  etaient  attiicbés  ^u'aux  actions  de  qnelques  rois  ; 


<i)  TirabeMbi,  toc.  cU 

{%)  De  Cmi^inalatUf  public  après  sa  non  par  aoa 
l^ère  Lactaace  Coruna. 
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Pandolphe  CoUenuccio  embra&ea  lliUtoire  gén^^ 
rale  de  Napl^s  »  deptiis  iea  tema  les  {)1us  reculéa 
juBqu'à  8on  tema.  Il  la  dédia  à  Hercule  I,  due  de 
Ferrare,  qui  avait  éxé  élevé  à  la  cour  du  roi  Al- 
pfaoase.  Elle  fut  ensuite  Iraduìte  eo  latio  ^  et  a 
é\é  réimpriinée  plusreurs  foia  dans  loa  deox  lan-* 
guea.  Né  à  Pesaro^  il  s  j  retira  daoa  aa  ▼ieillessej 
et  crut  y  tronver  le  repos  après  une  vie  labo* 
rif^uae  etagitée.  Une  mort  fune'ate.l'y  atteudait* 
L'au  iDoo^  il  entra  dana  un  comptot  tendant  à 
livrer  la  ville  au  due  de  YalentiQOÌSj  comnde  on 
Tappelle  eo  France^  c'eat-à-dire  ,  a  rinfame  Ce- 
sar Borgia^  qui  eo  effet  s  en  rendit  ooaftre.  Jean 
Sforce,  aeigneurde  Pesaro,  après  avoir  donne  aa 
malbeureux  CoUenuccio  Tespérance  du  pardon 
de  son  crime,  le  fit  étrapgler  en  priaoo  ({)• 

Od  voit  que,  de  tant  d'historiens  qui  fleurirent 
alors  en  Italie ,  CoUenuccio  et  Corio  furent  le« 
seuis  qui  écrivisaent  eu  italien,  quoiqùe,  dao« 
le  eiècle  précédent,  FiUani  en  eut  donne  un  bel 
exeni pie.  De  méme,  parmi  lea  poètcs,  un  trèa- 
grand  nombre  crut  ne  poavnir  versifier  qu*en  la*^ 
tio,  soit  que  leUra  étu^s  lenr  eussentfait  regar* 
'  der  cette  langue  conime  la  leur  propre,  soit  que> 
malgré  la  réputation  des  deux  grands  poetes  da 
quatorzièine  sìècle,  i'onbli  dana  lequel  sembla 
tomber  la  laogue  iuU^ue  dia  le  quinsièoie,  lenr 
perauadat  qu'eile  serait  épbémère  cooune  le  pro- 
Tencal,  et  qu'il  n'y  ai^ait  dedurable  que  le  latin. 
Je  ne  ripèterai  potat  ini  tous  les  noma  consignéa* 

(i)  Tiraboschi,  t.  VI,  part,  11,  p.  «4. 
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daas  de  voluminettses  histoìres  3  et  de  la  liltéra'* 
tare  et  de  ia  poesie,  oh  l'on  s'est  piqué  de  tout 
recaeillir(i).  Je  ne  parlerai  que  des  poè'tes  latios 
dont  on  peut  lirelesouvrages,  et  de  ceux  quioat 
conserve  plus  ou  moias  de  renommée  par  qnelque 
circonstanoe  particulière;ou  qnelque  ^iagularité. 
Farmi  les  notns  de  plusieurs  poétes  célèbres  de 
leur  vivant  y  mais  a  peine  connus  aujonrdlini  ,- 
se  trouve  celai  de  Maffeo:  Fegìo ,  né  a  Lodi  en 
I  {.06  (2),  doat  la  répatation  s*est  mieux  conser- 
vée  II  ne  se  borna  pas  a  suivre  son  ^ùt  ponr  les 
vers,  il  étudia  la  jurisprudenoe  pourcomplaire  à 
son  pére,  et,  après  avoir  élé  professeur  de  poesie 
dans  l'université  de  Pavie  ,  il  le  Fut  aussi  de 
Droit.  Ayant  été  appelé  à  Ro  ne,  il  Tut  secrétaire 
des  brefj  sous  Eugène  IV",  Nicolas  V  et  Pie  II,  et 
y  monrat  ea  1^58.  Outre  un  assez  grand  nombre 
d'otivrages  en  prose,  presque  tous  ascétiques  ou 
moraux,  on  a  de  Ini  un  poéme  sur  la  mort  d'As- 
tyanax,  quatre  livres  sur  rexpédition  des  Ar- 
gonautes,  quatre  sur  la  vie  de  S.  Autoine  abbé» 
et  plusieurs  autres  poésies  sur  difiTérens  sujets  > 
où  Ton  trouve  plus  d'aboi^lance  que  de  force,  et 
plus  de  facilitò  que  d*éléganoe(5).  Ce  qui  est  plus 
remarquable,  c'est  que,  s*étaut  imaginé  que  1*-E- 
liéide  était  un  poème  imparfait  et  sans  dénoue- 

'         ■  ■  III     ;         I  ■»     I        ■ 

i(i)  Tiraboschi,  Stor,  della  £»€t/er.  «la/j  le  Quadrio» 
Storia  e  Ragione  d'osfìii  poesia;  Fabrìcitts»  BibliO" 
theca  medÙB  et  infimoB  ostatis. 

{%)  Tiraboschi;  ub.  supr,,  p.  199. 
'  (3)  EHes  ont  été  imprimées  en  uà  seni  yolamoj  Mi-* 
lauj  if97^  in.foK 
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Dcreat  y  it  erot  y  devoir  ajoatér  nn  treizième  !!'• 
vre.  VÈaéìde  a'était  foxt  biea  passée  jusqa'alors 
de  ce  sapplément  y  et  s'en  passe  eocore  toat  aussi 
bien  depuis;  on  le  troave  cependant  à  la  fia  da 
poeaiej  datis  plusieurs  éditioas  faites  en  Italie  et 
mente  e  a  Fraace  (i).  J'ajouteral  que,  s'il  a  eu  les 
honaeurs  de  la  tradaction  ea  vers  italieas  (2),  il 
les  a  eas  aassi  ea  vers  fraacais  (5). 

.  Uà  autre  poetempias  coona  peut-etre^  inaia 
qui  mériterait  de  Vètre  davantage^  est  Basinlo  oa 
Basia  de  Panne.  Né  dans  cette  ville  3  vers  Tan 
1-121  (i),  il  eut  pour  maitres  Victoria  de  Feltro 
à  Maotoae^  ensaite  TModore  Gaza  et  Guarino 
a  Ferrare  3  où  il  devink  lui-méme  professear  De 
Ferrare  il  se  rea» Ut  à  la  coar  de  Sigismoad  Paa« 
dolphe  Malatesia,  seigaear  de  Rimiai;  il  y  passa 
le  pea  d  anaées  qa'il  eut  à  vivre  >  et  luourut  à 
irente-siz  aas,  ea  liS'^.  Il  a'avait  pas  eacore  fini 
ses  étades  lorsqa'il  composa  uà  poé'iie  latia ,  ea 
trois  livresj  sar  la  mort  d»  Méléagre  j  coaservé 
en  maauscrit  daas  ies  bibliothèqaea  de  Modèa6> 
de  Floreace  et  de  Parme.  On  possedè  anssi  daas 
eette  dernière  aae  belle  copie  d'uà  recueil  qai  a 
èie  imprimé  ea  Franco,  et  auqnel  Basinio  semble 
avoir  eu  plas  de  part  qa'on  ne  le  croit  communé* 

(r)  Paris,  i5o7)  in  fol.  ;  Lyon,  i5x7,  in  fol. 
(a)  En  verslibres  ou  sciolti;  Milan,  160O4  in  4^. 

(3)  Par  Pierre  d«  Moachault.  Cette  tradaction  est 
imprimée  ave  le  texte  latin,  1^  la  fio  de  la  traduction 
complète  de  Vir^ile  der  deiix  frèrea  d* Agneaax  (  Robert 
«et  Antoine  le  ChevaUer)^  Paris,  1607»  in  fol. 

(4)  Tiraboscbi^  h  Vl>  part.  U^  p.  aoi. 
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iù9ùX.  Voicice  que  c*est  qoe  ce  repueil.  Le  sergneur 
de  Rimini  avait  eu  d'abord  poor  maitressej  et  prit 
ensaite  pear  femme  y  la  beile  botte  degli  Aiti. 
Si  Ton  en  croit  les  poèles  de  eoo  temsJ^elIc  avait 
aotant  d'esprit  et  d&  talensque  de  beaaté;  c'était 
en  poesie  an^  aotre  Sapho  ;  mais  ils  disent  aassi 
qu'elle  était  en  verta  et  en  sagesse  une  autre  Fé* 
nélope  3  et  le  premier  role  qu  elle  avait  joué  aa« 
près  de  Sigismond  Malatesta  ^  ooas  apprend  h 
jinger  de  Pulle  de  ces  comparaisoos  par  l'aatre. 
Troia  poétes  snr-tont  >  appare mmeut  les  mienx 
traités  a  sa  conr^  la  comblèrent  d'éloges  ;  Basìnio 
est  Tua  des  troia.  Le  recaeil  de  leara  Tors^  im- 
primé a  Par»  en  i54^9  (')«  °^  ™®^  P^^"^  ^®  ^^^^^ 
iérence  entre  enx  ;  mais  dans  la  copie  consenrée 
à  Parme ,  et  qui  porte  le  tttre  à'Isotimus,  copie 
fiiite  en  libb,  da  iriyant  de  Basini^ ,  presque 
tous  les  morceaox  qni  en  composent  Xe»  trois  li- 
Vres  3  lui  sont  attr^és.  La  meme  bibliotbèque  a 
eneore  de  Ini  un  grand  poè'me  en  treise  ìivres^  in» 
dtnlé  Hesperidos;  un  autre^  en  denx  lirres  seule* 
ment  j  sur  r^^/ro/iomìe  ;  na  troiaième^  a  ossi  en 
deus  livres,  tur  la  Conquéte  des  ArgunaiUes;  un 
poéme  SOU8  le  ti  tre  ò'Epilre  sur  fa  Guerre  d'Asco* 
lì,  entre  SigÌ8i]nond  Malatesta  et  FraD90Ìs  Sforce  ^ 
et  plusieurs  autres  ouvrages  ìoédiis  du    méme 

li;  •      .    .  I         — 

(i)  Trium  pretarum  elegantÙMÙnoruniy  Poreelìi, 
Bagùiiij  et  Jrtbani  <  fpuseuld  nune  primum  edita. » 
Paris»  Chrifltoplie  Prendkomme,  1^49'  Dana  oette  édi* 
tiotty  le  recueil  est  divise  eo  cinq  liyreB  -,  la  premìev  est 
intitulé,  de  Amore  Jovis  in  Isottamj  lea  quatrc  aotna 
aont  att&d  à  la  louange  d'isette. 
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dtitear{i).  Gette  négligenee  a  imprìniér  les  (eu« 
vres  ile  Basio  est  sairpreoante  dans  nne  ville  o&  il 
y  a  des  preftses  célèbres  3  «t  qui  doit  d  autant 
plus  sliouorer  d'avoir  èie  la  'patrie  de  ce  poè'le, 
qa^à  ea  juger  par  le  peu  qui  a  èté  publié  de  \xà, 
il  ècrivtt  en  nieilleur  style  que  la  plupart  de& 
autres  poètes  de  ce  tema. 

Leoneario  Griffi  de  Milan  3  archevéque  de  Bé* 
néveotj  mort  eo  1^85  ,  a  laÌBsé  j  outre  beancoup 
depoésies  mannscrìLes  (2)3  no  poéme  sur  la  Bé-^ 
faile  de  Braccio  de  PJrouse^  imprimé  daus  Je 
grand  recueil  de  Mtctatori  0i),  et  qui  se  fait  dis- 
tiqguer^  parmiies  poésies  de  ce  siede,  par  la  vi?a« 
cité  des  images  et  par  l'harmonie  des  verii.  Ugoìin<k 
Verini  3  floreutia ,  grand  ami  de  Marsile  Ficiu  ^  efi 
plutòt  poéte  fécoad  que  graad  poète  (^5  écrirìt, 
entre  autres  ouvrages,  un  poè'me  sur  VEmhellis* 
senient  de  Florence  (5),  et  la  Fie  du  RoiMathia^ 
Corvin  (6)3  qui.oot  èie  imprimés(7).  Je  ne  saissi 
cette  Viepeut  faire  autorité  dans  lliistoire;  mala 

(1)  Tirabosclii,  loc.  cit, 

(a)  Coaservées^dans  la  bibliotbiqae  Ambioisidue; 
Tlraboscbi,  ub.  supr.^  p.  »o5. 

(3)  Script,  Rer.  itoZ,  voi.  XXV. 
^  (4)  Afort  &  soixfiDte-quinze  ans,  vers  la  fin  da  quiu- 
zìème  siede,  ou  au  commencement  da  feeìxième.  liegrtj 
Fiorentini  {ierift.^  p.  3ao. 

(5)  Tre$  UM  d»  iUustratione  Fioranti»  carmini^ 
hut  conscripti^  Paris,  Hoberl-Estieiuie,  t588,  in  8^^. 

^6)  Triumphus  et  Vita  AJtUlkÌM  PwinonieB  regiM^g 
Lyon^  1679,  in  la^. 

(7)  Voy*  dans  leP.  Negri,  u6.  supr.,  la  longue  liste 
dea  poésiea  inédites  du  méme  iuiUur. 
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le  premier  poeine  en  est  une  soaTent  citée  poar 
toat  ce  qui  regarde  les  naonamens  éievés  à  Fio* 
renee  par  Cosme  et  Laurent  de  M^dicis.  Verini 
eut  un  (iU  nonimé  Michel  y  doot  on  a  imprimé 
dee  Distiques  sur  les  miieurs  dea  énfans  (i)^ 
composés  dans  cet  age  méme  qu'il  s  j  proposait 
d'instraire.  Les  anteurs  de  oc  tems  font  de  lui 
de  grands  éloges  qu'il  parait  ayoir  inérités  par 
tes  taleos  précocesy  et  par  Tiatacte  pureté  de  ses 
moeurs.  li  la  poussa  sì  loio^  qu'il  aima  mieux  mon* 
rir,  dit-ou,  à  dix-hnit  ans  quedyporter  atteinte; 
espèoe  de  martyre  assez  rare  parnoì  les  jeunes 

feos^  et  auqnel  les  jeuq^s  poètes  s  ezposeot  pent- 
ire encore  moina  quo  les  antres. 
^  Je  passe  un  grand  nombre  d'autres  poétes  qui 
enrent  alors  queique  réputation>  pour  parler  ae« 
deax  Strozzi  pére  et  fìls^  dans  lesquels  on  aper'- 
foit,  quaat  à  Vé\ég\^'it  du  «tjle,  un  progrès  con- 
sidérabte;  on  peut  Tattribueraux  leconsquedon- 
nèrent  long -tems  à  Ferrare  lenr  patrie  Gumino 
de  Verone  et  Jean  A'trhpa.  Le&  Strozzi  ou  Strozza 
de  Ferrare  descendaient  de  cenx  de  Florence  (a). 
•TUo  Vespasiano  Strozzi  5  le  dernier  de  qua  tre 
frères  qui  se  distingnàrent  daus  les  lettres  (5)^ 
les  écHpsa  tons.  Les  ducs  Borso  et  Hercule  d'Este 
lui  conBèrent  plusieurs  emplois  civils  et  militai* 
res^  où  il  ne  fnt  pas  a  Tabri  de  tont  reproche;  il 

(i)  De  Puerorum  MoHhm  dùtr'cha^  Paulo  Sassi 
^RoneibonensipfViceptorisuo  inscripta^V  ìortnce^  >4^i 
in  4«. 

(a)  Tiraboschi^  t.  VI,  part.  II4  p.  S07. 

(3j  Les  irois  auitrts  soat Siicolaf^  LAttmit  ft  Rob^g; 
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parai t  sar-toat  qu'il  a'eat  pas  le  taleat  de  se  faire 
aimer  (i).  Ses  poésies  impriméea  par  Aide  (2) 
sont  Dombreunes  et  de  diffi^cf'as  genres;  il  y  en  a 
de  galantes,  de  sérìeuses,  de  saliriqaes.  Oo  re* 
marque  dans  toates  une  élégaaoe  très-rare  aa  mu 
Meu  de  ce  sièole,  époqae  où  il  florissait.  Il  y.eii 
a  davaatage  eacòre  daas  celles  d'Hercale  soa  fìlg^ 
qai  termina  avaat  le  tems  ane  vie  estimable  ,  il- 
lustre et  henreuse^  par  un  borrible  assassiaat.  Il 
aVait  épousèBarbara  Torella,  veave  riche  et  bien 
née  ;  no  hon[iri>é  d'aa  bant  rang ,  qui  était  soa 
rivai  ,le  fit  lacbemeat  assassiaer.  L'histoire^  trop 
inJulgeote  ,  ne  le  nomme  pas;  mais  il  est  iadiqaé 
par  ce  silea^^e  mème;  il  n^y  avait  alors  à  Ferrare 
qa*ane  seule  famille  qai  put  y    faire   taire   lea 
lois  ()).  Les  poésies  d*HercaIe  Slrozzi,  inaprimées 
avec  celie»  de  soa  pére,  sont  d'une  latinité  pare, 
et  iariiqaent  aAitant  de  sensibilité  d'anie  qae  de 
Tivaoité  d'esprit.  Il  en  a  latssé  en  jnanascritj  dont 
plusiears  sont  imparfaites,  eatre  autres  la  Bor-r 
séide f  qae  fion  pére  avait  commeacée  à  la  louange 
du  due  Borsa,  et  qu'en  monrant  ill'avait  cbargé 
de  finir.  Il  aaussi  des  poésies  italiennes^  éparses 
dans  quelques  reoneils.  Ce  u'est  pas  pour  liii  uà 
petit  éloge  que  d'avoir  été  mis  par  TArioste  aa 


(i)  Voy.  Tiraboschi,  uh,  supr*i  p.  ao8. 

(a)  Strozii  poetne  pater  et  filius^  f^enetiìs^  in  cedi» 
hu%  j4ldi et  Andreoe  Aaulani  Soceri,.iSs3^  in  8®. 

(3)  IVeque  axdis  quisqiiam  authorem^  silente piye^ 
tore,  nonUnavit.  Paul  Joy»,  Ulogia  doctoriim  KirO' 
rum,  p.  ii>4. 
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tBììg  des  plus  ilhistres  poètes^  dand  le  ^.z,  cliant 
òeVOrlanda(i). 

BaNohmmeo  Prignaniy  qn'on  appelle  anssi 
Paganelli,  uè  i  Frignano 3  dans  Vévècìxé  de  Reg- 
gio»  fat  professear  a  Modènej  où  l'on  a  imprimé 
de  ini  troit  livres  d'élé^ies  (2),  na  poèVne  en 
Ters  élégiaqnee  et  en  quatre  lirrc«j  intitoté  de 
YEmpirt  d'Amour  (d)^  et  un  petit  poème  philo- 
sopbique  sur  la  vie  tranquille  (i)y  oh  il  se  pro« 
posa  de  répondre  anx  reproches  qti'on  lui  faisait 
de  n'avoir  pas  accepté  dea  places  qui  Ini  étaient 
offertes  à  la  cour  de  Rome.  Plusienrs  poetea  de 
réputation  sortirent  de  son  éo'ole^  et  il  en  nomme 
QD  bien  plus  grand  nombre  dans  ses  Elégies; 
toCis  jooissaient  alors  de  quelque  répulation^  et 
•ODI  pour  la  plupart  complètement  ignorés  aa» 
joord'hni. 

Panfilo  Sassi  de  Modèoe^  poete  ìtalien  et  latin ^ 
improvisait  facilement  dans  les  deux  langues  ;  il 
était  dooé  d  une  mémoire  si  prodigìeuse  qa'ua 
aatre  poete  ayant  an  jour  recite  devant  lui  une 
épigramme  i  la  louaage  do  podestat  de  Brescia  , 
il  le  fraita  de  plagiaire^  et  pour  prouver  le  faitj 
répéta  rapidemeoi  Tépigramme  tonte  e'ntière.  Le 
poete^  qui  était  certain  de  l'aToir  faite^  avait  beau 

(i)  I^oma  lo  scriuo  Antonio  Tebaldeo, 

£rcoi^  Òtrozma^  ^n^i^ino  ed  un  Orfeo, 

(  St.  84.) 
(a)  En  1488. 

(3)  De  imperio  Cupidinis^  t4o>* 
^4)  Ve  l'ita  quieta.  Ce  dernier  n'est  pas  impriipé 
■à  Modèofi^  mais  à  Reggio,  1497* 
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•e  d^feadre ,  tont  le  ii^oa  te  tftait  òoaraìncu  riti 
plagiai;  mais  Sassi  le  tira  d'embarras  en  répétant 
la  caèine  épreave  sur  d*aatres  épjgrainrnes'et  sur 
tOQs  les  yers  qa'on  voalat  réciter  devant  lai.  Il 
féont  jtisqa'eQ  iSi^^  et  oiourat  plus  qa'octogé-* 
mire.  Ses  poésies  tattnes  et  ìtalieDiies  oatété  iiQ« 
primées  plusieurs  fois.  Gepeadant  a  en  oroire  Un 
Dialogue  de  Gonidi (i),  eiles  ae  déneatent  poiat 
ce  qa'a  dit  AristiHe^  qae  ces  prodiges  de  fnémoire 
n'ea  soot  pas  toajoars  de  géoie  et  de  jagemeot. 

Poar  ajoater  a  oette  liste  (iéjàloague  aae  aatre 
qni  le  serait  beaH<;oap  plas^  je  a^aarais  qa  a  tra- 
aaire  ce  meme  Dialogae,oa  l'extrait  assez  éteadci 
qa*ea  a  donne  le  savantet  patientTirabosohi(2)| 
parmi  une  Tingtaiae  de  poè'tes  doat  il  y  parlej 
je  ne  nominerai  que  Pacifico  Massi/no  d'iso^li, 

3 ni  moarat  oentédaire  à  la  fin  de  ce  sièc^le^  et 
ont  on  a  imprimé  plnsieurs  fois  les  poésies  vola- 
mineusés  et  faciles.  Gette  fecondile  et  celle  fasi-* 
lite  lui  firenl  alors  une  grande  répnlation.  On  ne 
balangail  point à  le  comparerà  Ovide;  mais  ii  est 
arrivé  de  celle  comparaison  comme  depresqnie 
tontes  celles  de  ce  genre;  la  posterità  replacé 
toujonrs  ces  seconds  Virgiles  et  ces  seiiondsOvi- 
deSj  fori  aa<dessous  des  premiers.  Sans  étre  un 
Ovidej  Pacifico  Massimo  fut  un  p^cte  d'un  mé- 
nte an-dessns  de  l'or  iinatre.  Il  na<|tttt  au  sein  de 
l'infortune.  Ses  parens  ^  chassés  d'Ascoli  par  la 
guerre  civile  3  et  poursaivìs  par  le  parti  ennemi  5 

(t)De  PoéUs  tuorum  temporwn,  Dialog.  I,  col.  S^u 
(»jLTani.yi,^iirl.U«tib.lU,c.4,p.»j6-ss&.      ^ 
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ft'arrètèrent  à  eoviroo  troìs  mille  pas  de  la  ville  3 
au  bord  d'onc  petite  rivière  nommée  le  Marino» 
Sa  mère  y  fut  stirprise  par  les  dooleurs  de  l'en- 
fantement;  étantaccouchée  k  Tombre  d'an  Olivier^ 
oetarbre,  symbole  de  la  paix^  lui  fit  dònner  à  son 
fils  le  Dom  de  Pacifico.  Après  quelques  années 
d'une  vie  fagilivejiU  reatrèrent  daos  leurpatrie^ 
où  le  jeuire  PaciBque  fit  bientot  des 'progrès  sur*- 
prenans.  La  grammaire  ^  la  rbétoriqne  ^  la  philo- 
-  Sophie  5  les  mathématiques  Toccapérent  tour  à 
tour.  Il  passa  eusuite  a  la  jurisprndence»  et  y  de- 
▼iot  si  babiie  quii  professa  cette  science  dans 
plnsieurs  Uoiversités  célèbres  ;  mais  la  poesie  fut 
toojours  le  principal  objet  de  ses  travaux.  Il  a 
laissé  des  ouvrages  fatstoriques,  phiiosc^hiques^ 
satiriques  y  et  sans  cpmpter  plusiears  autres 
poémes  y  TÌogt  livres  eutiers  d'élégies^  parmi  les- 
quelles  il  j  en  a  de  fort  libres  qui  seraient  ou« 
bliées  Gomme  les  autres  «  si  elles  n'avaient  été 
réimprimées  en  France  depuis  peu  d'années^  ayeo 
des  poésies  de  ce  genre^  dotit  faurai  bientot  oc- 
casion  de  parler. 

Qaelques  poè'tes  du  méme  tesis  oot  mieux  con« 
serve  la  renommée  dont  iU  jouirent  pendant  leur 
▼ie^  et  méritent  d'étre  plus  particulièremeot  con* 
nue.  Giannantonio  Campano ^  éé  vers  Tan  1^27  à 
GaTelli^  TiUage  de  la  Campanie  ^  ou  de  la  terre 
de  Labonr  ^  de  parens  si  obscurs  qu'il  ne  porta 
toute  sa  iFÌe  d'autre  nom  que  celui  de  sa  province^ 
gardait  les  troupeaux  dans  soa  enfanoe.  Un  bon 
|)rétre  reconnnt  en  lui  des  indices  de  talent,  et 
remmena  àlVaples^  oùil  fit  ses  ét%les  sous  lecé- 
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lèbre  Laurent  Valla.  Campano  Toulat  énsnitè 
passer  en  Toscane  ;  il  firt  arrèté  en  ohemin^  pìtie 
par  des  voleiirs^  et  obligé  de  se  sauver  à  Péroase. 
Il  j  tronva  d'abord  un  asyle^  et.ensuite  un  état 
conforme  à  ses  étndes  et  à  ses  godts.  II  y  fnt 
Dommé  professeur  d'éloquence.  Il  remplissait  avec 
distinction  cette  chaire  (i)  lorsque  le  pape  Pien^ 
passant  à  Péronse  pour  se  rendre  au  concile  de 
Mantouej  le  riluse  Tattacha^  et  le  fit  peu  de  tems 
après  évéque  de.  Crotone,  et  eosuite  de  Tera^ 
mo  (2).  Sa  fareur  se  «outint  song  Paul  II,  ^ui 
renvoyai  an  congrès  de  Ratisbonne  pour^traiter 
de  la  ligoe  des  princes  chrélieos  oootre  Ics  Tnrcs. 
Sixte  lY,  qui  avait  été  l'un  de  ses  disciples  à  Pé« 
rouse,lefit  successivemeot  goayerneur  de  Todi^ 
de  Foligno  et  de  Città  di  Castello;  mais  ce  pape 
ajant  fait  assiéger  cette  dernière  viile^  parco  que 
les  babitans  avaieut  fait  diffiouU^  d'y  recevoir  ses 
troupes,  Campano  y  touobé  des  désastres  dont  ce 
peaple  élait  menacé^  écrivit  au  pontìfe  aveo  une 
liberta  qui  le  mit  dans  une  telle  colere  qu'il  lui 
ota  son  gouvérnementj  et  la  chassa  niéme  de  Tétat 
ecclém^stique.  L^infortuuéprèlat  se  rendit  a  Na- 
pleSj  et  n  y  àyant  pas  recu  Taccueil  qu'il  avait 
espéré,  il  se  rttira  dans  sou  évéah^  de  Teramo  ^ 
oh  il  mourut  en  1477  >  à  Tage  de  cinquante  ans. 
Ses  ouvritges ,  imprimés  pour  la  première  fois 
à  Rome  en  i4g5,oon8Ì8tent  d'abord  en  plusienrs 

(x)  En  1459. 

(a)  Le  premier  éyéthé  daas  la  Calabre^  et  le  second 
«lans  rAJbrttUH 
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Traités  de  philosophie  morale^en  donze  discoars, 
faarangues  et  oraisoas  fauèbres  j  et  en  neaf  liyre« 
d*épt\reB,  intéressantes  poar  lliistoire  littéraire 
et  mdine  pour  l*bistoire  politiqae  de  ce  tems.  Oo 
y  troave  eosuìte  j  après  la  vie  do  pape  Pie  II , 
lliistoire  de  Braccio  de  Péroase  ^  divisée  ea  six 
livrea  ,  et  enfia  huit  tivres  d'élégiea  et  d'épigram- 
mes^ea  vera  de  différeates  mesares  et  sur  des 
0njets  de  toute  e8pftt;e.  H  faat  coareair  qae  pia- 
eiears  de  oee  poéùes  saat  d'aoe  galanterie  qui 
•'accorde  mal  aree  l'état  do  poéte  ;  e  est  une 
Diane»  puis  nae  Sylvie^  pois  une  Sariane  et  d'aa- 
tres  encore  »  dont  il  se  plaìnt  souvent ,  et  dont  il 
$e  Ione  qnelqaefois.  Mais  lliistoire  de  ce  tems-Uk 
fkmiliarise  avec  ces  dissona aces  y  et  dans  oes  sor- 
tes  de  sajets  ',  comme  dans  les  sajets  plus  graree^ 
ce  bon  èvèqne  a  dn  meins  ane  toache  spirituelie 
et  nne  facilité  de  style  qaiplah  aaz  connaissear»; 
iis  n'j  désireràient  qa*ua  pea  plas  de  coFreolioa 
•t  de  trarail. 

IIs  retroirreiit  bien  la  ao^me  inoorrectioa  aveo 
peat-etre  encore  plas  de  facUité»  mais  avec  biea 
moina  de  genie  daos  an  poéte  latin  plos  connu 
en  Erance ,  et  qa'on  y  appelle  le  Mantouan.  Soa 
nom  était  Baptiste^et  iUtatt  de  lafamille  Spagnuo^ 
U  de  Mantoae;  mata  selon  Pani  Jove  il  n  en  était 
qu'nn  r'ejeton  illégitime.  Il  se  fit  carme»  fot  gè** 
néral  de  son  ordre  :  et  voyaot  quM  ne  poavatt 
y  porter  la  réforme ,  chose  eu  effet  pina  diffioil» 
qne  de  fairo  des  vers  bons  oa  maarais  »  il  ab- 
diqaa  an  bont  de  trois  ans  ponr  §e  livrer  an  re* 
pod  daus  sa  patrie;  mais  ce  fnt  d%n^s  éterudl 
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qd'tl  parvlat  qnelqaes  mois  après;  il  maarat 
ea  i5l6^  agé  de  plas  de  qaatre-viagls  »as.  La 
qiMDtité  de  vers  latins  qu'il  a  faits  est  presque  ia* 
Dombrable.  Gette  aboadaace  eti  imposa^  com  ne 
il  arrive  toujours^  aux  igaorans  et  aa  vulgaire» 
Oa  le  mit  aa  -  dessus  de  toas  les  poétes  de  soa 
tems;  et  pat^e  qa'il  était  de  Maatoae^  comnie  Vir« 
gile^oa  ne  maDqua  pas  de  le  cotnparer  à  lai. 
Le  savaot  Erasnae  lai-meoiej  jage  daillenrs  siri- 
goureuxj  ne  craignit  pas  de  dire  qa*il  vieadrait 
un  tems  oa  Baptiste  ne  serait  pas  mia  beaacoap 
aa-dessoiis  de  soa  ancien  compatriote  (i).  Mais 
quelle  compiraison  peat«on  faii'e  eutre  ce  ma- 
dèle  de  perfection  poétique  «t  au  versilioateaL* 
lache^  diffas^  irrégulier  jasqa'à  la  plus  excessive 
licence?  Ce  fut»  dans  sa  jeuaesse^  une  liberté 
sapporlable;  mais  ce  peachant  a  se  permettre 
età  se  pardonner  toutj  augmentant  ayec  Tàge  ^ 
de  ne  fut  plus^  rers  la  fin^  qa'ua  débordetaent 
de  oìéchans  vers^  oìi  les  règles  méme  les  plus 
siniples  sont  violées  5  et  qu  a  est  ìaipossiblo  de 
lire  sans  dégodt  et  sana  ennai.  Ses  oavrages>  ini'- 
priinés  d'aborl  séparément^  oat  été  recueillis  ea 
trois  volaoies  in-fol.  (2)  ,  aveo  des  commentairea 
lort  anoples,  et  easaite  ea  quatre  volumes  i/2-8**, 
sans  commeataires  (5).  Les  prìacipaux  sout  dix 
églogues,  presqae  toates  écrites  dans  sa  pre- 
mière jeuuesse;  sept  pièoes  ea  Thonneur  d'aataat 


(1)  Kpist.  Tol.  II,  ep.  395. 
(a)  Paris,.  i5i3. 
(3}  Auvers^  167$. 
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de  TÌerges  inscrites  sur  le  caleodrier^  à  commen* 
cer  par  la  vierge  Marie:  Taatenr  donne  à  cei 
poemed  les  tìtres  de  Porihenice  ly  Parlhenice  II, 
Illy  IV y  etc.  ;  qnatre  livrcs  de  Sjlveg  ou  de  poémet 
sur  divers  sujets  ;  des  élégies  »  des  ffpitres  3  enfili 
dea  poéuaes  dé~  tont  genre.  Lea  défauts  dont  ila 
aont  remplis  n'erti péchèrent  pas  qu'à  ta  mort  de 
ce  poèie  sa  réputation  ne  fàt  encore  intacte^  qn^oa 
ne  lui  fit  des  fanérailtés  magnifiques»  et  que  Fré* 
dérìc  de  Gonzagne  ^  marqnis  de  Mantone  y  ne  Ini 
fft  ^lever  une  statue  de  marbré  couronnée  de 
laurier3  toutauprès  de  celle  de  Virgile. 

Jean  Aurelio  Augarello  Talait  beancoup  miéux 
que  le  Mantouan  3  et  nou's  est  beauooup  ^moins 
conuu.  Il  naquit3  en  iHi  5  à  Rioiini  (1)3  d'une 
famille  noble^  fìt  ses  études  à  Padoue,  et  professa 
les  belles-Iettres  dans  plusieurs  universités  3  8ar«- 
tout  à  Venise  et  à  Trévrse  ;  il  obtint  les  droits  de 
cité  Hans  cette  dernière  ville 3  et  y  mourut  en 
1524.  Son  poème  intitulé  Chtysopùsia  ^  ou  l'Art 
de  faire  de  l'or  3  Ta  fait  accuser  d'ètre  alchi* 
miste;  mais  rien  ne  prouve  qù'il  ait  eu  cette  folie. 
On  a  plusieurs  éditións  de  ce  poème  (2)  et  de  ses 
autres  poésies  latiaes^(5)  qui  oonsìstent  en  o«les, 

(i)  Ti^fflioschi  ^  iota.  VI,  par.  Il,  p.  aSg. 

{%)  La  première  à  Venise ,  avec  son  aatre  poème 
iutitulé  OeroHiicony  ou  de  la  Vieillesse,  i6i5,  m  40.  ; 
inséré  ensuite,  voi.  II  des  aateurs  qui  out  écrit  sur 
l'alchimie,  recùeilUs  par  ilrattorcito  y  Bàie,  i56f  , 
in  fol  ;  voi.  IH  da  Théàtre  chinrique ,  Strasbourg^ 
161 3  et  1659$  voi.  Il  de  la  BibUothèque  chimique  de 
JMauget,  Genève  3  170»,  in  fol.,  etc. 

(3)  Carmina,  Verone^  1491,  in  40. .  Venise.  Aide, 
|5o6,  iu  8<>* 
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eatires  et  épigrammes.  EUes  sant  aa-dessus  de  la 
plupart  dcfl  poésies  de  ce  siede  pour  Télégaoce 
et  ponr  le  gout^  et  se  rapprochent  beaucoup  plus 
du  stjle  et  de  la  manière  des  anciens.  Les  poésies 
italiennes  A'Auffiretto  ont  anssi  éié  imprimées  pla« 
eieurs  fois.  Il  était  ^  dn  reste  5  trèfi-savant  dans  la 
langue  grecque^  les  antiqnitésj  l'histoire  et  la 
phiìosophie  ;  et  ses  vers  portent  souveot^  sans  pé- 
daotisrac^  des  témoigoages  de  sonsaroir. 

Il  ent  pomr  ami  un  autre  poete,  uè  a  Trevise^ 
qui  ayait  comme  Ini  des  connaissanoes  daas  lea 
antiqait^s^  et  qui  en  portait  le  gout  jusqu'à  la 
passian.Il  se  nommaìt  S^logni;  sa  première  étnde 
fut  celle  des  lois  ;  la  poesie  latine  et  les  antiquités 
l'emportèrent  eustiite.  Il  fit  beaucoup  de  vers^ 
que  l'on  conserve  en  mauuscrit  a  Vebise  (1)3  et 
dont  OD  u'a  puUié  qu'uue  petite  partie.  Us  ne 
raleot  paa  ceux  à*Augurello ,  et  cependant  Bo» 
iogni  obtint  de  Tempereur  Frédéric  »1I  la  cou- 
ronne  poéiique  qnAugureUo  ne  recut  pas.  Cette 
couroDoe  fnt  accordée  par  le  méme  empereur  à 
Giovanni  Stefano  de  Ticence ,  qui  se  fait  appele» 
en  téte  de  ses  poésies  Mlius  Quintms  EmiUonuè  • 
Ctmòriacus,  Il  fot  professeur  de  belles  -  lettres 
dans  plusieurs  vtiles  du  Frioul  ;  il  Tétaità  Pordé* 
none  5  et  il  n'avait  pasvinglans^  quaad  Frc^déric 

?r  passa,*  Tempereur  fut  émerFeiJlé  de  «es  talens, 
e  couronna  da  laurìer  paétìque ,  et  y  Joigoit  la 
dignité  de  comte  palafin  ;  honneurs  qxri  lai  furent 

(i)  Dans  la  famille  Soderini,  Tiri^osehi^  ub.  supr,^ 
p.  a3a. 
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conlirnés  oa  confórés  noe  secoude  foie  par  Màxi- 
miliea^  suocessear  de  Frédério.  Mais^  et  c&titre^  et 
Kìènae  cette  coaronne^  se  doaoaient  alorft  à  la  pro- 
tectioD,  et  soQveat  mèmej  seloa  TìraÒosùhi,  poar 
de  l'argeot  (i),  ce  qui  en  avait  coasidérableoieal 
dimiaaé  la  valear.  Ce  poéte^  au  reste ,  que  lea 
Italiens  appelleDt  simplemeat  le  Cimòriaeo ,  était 
loin  d*étre  sans  mérite;  il  o'est  pas  probable  qu'ìl 
fòt  assez  riche  poar  payer  en  argenta  ce  qui^ 
comme  d'aatres  favears^  ne  vauV  plus  riea  qaaad 
OD  l'aohète;  mais  il.  récompeasa  largement  ces 
deax  empereurs  par  cinq  Panégyriquea  ea  yers 
héroiqueSj  les  seaU  de  ses  ouvrages  qui  aieat  été 
ìmprimés. 

J'ai  déjà  parie  d'uà  impronsateur  (2)^  et  noas 
retronveroiis  soaveot  dans  la  suite  des  exemples 
4Ìe  ce  geare  partioulìer  de  poétes;  mais  aacan 
d'eux  peut-ètre  n'eut  des  sucoès  aussi  brillaaa 
qa  Aurelio  Braniolmi  5  Tuo  des  bom>nes  les  plus 
extraordiaaires  de  ce  siede.  Né  d'uue  famille  aoble 
de  Flcreace  (5).  ileut^  dès  sa  première  eafaace^ 
le  malbeur  de  perdre  la  rue  II  se  fit  couoaitre 
de  bonae  heure  par  le  taleat  de  trailer  saas  pré- 
paratioQ,  en  Fers  latius^  les  su^ets  les  plus  di£i« 
ciles;  et  sa  réputatiou  se  répandit  si  loia 5  qud 
2orsqae  le  roi  «ie  Hongrie^  Matbias  Corvio^  faada 
l'auiversité  de  Bude  y  où  il  appela  le  plus  qu'il 
lui  fut  posRÌble  de  sayans  italieos  3  il  y  fìt  venir 

(x)  Questo  onore  Jli  conceduto  talt^oUa  pia  al  de^ 
naro  cfie  al  merito  ,  t.  Vi  ^  part.  11  ,  p   a33. 
(»)  Panfilo  Sassi. 
(3)  TiraboficUi  9  ub»  supn  «  p.  a36  * 
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^Aurelio,  Ce  roi  étant  mort  en  ligo^  ce  fut  luì 
qui  pronoDcasoa  oraison  funebre.  Il  retoarna  en- 
suite  eo  Italie  «  et  se  fit  moine  à  Florence^  dans 
un  couvent  de  Tordre  de  S.^Auguatin. 

Une  nouvelle  carrière  s'oavrU  alors  ponr  soli 
^loquence.  Qaoique  aveugle,  il  alla  preoher  dans 
plusieurs  vilics  d'Italie  «  et  recueillit  partout  dea 
applaudissemens.  Il  employait  dans  ses  sermoni 
un  style  grave^  sentencieuxj  philosophique.  ^  On 
croirait,  dit  un  écrivain  du'tem8(j)3  enteadre 
eu  chaire  un  Platon^  un  Aristote  un  Tbéophraste.  y> 
Ce  menie  auteur  parie  ensuite  avec  encore  plas 
d*admiration  da  talent  -poétique  d'Aurelio:  c«  Ce 
qui  le  met,  dit- il  >  an-dessos  de  tona  les  autres 
pdétes^  c'est  que  lee  vers  quUU  faisaient  aVep  tant 
de  travail,  il  les  faitj  laij  et  les  cbante  en  inz- 
promptu.  Il  fait  briller  ^  daus  cet  exeroice  5  une 
mémoire  si  prompté  y  si  fertile  et  si  ferme  3  un  si 
beau  genie  et  une  si  grande  perfection  de  style^ 
que  cela  est  à  peioe  croyable.  A  Verone ,  dans 
ime  assemblée  nombreuse  composée  des  bommea 
les  plus  distingués  par   léur  rang  et  par  leur 
science  y  et  devant  le  podestat  méme»  preaant  en 
main  sa  lyre  j  il  traila  snr-le-obamp«  et  en  vera 
de  toutes  mesures,  tous  les  sujets  qui  4ui  furent 
proposés.  On  l'invita  enfin  à  improviser  sur  les 
hommes  illustres  dont  Vénone  a  été  la   patrie. 
Alors  y  sans  s'arréter  un  insiant  pour  réfléchir , 
aans  bésiter  et  sans  interroropre  son  cbant^  il  ce- 
lebra de  suite^  eu  très-beaux  vcrs,  Catulle,  Cor- 

,    (i)  MqjLUo  Boitoy  EpUu  FamiU  IJp  ep.  7$. 
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nélios  Néposj  8ar-»tout  Pline  rA.nciea  ^  qui  fail- 
le plus  dTionnear  k  oette  ville.  Mais  ce  qa'll  y 
eut  de  plus  admirable  ^  c'est  qu'il  se  ii)it  toat  à 
coup  à  expofer  ea  Ters  très  «  él(^gaas  toate  soa 
HMtoire  oatarelle  ,  divisae  ea  treate-sept  livres  3 
parcourant  lous  les  chapitres ,  et  n'ometlant  rien 
de  remarquable.  Ce  talent  extraordiaaire  lui  a- 
toujours  éié  familier.'  Il  rei^er9a  aouveat  devaot 
SiztelVj  soit  quand  ouc^lébrait  la  fétede  qnelque 
saiotj  soit  lorsqu'oa  lui  proposait  uu  autre  sujet , 
quelque  impr^?u  et  quelque  difficile  qu'il  pùt 
etre^  «te.  (i)  y»  G'est-là  ce  don  de  la  nature  qu'ont 
possedè  depuisj  en  italiea,  un  ohevalier  Perfeid,^ 
une  Conila  Olimpie  '.:^  un  Luigi  Seno ,  qae  pos- 
sedè aujouM'hni  comme  enx  uà  Gianni;  don  qae 
Fon  peut  dèprécier  tant  qu^oa  voudra  par  deft 
lieux  comiuuns  ^  mais  qui  parait  toujours  moint 
itoonant  et  plus  facile,  à  iaesure  qn'on  est  moias 
en  état  3  je  ne  dis  pas  de  le  posseder  ^  mais  de  la 
oomprendre. 

Aurelio  jouit,  pendant  sa  vie,  de  Testime  det 
savans  les  plus  cilèbrts  et  de  la  faveur  des  plafl 
grands  princes.  Il  passa  quelque  tems  a  Naples^ 
auprès  du  roi  Ferdinand  II.  Il  revint  ensoite  ^ 
Rome^  oh  il  mourut  en  i4o7-  Oa  a  de  lai 3  outro 
ses  poésies,  plusieurs  ouFrages  en  prole  ,  sur  un* 
grande  rjiriétié  de  snjets  On  estime  principale  « 
ment  son  Traité  <fe  l'Ari  (fnEorire  (2)  ,  oà  il  ex- 

(i)  Tiraboschi,  uh.  supr,  y  p.  àSy  et  a38. 
(a)  De  Ratione  ScMendi.    Lta   màlleare  éditrmi 
est  c^  de  Aoaie^  1735. 
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plique  les  secreta  du  style  aree  une  ^légance  et 
une  précisìon  digaes  de  servir  de  modèles.  Oa  1$ 
désigne  ordinairemeot  sous  le  noiu  de  lÀppo  Più" 
r^ntinOy  da  mot  latin  Uppus  y  qal  signifie  non  pa& 
aveugle^  comme  il  l'était^  mais  affligé  de  la  vikB, 
Il  eut  un  fròre  5  ou  up  consin^  nommé  Raphael 
BrandoUnì ,  poète  ,  improvisatewr  ,  orate ur  et 
a^^eagle  comme  lai  ^  et  à  q ai  ce t te  iafirmité  fit 
donner,  coùaine  à  lui,  le  surnom  de  Lippo  (i). 
Raphael  séjourna  aussi  à  Naples;  il  j  était  quaiid 
Charles  Vili  s'eo  rendit  maitre, -et  il  pronon^a 
un  panégyrique  de  ce  roi ,  qui  lui  donna  pour 
ricompense  le  brevet  d'une  pension  de  cent  da^ 
cats  ;  mais^  a  moins  que  ce  brevet  ine  fui  payabl^ 
en  France,  il  est  probable  que  notre  orateur  09 
fut  jamaia  payé  de  see  élogeS. 

Al  Naples ,  où  ces  deux  poete«  firent  8oavea( 
des  preave«  publiques  da  leur  talent  extraordl- 
naire^  les  applandisBemeos  et  les  distinctìons  dont 
ils  jouirent ,  ne  purent  que  donoer  un  nouveaa 
degré  d'acti? ite  k  Tardeur  avec  laquells  on  j 
cnltivait  la  poesie  latine.  Ui%e  gioire  que  les  litt^« 
rateurB  italiens  aecordent  a  cette  ville,  c'est  d'a- 
▼oir  proiluit  la  première  des  vers  latins  aus^i 
semblables,  poar  l'élégaoce  et  la  grace,  à  ceux 
du  siede  d'auguste,  qu'il  était  possible  a  dea  ino- 
dernes  de  le  faire ,  et  qu'il  neus  est  poflsible  d'ea 
juger.  Ce  fut  le  grand  Pont  ano  qui  eut  Usonneur 
d'en  offrir  le  premier  exemple ,  d'enseigncr  aui^ 
élèvips  qu'il  eut  dans  Tart  des  vers  et  à  ceux  qui 

■Il  I 1.1  I  I    ■  I  »         w^     ' 

^i)  Tirabosehi,  ub»  aupr,  ^  p.  ft4«. 
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devaient  Ics  «uirre,  à  se  débarrasser  entièremeilt 
de  la  rouiUe  des  tems  barbares^  et  à  redotioer  à 
la  poesie  latine  Téclat  par  et  brillant  da  styleao* 
tiqae.  Mais  il  faat  avoaer  qa'  il  fut  immédiatemeot 
précède  par  un  autre  poète^  qui  lui  ourrit  et  lui 
applanit  la  roate.  G'eSt  Antoine  Beccadelli  ou 
BeccatelU  ,  samomoié  Panormtd  y  a  cause  de 
Falerme  sa  patrie  ^  en  latin  Panormus  II  y  éiM 
né  en  i59{(i).  Dès  l'agede  eix  ansil  fut  envojé 
1  Tauiversité  de  Bologne  poar  étudier  les  lois. 
Ses  étndes  finies ,  il  s'attacha  au  due  de  Milan^ 
rbìlippe-Marie  Visconti,  Il  fut  ensuite  professear 
de  belles-lettres  a  Parie»  mais  sans  quitter  la  conr 
de  Milan^  où  il  joaissait  d'an  revenu  de  bnil 
cents  écus  d'or.  L'empereur  Sigismond  ;  qui  vì- 
sita en  i{52  quelques  villes  de  Lombardie  >  lui 
accorda  la  couronne  poétique,  et  Ton  croit  que 
xe  fut  à  Parme  qa*il  l'alia  recevoir.  Il  se  tendit 
'ensuite  à  la  cour  de  Naples,  aoprès  da  roi  Al- 
phonse.  Il  j  passa  le  reste  de  sa  vie  ^  et  saivit 
constamment  ce  roi  dans  ses  expéditions  et  dans 
ses  voyages.  Àlpbonse  le  coftibla  de  bienfaits»  lai 
£t  don  d'ane  belle  maison  de  campagne»  ria8crÌTÌt 
parmi  la  noblesse  napolitaine»  lui  confia  des  em* 
ploisimportans»  et  l'envoya  enambassade  à  GéneSj 
■  \  Venise^'à  Tempereur  Frédéric  III ,  et  à  queU 
ques  antres  princes.  Après  la  mort  d'Alphonse»  le 
Pùnormita  ne  fut  pas  moins  cher  au  roi  Ferdinand» 
et  lai  fat  attaché  de  méme  en  qualité  de  secré- 
taire et  de  conseiller.  Il  moarut  à  Naples  à  sol- 
xante^ix-sept  ans»  en  i^'^i. 

{x)  TiraboBchi,  t.  VI,  part.  II,  p.  Or. 
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Son  liisloire  in  ti  Ialine  Des  Dtfs  et  Foils  du  roi 
^Iphonse  (^1)  ^  fnt  réconipeasée  par  un  don  de 
mille  éoas  d*Or.  Onade  lai  ciiiq  livrea  de  Lettres, 
des  Harangues  3  un  poème  sur  Rhodes ,  dee  Tra» 
gédieAj  des  Elégies  et  d'autrès  poésies  latines  sar 
divèrs  sujels  (2).  Celles  qai  out  fait  le  plus  de 
bruii  ontété  Ipng-tems  inéHites;  o>8t  un  recueil^ 
divise  en  den^  livres^  de  petits  poèines  épigram- 
matìques ,  non  scalement  libres ,  noaìs  exces^ive- 
ment  obscènes,  anquel  il  donna  le  titre  ò'Herma* 
phrodUus  s  l 'Hermaph rodile  ^  pour  ttidiquer  ap- 
parenimeat  qu'il  n'oublie  rìen«  dans  les  deax 
•exes^  de  ce  qui  peut  les  scandaliser  tous  deus. 
Il  le  dédia  oependant  à  Cosine  de  Médicis.  Les 
dignkés  et  les  occupations  graves  de  l'anteur  de 
cette  dédicace,  l'ij^e  et  le  caractère  de  celai  qui 
la  recnt,  rendent  également  inexplicable  Texces» 
Bive  iiberté  de  choses  et  de  mots  qui  règne  daiis 
l'ouvrage^  écrit^  au  reste^  a?eo  une  extrème  pa- 
rete de  stjle^  et  vraiment  latin  par  Télégance 
comme  par  le  cjnisme  d'expression  (5).  Les  co- 
pìes  qui  s'en  répandirent ,  excitèrent  contre  Tau- 
teur  un  TÌolent  orage.  Fìlelfo  et  Laurent  Valla 
l'attaquèrent  par  des  éorìts  ;  des  moines  prèchè- 
rent  contre  lai  publiquement ,  bràlèrent  son  lU 
Tre  ;  et  le  brdlèrent  lui-ménie  en  effigie  à  Ferrare 
et  a  Milan.  FaZ/a  «  dans  uiie  de  ses  Invectives^ 
poussa  la  charité  obrétienne  josqa  a  désirer  que 

(i)  De  Dicùs  et  Factis  Al^h^nti  regis ,  lib.  IV. 
{%)  Epistolarum  Uhri  f^,  ÓraUonn  li.  Carmina 
prieterea  qwxdam ,  etc*j  Venise ,  i&53  ^  in  4^* 
(3)   Le  latin  cUna  ses  mots  braye  rboiuiétoté.  (Boix»^ 
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le  poete  fùt  brulé  eo  personDe  comme  ses  Ters  (i). 
Poggio  Ini-mème^  qui  n'est  pas  dans  8e«  Fncétieg 
na  modèle  de  cbasteté  y  troa?a  qi^e  son  ami  était 
alle  trop  loiQ,  et  le  lui  reprocha  daos  ses  lettrea. 
Panonnila  se  défendit  par  1  exemple  des  anciens  ^ 
qui  ne  peuvent  cepeolaDt^sur  ce  point,  faire  au- 
torità pour  les  mof^emes.  Guarino  de  Verone  fic 
xnieux^  dans  une  lettre  qui  est  a  la  te  te  dn  manna* 
crit  conserve  daas  la  bibliothèque  Laurentienne» 
il  défendit  Tauteur^  en  alléguant  Teiemple  de" 
S.  Jérdiue.  ìJH'Srmaphrodile ,  qn  on  n'a  pas  osé 
publier  pendant  long-tems  par  respect  pour  les 
moeurs  publiques ,  a  été  imprimé  a  Paris  depai^ 
une  vingtaioe  d'années  (2).  L'éditehr  a  jngé  sai^ 
doute'que  nos  mcenrs  étaient  de  force  a  n'en  aFoir 
plus  rien  a  craindre;  et  ce  livre  est  mainteiiant 
dans  tbutes  les  biblioibèques. 

Antoine  Panormla  jonissait  k  Naples  d'une 
grande  considératioo  et  d'une  haute  favenr  ^ 
lorMque  le  jeune  Pontano  y  arriva.  Ilétait  né  a  la 
fia  de  1Ì26  (5),  k  Gereto«  diocèse  de  Spolète, 
dans  l'Ombrie  (^).  Il  n'avait  en  pour  preniiers 

(i)  Tertio  per  §eipsum  eremandut  ut  spero,  Laa« 
rent  frolla  ,  in  Faeium  Jnveetiva  IL 

(»)  En  1791 9  chez  MoUni,  rue  Wgnon;  ce  qpi 
est  indìqaé  par  cette  adresse  sìngulière:  Prosùu  ad 
PÌMtrinwn  in  vico  suavi.  C'^st  la  première  partie  dia 
recaeil  tntitulé ,  Quin^ue  iUusirium  póeUtrum^  Ant. 
PanormiloB  ;  Ramusii  AriminenM;  Pti^ifiei  .Hmmimi 
Aecutani;  Jòviani  P0ntanif  Joannù  Secondi  JUuus 
in  Vener^m  ,  He,  y  in  8^. 

(3)  Tirabosdhìj»  «(    jttpr.  »p.  «41. 

(4)  1)  se  Bomatait  Giovanni^  onJoannety  et  chaogéi^ 
selon  Tttsage^  ce  nom  pour  celai  de  Gioviano^  Jovianus, 
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maitres  qae  de^  grammaineas  igaoraag.  La  guerre 
le  cliassa  de  sa  patrie.  Il  vécut^  pendant  qaelque 
temSj  parrni  les  armes  et  \es  soldìats.  Il  se  réfagia 
enfia  à  Naples ,  où  il  fat  accneilli  par  le  Panor" 
Tìùla^  qui  voulat  artheverlui-mème  son  édaoatioa 
littéraire.  Le  maftre  ne  tarda  pas  à  étre  si  con- 
tent  des  progrès  de  son  élè^e  ^  qne  lorsqa'on  le 
consaltait  sur  qaelqne  passage  difficile  desjpoetes 
QVL  des  oratenrs  anciens^  il  le  lui  faisait  expliqner. 
Fontano  lui  dui  aussi  son  avanoernent  et  sa  f  or-^ 
lune;  Panormita  le  produisit  auprès  du  roi  Fer- 
dinand I.  Ce  roi  lai  coafia  Téilucation  de  son  fils 
Alphonse  II,  doni  Pontano  fut  easuite  secrétaire., 
ai  osi  que  du    roi    Ferdinand  li.   Attaché  à  cea 
prlnces,  il  ne  les  quitta  plus,  les  accompagna  dans 
touteb  les  guerres  qu'ils  eurent  a  soutenir  ,  et  s^ 
trouva  a  plusieurs  batailles.il  fut  plus  d'u^e  foÌ9 
fait  prisoanier;  mais  dès  qu'il  se  faisait  connaitre, 
on  s'empressait  de  le  combler  d'égards^  et  quaad 
il  vDulait  parler  en  public,  il  était  couvert  dapf 
pia  udisse  me  ns,  a  u  aiilieu  des  camps  enoemis.  F«r# 
dinand  I  le  chargea,  en  ii86,  d*uae  ambassade 
auprès  dlnnocent  Vili ,  pour  en  ob lenir  la  pai  5. 
Pontano  j  souffrit  beaucoup  de  peines  et  de  fa'^ 
tigues  ;  mais  il  en  fut  payé  par  le  suooès  de  sa  né  « 
gociation,  et  par  les  témoiguages  d'estliae  que  lui 
donna  ce  pootife.  Quaod  les  articles  de  la  pai  e 
furent  signés,  quelqu'an  avertit  le  pape  de  ae  p^ 
se  fier  trap  à  Ferdìncuid ,  av«c  qui ,  ea  effet,  il  y 
avait  toujours  des  précautions  a  prendre.  ^c  Maia 
Pontano  ne  me  trompera  pas ,  répondit-il  :   o'est 
avec  lui  que  je  traite  \  la  bonne  jfoi  et  la  vérité 
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ne  rabaodonneront  pas^  lui  qni  ne  les  abaadouna 
jamais  (i).  Alphoose  11^  qni  avait  èie  soa  è\hve  ^ 
conserva  toajoars  an  grand  respex:!  pour  lui.  Il 
étaìt  uo  jonr  assis  danssatenteavec  plusieurs  gé« 
D^raux  de  son  armée.  Pontano  j  entre^  le  roi  se 
ìhve,  fait  Taire  silence^et  dit  en  le  saluant  :  ce  Voilà 
le  maitre  (2).  »  Lors  de  la  conquéte  de  Char- 
les Vni,  il  eut^  oomme  Raphael  Brandoììni^'ìà  fai- 
blesse  de  louer  le  Tainqneur  3  dans  un  discours 
public^  auz  dépens  des  rois  ses  bienfaitears.  Oa 
ignore  si ,  après  le  prompt  d^part  des  Prancais  , 
il  reprit  ses  emploìs  et  sa  favenr  aupròs  de  la  di- 
nastie d'AragoD.  Il  mòurut  en  1 5o3  3  agé^  comme 
le  Panormiia ,  de  soixante-dix^sept  ans. 

On  a  de  cet  élégant  et  fócond  éorìvain  (3),  une 
Hìstoire  ,  en  siz  livree ,  de  la  guerre  que  Ferdi- 
nand I  floutìnt  conlre  Jean  3  ducd'Anjon;  plu- 
sieurs  Traités  de  philosophie  morale  ^  où  il  em« 
piova  le  premier  une  man ière  de  philosopher  libre 
et  dégagée  des  préjngés  de  son  temsj  et  ne  sui* 
Yit  d'autres  lumières  que  celles  de  la  raison  et 
de  la  vérité  :  on  estime  sur-tout  son  Traité  De 
Fortitudine j  du  Gonrage.  On  trouve  encore  dans 
ses  (Buvres  dcux  livres  sur  Taspiration^  six  livres 
De  Sermone  ^  dn  Discours»  qu*il  fit  à  soixante- 
treìze  ans ,  cinq  Dìaloffues  écrits  avec  une  liber- 
ta qaelquefois  peu  decente ,  et  quelques  antres 

(i)  Jovian,  Pontan.  de  Sermone  ,  1.  IL 

(ft)  Jd.  ìbid,,\.  VI. 

(3)  Joviani  Pontani  Opera ^  l.  II,  Basileae.  i538, 
Cette  édition  c^t  plus  complète  qoe  celle  d  Alde^ 
1619  ,  in  40. 
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opascales.  Mais  o'est  sur-toat  par  ses  pdésies  la« 
tines  qa'il  8  est  renda  jastemeat  célèbre.  BUea 
Boat  ea  tròs- grand  noiubre  et  de  genres  très- 
dififérens  (i):  Poésies  amourenaes^  E^logaeSj 
Eniié^asyllabes  «  Epigrammes  ,  Epitaphes  «  Ins* 
criptionSj  etc,  oulre  nn  grand  poèiue^  eu  cìnq 
livres^  sur  rastronomie  (2)5  un  autre  sur  les  rné- 
téeres^et  un  troislème  sur  la  cultore  des  oran<« 
gers  et  des  citrons  ,  intitulé:  Da  J ardui  de»  Hes» 
pérides  (3).  Dans  tous  ces  genres ,  il  se  mentre 
également  riche  ,  abondant ,  élégant  et  rempii  de 
ces  grajes  de  stjla  dont  il  passe  pour  aFoir  le 
premier  retrouté  le  searet.  Le  plus  grani  défant 
de  ses  yers ,  est  qu'il  en  a  beaucoup  trop  fait. 
c«  Si  ce  poéte  adtuirable>  dìt  Gravina,  avait  mieux 
aioié  choisir  qu'accamaler  3  il  se  serait  earichi 
d'un  or  pur  et  sans  mélange.  Il  roulut  promener 
•on  heureuse  veine  sur  plusieurs  sujets  d'érn- 
dition  et  plusieurs  scienoes  ,  et  s'exercer  dans 
toules  les  mesures  de  vers.  Dans  toutes^  il  fait 
Toir  Tétendue  et  la  souplesse  jde  son  genie  y  ausai 
natnrellement  dispose  a  la  grandeur  qu'à  l'ex- 
pression  des  sentioiens  tendres.  On  retrouve  ea 
lui,  dans  ce  dernier  genre  ,  les  graces  et  tous  Ie« 
agrémens  deCatulle.  Pour  lui  ressembler  tout-à«" 
faitj  il  ne  man.pa  peut-étre  àPoA^ano .que  l'eco- 
nomie et  le  travail  (i).  » 

(i)  Veoise,  Aide,  a  voi. in  8^,.  {q  premier  en  i5o&^ 
réimprimé  en  i5i3  et  1533;  le  secoui  en  lòid,  qv^x 
n'a  jamaìs  été  réimprio^. 

(a)  Urania. 

(3)  De  horbis  Hesperidum  . 

(4)  DeWi  Ragion  poetica  ^  1.  I.  XXXIY  • 
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'  Cest  à  ce  poéte  illustre  que  Naples  dut  sa  c^* 
lèbre  académìe.  Le  Panormka  ìVvait  ionAée^  mais 
ce  fat  Fontano  qui  la  Boutint  ^  la  perfecjtionna  et 
Ini  donna  sa  plus  grande  cél<^brité.  LliiBtoriea 
€rianHone  Ta  regardée  comme  si  importante  pour 
•a  patrie  j  qu'U  a  donne  la  liste  exacte  de  ses 
nembres  (i).  On  y  voit  plosieurs  noms  dont  l'éclat 
ne  s'est  pas  conserve^  malbenr  commun  a  toutes 
les  académies  do  monde;  et  d'autres  qui  appar* 
tiennent  au  siede  stLìvatui  plus  qu'au  quinsi^e^ 
teU  que  celui  de  Sannazar. 

Farmi  les  poètes  inserita  sur  ce  caialogoe  et 
qui  fleurirent  dans  ce  siècle,  on  ne  doit  pas  ou* 
blier  Marnile^  Michele  MaruUo  Tareegnoia^  6rec 
ée  naissanoe  ^  mais  qui  fut  amene  en  Italie ,  en« 
€OFe  enfant^  après  la  prise  de  Gonstantinople ^ 
)ia  patrie  (2).  Il  étftdia  les  lettres  grecques  et  la* 
tiìies  a  Venise  ^  et  la  pbilosopbie  à  Padove.  Il  prit 
ensuite^  pour  subsister  ^  la  profession  des  armes; 
et  ce  fot  presque  tou^ours  au  milieu  des  fatiguea 
€t  «les  dangers  de  ìa  guerre  ^  qu'il  composa  les 
poésies  ingénieuses  que  nous  arons  de  lai  (3). 
Silés  consistéuf  en  quatre  lirres  d*épìgrammes  ^ 
trois  livres  dliynmes^  et  un  poéme  reste  impar* 
fait,  intitulé  de  VEducatian  des  Princes  (i).  Lea 
épigramrners  sont  dédiées  a  Laurent  de  Médicn. 
Elies  roulent  sur  des  sajets  de  toute  espèce  ^  et 
oiit  quplqarfof?  plorg  d'étendne  que  ce  genre  de 

(I)  Stor,  di  iVa^,  1.  XXVHI,  e.  3. 

(a)  Tirai)ONchi  ,  ub.  supr  y  p.  4da. 

(3)  Florence,  1497  »  '"  4**- 

(4)  Ve  Principum  IrtstiUiUone, 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHAWTRK    XXll  i'ùl 

poè*aies  n  en  compone  ordinairement.  Te)le  est^ 
edtre  aulres  ^  une  pièce  de  près  de  denx  cents 
reré  élégiaqties^  adressée  à  Necera^  dans  laqnelle 
H  retrace  one  partie  de  ses  malbeurs^  et  H  presse 
cette  beile  iVcarffiSotivent  céUbr^e  dan*  aes  vers, 
de  termioer  très-sérieasementaTecluiyetde  l'ac- 
oepter  pour  époux.  Ce  ne  fui  pas  elle  ce  pendant 
.qn'il  époasa^  mais  Alessandra  Scala,  Tune  des 
'plus  belles^des  plus  spiritaelles  et  dés  plus  aima- 
hles  personùes  de  Florence.  Il  ent^  dans  se&  ainoars 
avec  elle ,  Politica  ponr  rivai.  De  là  vinrent  les 
inimitiés  qai  divisèrerit  ces  deax  poé'tes;  elles 
s'exhaléreat  avec  Tiolence  dans  Ics  ters  de  Po- 
litten  y  on  n'en  Toìt  aucane  trace  dans  cenx  de 
Marnile,  li  était  aimé:  lat  modera (ion  Ini  était  plus 
facile.  En  general  j  presqne  aùcnne  de  ses  épi- 
gramnies  n'est  mordante;  aucnne  neblesse  la  dé- 
cence;  et  il  a  cefi  deux  avantages  sur  plnsieurs 
des  poetes  Ics  plus  célèbres  de  son  teins. 

Il  donna  le  titre  de  Naturels  à  ses  Hymnes(i), 
parce  qu'il  y  traile  souvent  Ics  plus  graads  objets 
de  la  nature  Ce  i/est  point  aux  Saiats  dn  caten* 
drier  qu'ils  soni  adressés ,  mais  aux  Dieux  de  la 
my iho logie ,  à  Jupiter,  à  Minerve  ^  à  Baccbus,  a 
Pan,  a  Saturne,  à  rAmoi;ir,  à  Vénus,  à  Mars,  eie. 
Qneiqueò-unSyComme  i'hjinne  au  Soléìì^  qui  com- 
mCYice  le  troisième  iivre ,  sout  de  petils  pnémes, 
où  Marnile  senible  s'èlre  propose  Lucréce  pour 
ino.sèle,  et  où  il  approche,  en  effet,  qnel'joefois 
de  sa  force  et  de  sa  préoision  énergique,  S«8  ta- 

(i)  Ujmni  NatwraUs.        -  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


i.Sl  BI8T0AK   UTTÌRÀIAI    d'iTAUK. 

leas  méfitaient  une  vìe  plus  paisible  et  noe  fSa 
moins  malheorease.  Ea  sortapt  a  cbeval  de  Vot- 
terra 3  où  il  avait  visite  aa  de  ses  amis  (i)  ,  il  se 
noja  daas  aae  rivière  pen  conoue  ^  aommée  le 
Cecina^  à  qui  cet  accident  doit  dooaer^  daos  l'es- 
prit de8  amis  de  la  poesie  et  deslettres^  une  triste-* 
celebrila. 

Si  Ton  ajoate  a  tous  ces  po^'tes  latins  un  nom- 
bre  presque  aussì  coosidérable  dout  j'ai  era  ian- 
tilc  de  parler ,  et  si  Toa  y  joiol  encore^  et  la  plu- 
part  des  bons  poetes  italieos  qui  ^crivireot  ea 
méme  tems  dans  les  deux  langues,  et  presque 
tous  les  littérateurs ,  historìeos  3  philosophes  de 
ce  tems  qui  s'exercèrent  plus  ou  moins  dans  la 
poesie  latine  4  et  dont  les  versse  troureatj  ou  im« 
prioiés,  oa  épars  ea  manusorit  daasdiverses  bi- 
bliothèqueSj  on  conviendra  qae^  depais  la  renais- 
sance des  lettres,  il  ay  avait  eu  dans  aacun  sièoie 
autant  de  versifìcateurs.  En  désignant  quelqae» 
UQS  d'eux  qui  obtinrent  la  couronne  poétiqne^ 
j'ai  dit  que  cet  honneur^  en  deveoaut  trop  com- 
mun,  étail  tombe  en  dis  crédit.  Lliistoire,  qui  a 
du  retracer  Timportance  que  Pétrarqae  avait  mise 
à  Tobtenir  ,  et  1  éclat  qu'avait  eu  ce  triomphe^  ne 
doit  pas  negliger  les  faits  qui  ea  copstateat  la 
décadence  et  lavilissement. 

Sigismond  fut  le  premier  èmpereur  qui  eat> 
dans  ce  siècle^Tidée  de  fairé  revivre  l'anoien  asage 
de  reconaaitre  un  hoiume  de  lettres  poète  par  uà 
diplòme^  et  de  le  produire  en  pabiic  avec  une 

(i)  Rafael  f^olterrano* 
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ooaronne  ie  lanrier.  Il  accorda  ces  distmctions 
aa  Panormta^  qui  les  meritai t  sana  doute^  et  a  an 
certaia  Cambiatore  ^  que  j'ai  à  peiné  era  devoir 
nominer  panni  les  poetes  italieas.  Frédéric  III  ea 
fat  biea  aatreinent  liberal.  Saas  compter  Mneas 
Sylnug^  <(Ui  devint  pape,  et  Nicolas  Péroiii^  tona 
deux  sayaas  littérateorSj  mais  pea  counas  corame 
poetes  (i)  t  il  en  decora  aassi  le  Cimèriaco,  lo 
Bolognis  doDt  noiis  avons  parie  sans  voaloir  trop 
exalter  letir  mérite,  et  de  plus,  no  Grégoire  et  un 
Jerome  Amasei ,  denx  frères  aassi  inconnus  Tan 
^e  l'aatre;  nn  RolandeUo  encore  plas  incoaaa 
qne  tpas  les  deax:  enfia  un  Louis  Lai^areUi^  qat 
a  da  moias  fhonDear  d'avoir  fait  arant  Fida  aa 
poéaie  sur  le  ver  à  ftoie  (2).  Mais  les  empereurs 
ne  furent  pas'les  seuls  dispensateurs  de  cette  dis* 
tiaotioa  dereaae  presqoe  baaaale.  Filelfo  la  re- 
cut  d'AlphoDse  ij  roi  de  Naples;  Jeaa  Marius 
tOD  fils,  da  roi  René  3  fils  d'AIphonse  ;  oa  certatn 
Benedetto  de  Cesène,  du  pape  Nicolas  V,  et  Ber- 
nardo BeUincioni de  Louis  Sforce,  due  de  Milan. 
Les  villess'attribaèrent  aassi  ce  privilège.  Flo- 
rence avait  coaronaé  Ciriaco  d'Ancone,  et  méme 
Leonardo  Bruni  après  sa  mort.  Verone  décerna 
le  laorier  avec  une  pompe  extraorJinaire  à  Gio' 

(i)  Je  ne  connais  du  premier  que  la  mauyaise  ode 
eaphique  sur  la  Pasùon  de  J.-C ,  qa*on  trouye  daos 
■es  OBUTres ,  et  l'aatre  pièce ,  plus  mauTaise  encore , 
^i  la  sttit,  intitulée  :  ùecasiiehon  de  LaudaUasima 
Jktarìa, 

{%)  Imprimé  à  Iesi  en  1715^    édition  [donnée  pas- 
l'abbé  Lmìì^ìouL 

i.  28 
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vanni  Panteo^  dont  Mafieì  parie  avec  de  graaclf 
^loges  (1)3  mais  qui  nest  guère  coanu  que  par 
ce<  ^loges  mémes.  Rome  ^  ou  più  tòt  l'acadéuiie 
romaiae  cotìronna  Àurelihiy  professenr  de  belles- 
ìettres,  et  Jean -Michel  Pingonio  de  Chambérj, 
qui  faisait  de  beaox^  poemes  pour  le  mariage  de 
Philibert^  due  de  Sa^oie^  en  i5oi,  doni  oa  ne 
se  «ouireoait  peut*etre  plns^  méme  à  Turio^  en 
i5o2.  Od  tronve  souvent  la  qaalité  de  poéte 
laureai  joiote  au  nom  dliommes  plus  obscurs  en* 
core^  «t  il  j  a  licu  de  oroire  que^  soit  pour  une 
pièce  de  vere  i  la  louange  d'un  empereur  3  soit 
par  pure  prc^tection  ou  méme  pour  quelque  ar« 
geot^  ile  en  ^enatent  simplement  le  diplomo  j 
•ans  oser  pour  cela  cétébrer  la  c^rémonie.  Qu*ar- 
rtya-t-il  de  cette  facilita  aveugle  ou  venale?  Ce 
qui  arriva  immanquablement  en  pareti  cas.  II  j 
a  toufours  quelque  chose  de  fatai  dans  ces  sortes 
dlionneiirs  littéraires^  c'est  qu'on  ne  peut  les  ac«- 
eorder,  eans  les  compromettre  «  qu*à  ceux  qui 
n'en  ont  pat  besoin  pour  étre  honorés.  Ni  Politien 
ni  Puntano  ne  furent  proclamés  poétes  par  un 
dipl^e  4  et  ce  soni  ies  premiers  poétes  de  leur 
aièele. 

'  (i)  Fm-an,  ItL,  ?.  H,  p.  aio. 
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De  la  Poesie  italìenne  au  quinùème  siede.  Poé'^ 
tes  quijfteurtrent  alors^  Giusto  de*  Conti,  Alon* 
temagno  le  jeune^  Burchiello;  Laurent  de  Mi* 
dicis^  Politien ,  l^  troisfrères  Pulci^  Bofardo, 
BeìUncioniy  Serafino  d'Aquila,  Teòaldeo^  l'ih 
nico  Aretino y  le  Notturno ^  t Altissimo y  l'Achil-' 
Unij  e  te.  Femmes  poétes. 

X  ANDI8  <|ne  le  genie  actif  des  italiens  se  portait' 
uvee  lanl  d'ardeur  à  la  reeherche  et  à  l'imitalìon 
de*  trésors  de  la  littérainre  antique  ;  tandis  qne 
rancìcnne  langue  du  Latium  rèprenàit^  sous  dea 
plnmes  savaiites  ^  son  élégaoce  et  «on  oaractère 
primitif,  que  devenait,  dans  ridiome  nouveau 
doDt  nous  avons  vu  là  paissance  et  Ics  rapidès 
progrès^  célui  des  arte  de  Timagination  quÌ8*élève 
au-dessu8  de  tous  les  autres^  quaad  il  a  noe  fois 
atteiat  rentier  développeincnt  de  ses  forces  y  et 
qui,dès  le  siede  précédente  semblaity  étreparve- 
nn?  Qae  devenait  la  poesie?  On  croirait  qu'après 
Dante  et  Pétrarque  ,  la  Jangue  du  style  sublime 
et  celle  du  genite  gracieux  etani  formees,  l'art  de 
parler  en  figures  et  en  iniages,  et  celuj  de  revétir 
les  unes  et  les  autres  de  cette  barmouieqai  euest 
la  couleur^  étant  non  seulemeut  iuyeQlé3  mais 
porle  a  son  plus  baot  point  de  perfection^  le 
noiubre  des  poétes  italipos^  «iéjà  considérablo 
ayanl  oea  deus  poétes  par  excelleace^  aTait  da 
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deTenìr  inaombrable  ;  et  qu'an  moment  oh  leff 
maitres  de  la  poesìe  antique  reparaissaìent  de  toa« 
tes  parta  3  ces  deuxmailres  de  la  poesie  moderno 
ayant  montré  par  lear  exeoiple  la  route  quii 
fallait  snivre^  on  derait,  pour  ainsi  dìre^  se  pré^ 
cipiter  en  fonie  sur  lenrs  pas.  T\  arrt^a  ponrtant 
font  le  contraire.  Pendant  la  plus  grande  parti» 
du  quinzième  siede,  la  poesie  italienne  languita 
Elle  ne  s^enricbit  pas  des  travanx  de  Térudition  ; 
elle  en  fut  comme  absorbée  ;  et  ce  ne  fat  qne 
Ters  la  fin  de  ce  siècle^  qne^  reprenant  uno  partie 
de  son  édat^  elle  annonga  tout  oelni  dont  elle 
deTait  briller  dans  le  snivant.  Mais  si,  place  entre 
ces  deus  grands  si^les  poéfiques ,  le  quinzième 
se  parai t  jeter  qu'une  faible  lumière ,  nóus  allons 
▼oir  que>  considéré  en  lui-méme  e(  sans  parallèle 
jivec  les  deux  auti^es,  il  a  encore  assez  de  richesses^ 
et  que  pent-^etre  on  ne  Tapprécie  pas  ce  qu'il  raut. 
Le  premier  poéte  qui  mèrito  de  fizer  nos  re^ 
-  gards  est  GiWo  de*  Conti  ^  grand  imitateur  de 
Fétrarque.  On  a  le  recueil  de  ses  yers,  mais  oa 
«alt  pen  de  détails  sur  sa  TÌe  (i).  U  était  né  k 
Rome  vers  la  fin  du  quatorzième  siècle,  et  vécuV 
jusqo'an  milieu  du  quinzième.  Il  fot  orate  or  et 
jiirisconsuUe  de  profession.  Etant  à  Bologne  en 
1^09,  sans  doute  ponr  acbever  ses  étndes;»  il  j 
deviat  amonreux  de  la  Beante  qu'il  a  célébrée 
dans  ses  vers.  Il  mourut  àRiraiui.  Sigismond  Pan* 

(i)  Voy.  la  Préface  de  l'éditioa  de /a  Bella  Ulano, 
Florence,  1715,  in  8®.  Les  anciennes  éditions  sont 
eelles  de  Bologne,  1472,  in  8®.  ;  Venisej  149»,  in  4^.^ 
jBt  Paris^  doiuiéc  j>ar  CorbintUi^  i5(^$^  in  ]ia% 
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Volpile  Malatesta  v«nait  d'j  faire  bllìr^  sur  lea 
dessÌDS  de  L^on-Bap liste  Alberti ^  la  magnìlìqae 
église  de  St.-Francois:  il  j  flt  èie  ver  un  tombeaa 
à  notre  poéte  ^  dont  i'inscriptioo  s^pnlcrale  s'y  Ut 
encore.  G'est-là  tont  ce  que  Ton  sait  de  lai. 

Son  recueil  est  imitale  'la  Sella  Mano  ^  pircé 
qo'il  y  chante  Boatent  la  belle  main  de  sa  dame. 
Ce  n'est  pas  qa'il  ne  fasse  aucun  cas  da  reste;,  et 
que  les  beauxyeuxet  les  tresses  blondes  nesoient 
aussi  Tobjet  de  plusieurs  sonnets  ;  mais  c'est  ^  U 
belle  main  qu'il  revient  toujours^  tantot^soanna 
eii  passante  et  seulement  dans  quelqaes  vers, 
tantot  dans  des  sonnets  entlers.  Dans  Tun  de  ces 
sonnets^  cette  mam  renferme  toat  son  bonheur  (i); 
c'est  elle  qui  attacbe  ensemble  a  son  coeur  la  mort 
et  la  TÌe  ;  elle  tient  le  frein  et  le  fouet  cruel;,  qui 
le  retient  ou  qui  le  fait  coarir  et  tdurnerdè  cent 
manières;  elle  lie  son  coeur  et  son  ame  de  tantdo 
Doeads^  qa'il  sera  nralgré  lui  force  de  les  rompre*. 
«e  0  belle  et  bianche  main  (2)!  s'écrie-t-il  daa« 
un  autre  sonnet>  o  douce  main  qui  t'es  si  injas* 
tement  armée  contro  moi!  6  main  oharmanter  qui 
mas  condait  peu  à  peu^  en  me  flattant,  jusqua 
un  tei  degré  de  peine;  mon  erreur  t'a  donne  rune 
et  Tautré  clef  de  mes  pensées  ;  c'est  de  toi  que 
mon  coeur ,  qui  se  meurt  de  désirs  5  attend  quel- 
que  secoursj  o'est  à  tot  de  laver  les  plaies  de 
TAmour  !  etc.  9^  Ce  poeto  ne  se  contente  pas  d*imi« 
ter  Fétrarque^  il  le  copie  souvéntj  et  il  n'est  pas 

(i)     Oman  leggiadra^  ove  il  mio  bene  alberga^  etc 
(V    O  bella  e  bianca  man^  o  ms/t  ioave^  ete. 
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rare  de  le  voir  ea  empraoter  des  Vers  presque  en-» 
tìcrs.  On  doit  penser  que  oe  qu'il  iinile  le  plus,  C9 
sont  Ics  défaots.  Masi  les  recherches  de  pensées, 
les  oppositioQS  contiauelles ,  la  vie  et  la  mori  ,  I4 
rongear  et  la  palpar  j  le  chaad  et  le  froid,  lo 
coeur  qui  eat  de  fen  ,  puis  de  giace ,  oa  Vaa  et 
l'autre  à  la  fois,  toatoela  se  retrouverait  dans  la 
Bella  Mano^  si  jamaUle  C(i/i20w>redePétrapqao 
était  perda;  mais  quoique  Giusto  de*  Conti  ne 
soit  pas  à  beaacoapprès  saas  mérite,  oa  ne  troa<« 
verait  pas  de  méme ,  dans  la  copie  3  la  grando 
poesie  i  le  genie  sabUoaej  la  sensibilité  profonde  j 
fapassion  yraieetlesgracesininaitablesda  :nodèle» 
Un  second  Buonaeeorso  da  Mmlemagno,  petit- 
fila  da  oontemporain  de  Pétrarque  (i),  vivait  à 
pcu  près  dans  Je  naème  tems  qae  Giusto  de*  Con^ 
ti.  Il  a  laissé  qaelqaes  sonnets  d*aQ  stj^le  si  sem- 
blable  à  ceìoi  de  son  ateul,  qù*oa  les  a  long-tenu 
coofondus  ensemble,  et  qa'on  attribaait  à  nn  seal 
Buonaeeorso,  ce  qu'on  a  découvert  et  proavi  de* 
puis  apparteoir  à  deux  (a).  Celai -ci  élait  non 
seulemeut  poè'te,  mais  jurisconsulte  et  oratear.  Il 
fat  professear  cu  lecteurdansruniTersité  de  Fio* 
rence  «  et  {age  de  Tao  des  quartiers  de  là  yi^. 
On  a  conserve  de  lai>  outre  les  sonaets  imp^owS» 
aree  cenx  de  Buonaeeorso  Tancien,  qnelqnes  dis» 
oours  lalias  et  itftliens.  Deux  de  oes  disooors  la- 
tins  ont  qnelqae  chose  de  remarqaable;  ce  sont 

(i)  Voy.  ci-dessasj  p<.  i63i. 

{%)  Voy   la  Préfacc  de  Tédìtion  des  deux  Buonacr 
fiono  da  H^onifimagno,  FionDQi>  17  iS. 
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des  exereices  ponr  se  former  à  Téloquence  ^  en 
traìt&at  an  sujet  tionaé  ;  ce  que  les  anciens  appe* 
laieat  Béclamations,  Daas  l'aa  ^  qaì  traile  de  la 
Nohlesse ,  iin  jeuoe  romaia  de  la  aoble  et  riclia 
famìlle  Cornelia  y  et  uà  autre  de  la  maisoa  moins 
illustre  et  moìns  opulente  dee  Flaminia^  ^  mais 
doaé  de  plus  de  taleas^  de  qnalité»  et  de  vertus^ 
8e  dispntent  une  jenne  romaioe  ;  le  pére  la  laiffie 
libre  dans  son  choix;  elle  déclara  qa'elle  époa/era 
le  plus  noble  dea  deax  rivaax.  lU  plaident  lear 
cause  devant  le  sénat  ;  cbacun  des  deux  s'efforce 
de  prouver  que  c'est  lui  qui  3  dans  sa  £amille  et 
dans  son  existence  personnelle^  a  le  plus  de  vé« 
rilable  noblesse.  L'aateur  n'a  poiut  doané  la  d^* 
cisioa  du  sénat;  mais  on  voit^  a  la  manière  dont 
il  fait  parler  les  deax  orateurs,  que  dans  soa 
opinion ,  comme  dans  celle  de  tous  les  geiu  sen* 
fés^  la  noblesse  d'extraction  n'est  pas  la  pFernière-* 
Le  second  disconrs  est  une  réponse  do  Gatiliaa 
à  Gicéron  ^  dans  le  sénat  de  Rome.  Il  ne  s'y  de- 
fend  pasj  a  beaacoup  pròs^  aussi  bien  quii  est 
attaqué  dans  la  première  Gatilinaire  ;  mais  ni  se< 
raisonsne  soatinepteSjui  son  style  latin  nest  bar* 
bare;  et  ce  disconrs ^  ain&i  que  le  précédente 
prò  are  qae  l'on  raisonn^t  raieax  depuis  qu*oa 
s'attachait  moins  à  la  dialectiqne  de  l'école. 

On  est  obligé  de  ranger  ici  parmi  les  poètes^  et 
méme  de  mettre  aa  nombre  dea  inveatenrs  ^  un 
auteuv  qui  n'est  pas  seulement  difficile  à  enten- 
ère ,  mais  qui ,  sebn  tonte  apparcnce ,  affecta 
d'ttre  inÌQlelligTble\,  ci  y  réussit  parfaitement  j 
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•'èst  le  fstmeux  Burchiello  (i).  Le«  opialons  soni 
partagi^es  8ur  le  lién  de  sa  naissance.  Lea  hds  le 
font  naftre  a  Bibbiena  «  dans  le  Gasentia  y  à  envi« 
ron  treote  inilles  de  Florence,  et  les  aatres  à  FIq^ 
rence  mèrae.  Soa  vrai  nom  était  Dominique.  FiU 
d'un  barbier  nommè  Jean  3  il  fut  barbier  ccmme 
»ou  pére.  Il  Fétaità  Florence^en  i4523etmoarut 
àRome  en  i/(^8.  Son  genie  originai  le  portait  à 
la  satire.  Il  en  enveloppa  les  traits  d'òbscurités  , 
de  caprices  et  de  folies ,  |)las  eztravagantes  que. 
•elles  de  notre  Rabelais.  Il  semble  parler  au  ha* 
sard  et  dire  les  choses  les  plus  disparates»  k  me* 
iure  qa'elles  lai  viennent  en  fantaisie;  qùelqnes 
personnes  pensent  qn'il  prit  ce  no  ai  de  Burchiel'' 
io  9  parce  qu'en  langage  toscan,  alla  burchia  vent 
dire  3  à  Tarentnre,  au  hasard;  mais  que,  sous  ce 
nom  et  sous  toutes  ses  folies, il  caohait  unhomme 
lensé,  un  oritiqaedes  moears  et  des  ridicales  de 
$on  siècle. 

Son  métier  ne  l'empécba  point  d'ètré  l'ami  de 
plusieùrs  artistes,  gens  de  lettres  et  savans  dis- 
tingnés  de  son  tema;  le  grand  nombre  d'éditions' 
qui  se  sont  faites  de  ses  poésìes  bizarres,  prouve 
oelui  de  ses  admirateurs.Desauteurs  d'un  carao- 
tère  grave,  ènoot  (ait  les  pias  grands  éloges  (a)  s 
dautres  les  ont  mises  au  rang  des  folies  les  plns 
insipides.  w  II  me  parait  3  dit  Tirahoschi  (5),  que 

(1)  Voy.  Manni,  Fefdit  piae0tfoU »  t.  l,  d.  sS. 

{%)  Tels  qne  Leonardo  Dati,  é?écrae  de  Mbsm,  et 
aecrétaire  apostolìaue  soas  Pani  II,  Ckriatophe  i^«»- 
dinos  Benedetto  Forchi  ^  etc. 

(%)  Tom.  VI ,  part.  U,  p.  147. 
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•eux  qaiì'oDt  attaqué  et  ceux  qui  l'ont  d^fenda^ 
ont  égalemeot  perda  lear  tems^  mais  plus  encore 
ceux  qui  l'oot  commenté.  »  Pluftieurs  se  soat 
donne  cette  peine  ^  et  entre  autres  Doni,  qui^  se-' 
loo  Apostolo  Zeno  i  aaràit  encorè  plus  besoin 
d'étre  ezpliqué  que  le  pcéte  qu'il  expliqne.  Il  j 
a^  eo  effetj  de  quoì  lasser  la  patience  la  plus  dé« 
terminée  daos  la  leetnre  da  texte  et  da  commea- 
taire.  L'un  est  un  tissu  de  prorerbes  3  de  mots 
popnlairès^  de  ce  qae  les  Florentins  appellent 
ribohoU  y  espèces  de  c^olibets  qui  n'ont  de  set 
qae  pour  eax  j  et  dont  il  est  le  plus  soarent  im- 
pofisible  d'apercevoir  la  liaison^  rapplìcation  oa  lo 
fens :  lautre^ tant^t  est  aussi  décoasa^  aassì pro- 
Terbial  et  aassi  éniginatiqae  qoe  le  texte;  tan- 
tot  s'érertae  à  réclaircir  j  et  c'est  alors  qa"*!!  est 
doublenieut  iniotelligible.  On  connait  dans  notro 
▼ieille  poesie  frangaise  des  Epitres  da  Goq  à 
l'Ane^  telles  qa'on  en  troave  dans  Marot^  oilr 
^  chaqne  vers  contient  nn  trait  qui  n'a  aucan  rap* 
"port  ni  aveo  ce  qui  précède^  ni  avec  ce  qui  suit  ; 
où  les  phrases  commencent  ^  iìnissent  et  se  sao<* 
cèdente  sana  qu'il  soit  possible  à*y  trouver  un 
gens  qaelconqaej  et  qui  ont  fait  appeleh  coq^w* 
Vane  des  propos  sans  signification^et  sans  saite; 
Rien  ne  peut  mienx  donner  l'idée  des  sonnets  de 
Burchiello^  Le  plus  olair  de  tous^  et  celai  dont  les 
idées  sont  le  mieax  saivies  ^  est  le  sonnet  où  ce 
barbier-poéce  fait  se  quereller,  à  son  sujetj  la 
Poesie  et  le  Rasoir  (i  ).  La  première  dit  au  second  :  ' 

(i)    La  Poesùt  combatte  col  Roiojo. 
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%tf  Ponrqnoi  enlèrcs-tu  mon  Burchiello  k  soa  ca»- 
binet  ?  Le  Rasoir  se  fait  de  la  bolle  à  savoaoette 
une  tribttQe,  cnoate  eri  òhaire  et  parie  atasi  ;  Par» 
donoé-moij  je  le  prie,  madame,  si  je  t'enaaie  par 
mes  dbcours:  sans  moi^s^ns  leaa  chaudfe  et  le 
«avon ,  Burchiello  serait  d'une  coaleur  tirant  snr 
la  ciré  bianche  et  snr  l'émerande.  Tu  te  trompct  » 
lui  répond  Tautre:  son  coeur  brulé  d'un  désir 
trop  noble  pour  descendre  jaipais  si  bas.  Poin| 
de  bruit ,  ìntei»rompt  le  Poète  :  que  celui  de  vous 
deus  qui  m'aime  le  phis  ]wie  mon  vin.  »        ,  ^ 

Si  toat  le  reste  était  ainsi ,  il  n  y  aurait  point 
de  doute  sur  le  mérite  d'un  recueil  rempli  de 
piène»  aussi  ortginales.  Tel  quii  est,  il  faut  qa'S 
en  alt  un  réel  pour  avoir  obtenu  tant  de  suffragear, 
quoique  le  sage  Tirahoschi  lui  ait  refusi  le  siea« 
,0a  trottve  dans  les.  vers  de  ce  poéte,  quand  on  se 
arésouti  les  lire,  destraiis  yifs  et  spirituels,  dont 
jl  ne  fàut  pas  s'eutèter  à  ohercher  la  liaison  ni  la 
^igirìlìoation  précise;  on  jtrouve  sur*tout  une  élé* 
^anoe  et  une  pureté  de  langage  qui  charment  les 
j^lorentins,  et  qu'un  étran^er  mème  peut  aperce- 
^▼oir^  à  mesure  qa'il  se  famdiarise  da^antage  avec 
ies  idiotismes  toacans:  on  peut  enfin  souscrire  k 
ee  |uge(i>entde  l'an  des  demiers  éditeurs  :  «6  Si  la 
nouveauté  des  pens^es,  étranges  sans  doute,  mais 
qui  ont  pourtant  de  la  grace  quand  on  eo  pd- 
nètre  le  sens ,  si  le  naturel  des  expressions ,  la 
justesse  d«8  termes ,  la  solidité  des  senlimens ,  la 
rareté  des  inventions,  l'imitation  des  roeiilenrs 
modòlea  (  qualités  qui  percent  au  travers  d'une 
exlravaganqe  afFeciée  dans  ses  vers  ) ,  peuvent 
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aonstitner  an  wérìtàble  poete,  il  a'est  persauoe 
qui  pai«se  refaser  oe  titre  à  notre  barbinr  Flo« 
reotin.  Si  l'oa  joiot  à  tout  cela  un  style  plein  de 
mots  ou  de  proTerbes  cachés  et  myst^rìeux  qaì 
lui  donneai  nne  teiate  originale  3  il  fant  réponare 
à  cenx  qui  oseraieot  encore  le  mépriserj  ce  qae 
disait  le  fameux  peintre  Apollodore  an  sujet  de 
quelqn'nn  de  sea  oavrageft  :  il  sera  pina  facile  d'eii 
rire  qne  de  l'imiter  (i)*  » 

Sana  Toaloir  décider  jnsqa'à  qnel  point  il  est 

Sermia  de  rire  oa  de  se  moquer  dea  poesie»  da 
Burchiello,  oa  reconnaitj  dans  ploaieara  poetes 
de  ce  siede  3  le  déair  ^  et^  aotant  q«e  nona  poo- 
▼ona  en  jnger^  le  talenk  d'imiter  aon  style.  A 
la  s^ita  de  ses  sonnets ,  on  en  a  imprimé  de  Ih* 
menìco  da  Urhiao  ,  de  Niccolò  Cieco  ^Arezzo^ 
de  Francesco  Alòerli,  à* Antonio.  Alamanni,  da 
Bellinoioni,ò*Alet$andro  AJiman^eX  dequelqaef 
antres  moins  cooaasj  qui  paraissent  tool  ansai 
extravagaos  et  ausai. oomplAtement  inintelKgibles 
que  ceux  da  Burchiello  m^me.  La  bisarrerie  de 
son  oerveau  a  oréé  oa  gonre  à  part  ;  cela  a'appelle 
écrire  ou  rirner  à  \ìl  ÉurcMelìesca  ^  et  lea  poetes 
qui  ont  ajoaté  autort  de  travailler  dans  un  geare 
dont  le  principal  ménte  est  de  ne  poavoir  étre 
entendu  ,  celai  de  oe  le  faire  que  par  imiiatioo« 
soDt  des  poeteé  BurehieUesques;  Voltaire  à  dit: 
Toos  lea  genres  aont bona»  hors  le  genre  eunayeox. 
M^s  le  gènre  ennuyenx  se  subdivise  en  plusieura 

(k)  Préface  de  l'édition  dea  sonneU  da  Burchiello, 
aous  U  date  de  Loijdres  ^  ii$2 ,  in  8®t 
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espècefi  ;  et  il  me  semblé  qn'à  moìns  d'avoir  daiid 
l'esprit  une  dispositioa  particollère  à  s'amHser  de 
ce  qa'oD  ne  comprend  pas^  oa  peut  ranger  la 
poesie  Burchiellesque  dans  l'une  de  ces  snbdiTi- 
sions. 

Si  Ton  joint  à  ce  petit  norabre  de  poè'tes^  dont 
les  meilleurs  sont  bien  éloignés  de  pouvoir  illus- 
trer  an  siècle^  nn  certain  Niccolò  Malpigli  de 
Bologne  g  un  antre  Niccolò  d'Arezzo  qui  était 
aveugle  ^  et  dont  la  répntation  pendant  sa  vie  tint 
pent-^tre  beaacoup  a  son  infirmité:  un  Tommaso 
Cambiatore  de  Reggio  ^  qui  traduisit  le  premier 
ea  Ters  italiens  V Eneide  de  Virgile  (i),  et  fut 
couronné  poète  à  Parme  ep  i4^3e;  quelques  au- 
tres  peut-étre,  mai»  plus  obscurs  encore>  on  dont 
le  moindre  mérite  fut  de  faire  des  vers  et  qui  sp 
distingnèrent  principalement  dans  d'antres  car-- 
rlères;  Toilà  tout  ceque  la  poesie  italienne^  après 
«in  si  brillant  esser  peut  citer  pendant  tonte  la 
preniière  moitié  du  quiozième  siècle  j  et  pendant 
méme  une  partie  de  la  seconde.  Mais  nn  homme 
«lors  s'eleva^  que  la  nature  avait  forme  pour  toue 
les  gèores  de  gioire,  et  qui  ne  cootribna  pas  iuoins 
par  soa  genie ,  son  goùt  et  son  exemple  ^  que  par 
•es  libéralités  et  ses  encouragemens  ié  tonte  es- 
pèce^  à  redonner.  à  la  lyre  italienne  ses  sons  briU 
lans  et  son  premii^rr  éclat.  J  ai  dit  de  Laurent  de 
Ifédicis  que^'quand  il  n'edt  pas  étéélevési  haut 
par  son  ambition  et  par  sa  fortune ^  il  leut  èie. 


U)  In  Una  rima,  traductioa  ìnprìmée  à  Yenise 
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par  flon  talèat  poétìqaej  anx  premlers  raags  de 
la  littératare.  Quelqaes  détails  sur  ses  poésies^ 
dont  je  n'ai  donne  qu'an  simple  aper9a^  suffiront 
pour  le  prenver. 

Les  premières  qa'il  fit  dang  sa  jennesse^  faranf 
des  poésies  amoureoses ,  des  soddcU  ^t  des  can- 
zoni. Ce  ne  futcependant  poiol  lamour  qui  le  pen- 
dii poè'te  :  ce  fu t  en  qnelque  sorle  la  poesie  qui  le 
readit  amant  (i).  L'aventare  est  asse»  singalière 
pour  qu'iUit  crudevoir  la  rapporter  dans  les  cooi* 
mentaires  qu'il  a  faits  lai-ineme  sur  ses  poésies. 
Une  jeune  dame,  que  Ton  croil  etre  la  beile  Si* 
monetta  (2)^  maitresse  de  son  frèrc  Julien,  mou» 
rat  à  Florence.  Sa  mort  excita  les  plns  vifs  re- 
grets  :  tous  les  pnè'tes  la  célébrèrent  à  l'envi.  Lau- 
rent vQulutaussila  chanter,  et  pour  le  faire  aveo 
plus  d'expression^t  de  vérité,  il  sVfibrca  de  se 
persuader  que  c'élaìt  lui  qui  av.ait  perJu  robjet 
de  son  amour.  II  se  la  repr^sentait  avec  tous  ses 
charmes^  et  tachait  d'esprimer  le  désespoir  de 
celui  qui  l'avait  perdue  (5),  Lliabitode  des  sen- 
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tiinens  ten'dres  lai  fit  chercber  ensùite  sii  d*j 
a^ait  point  à  Florence  quelqae  aatre  Beanlé  qui 
méritat  d'en  exciter  de  pareilsj  et  d'étre  célébrée 
de  son  TÌTaot  conime  cette  femme  cbarmante  Ve" 
tait  apràs  sa  mort.  ^aaod  hd  jenne  hotnin^  de 
▼iogt  ans  fait  cette  reoherohe^  ì\w  la  fait  pas 
long-tems  en  vain.  Laurent  trouva  dans  une  féle 
une  dame  anssi  aimabìe  et  encore  plus  belle  que 
eelle  qa'il  avaìt  cbant^e;  elle  fut  depnis  ce  mo- 
ment 1  objet  de  sa  passion  et  de  ses  vera.  Il  ne  Fa 
nommée  nulle  part^  mais  oh  sait  q nelle  se  nom« 
mait  Lncrèce^  de  rUinsire  famille  dea  VonatL 
Cette  passion  fnt  ^  à  ce  quii  parait  ^  tonte  poé- 
tique.  Dans  plus  de  cent  quarante  eonnets  et  dans 
«ne  Tingtaine  de  canzoni ,  les  espérances^  lea  . 
eraintes^  les  désirs  de  Tamant^les  rigueurs,  lea 
refus^  l'absence,  le  retour  «  le  sonrire^  les  douces 
paroles  de  la  dame«  sont  décrits  à  la  manière  de 
Fétrarque  ;  aveo  nioins  de  force  et  dea  coulenra 
poétiqnes  moins  éclatantfs^  mais  quelquefois  aveo 
^autaut  de  douceur  et  dliarmonie  ^  plus  d«  nata* 
vel  et  de  ttffl[>lìciii^. 

Laurent  ^tait  bten  jeune  quand  il  fit  ses  pre- 
ikiiers  vers.  Gefpt  en  1^65  quii  renconlra  à  Pise 
Frédéric  d'Àragon,  fils  de  Fen^.inaad^  roi  de  Na» 
ples.  Ils  se  liirent  d  amltié.  Fréléric  moatrait  da 
gout  ponr  la  poesie  ,  et  désìrait  de  oounaitre  Ictf 
anciens  poétes  italiens  les  plus  dign'^s  dVttea* 

■■    ■  III!  ■  I    y         I  ■  I       II  -^1  ^-    i"« 

prédent  soos  plus  d'un  rapport.  11  donne  un  autre 
pria  que  celui  uè  Ih  simple  rareté  à  cette  édition  de 
xbb\y  la  seule  où  il  ^e  trouye. 
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tioD.  Laarent  les  lai  indiqaa  «  et  copia  pom*  lai^ 
de  sa  uiaitt^  un  'petit  recaeil  de  lears  meilleurs 
DiorceauXj  qu'il  lai  en^oya  qnelqtie  tems  après. 
Dans  ce  recueìl,  que  Tod  a  retroaté  depiits  (i)  ^ 
il  ajoùta  qnelqties  ans  de  ses  sonoets  et  de  ses 
vanzoniy  poar  rappeler  plus  vivement  au  prince, 
comme  il  le  lui  écrivait  lui-aiérue  ^  le  fidèle  atta* 
òbement  de  leur  auteur.  Il  n'avait  doac  pas  en- 
core  diiL-sept  aas,  qu'il  a^ait  déjà  compose  no 
èertain  nombre  de  poésies  qui  font  pariié  de  ce 
inaunscrit^  et  qui  se  retrouvent  dans  ses  oeurres. 
L'uue  des  qualités  qui  càractérisent  plus  par^ 
ticuliéremeot  le  Trai  poéle^  brille  éniiuemmeat 
dans  les  vers  de  Midicis ,  c'est  cette  imagioatioa 
tpive  et  prompte  a  se  repróseuter  tous  les  objets 
de  la  Dature^  à'ies  rapprocher  par  des  comparai- 
80DS  de  celui  qnoD  veut  peindre^  et  à  peindre 
les  objets  eux-meines  sona  les  coulenrs  les  plul 
frappantes  et  les  images  les  plus  vraies.  C'est 
dinsi  que  daos  un  de  ses  sonnets  il  compare  les 
larmes^  qui  coulent  sur  des  )oues  blanohes  et  Ter* 
meìlles^  a  un  clair  rnisseau  qui  traverse  une  prai- 
rie  émaillée  de  flenrs  (2)  ^  et  que  dans  un  aut^ 
il  pcint  avec  tant  de  ▼érilé  l'origine  de  la  couleur 
pourprée  des  violettes^  que  Turi  croil  voir  Vénus, 
désolée  du  sort  qui  menace  Adonis  ^  courir  dans 
les  bois  ,  «ne  ^iue  -eraelle  déchìrer  -so»  pied  di- 
Tki5   ces  bun^.blc«  fleurs  qui  étaient  alors  toutes 

(1)  Voy.  ripostolo  Zeno,    notes  sur  fwUaninìj 
t.  II  3  p.  3 ,  et  Lettres  ,  t.  Ili  ^  p   335. 

(a)     Oùnè  che  belle  lagrime  fur  quelle^  etc* 
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blanches  s'empresser  de  recevoir  le  sang  de  Is 
déesse^  et  rester  teiates  d'aae  couleur  de  poar* 
pre  qui  n'est  entretenue  ni  par  la  fraichear  des 
séphyrs^  ni  par  dea  eaùz  lirojùdes,  mais  par  les 
soupirs  de  TAmour  et  par  8e8larme8(i).  S'il  en-^ 
trepread  d'exptiqaer,  dads  uae  canzone ^  le  com-» 
merce  mystérieuide  peoséea  qui  se  fait. eatre  lui 
et  8a  dame^  ces  pensées  qui  passent  aveo  rapidiié 
d'un  coear  à  l'antri  ^  qui  eatreat  et  sortent,  se 
reocoQtrent  et  8e  oroitent^  lui  rappelleat  tuie 
foarmilHère  daiis  ractivité  da  travail^  peudaot  les 
jours  d'été.  G'est  pent-étre  une  faute  de  goàt  que 
d'aypir  empleyé  deux  atrophes  eatières  à  cette 
de8criptioo  ;  mais  elle  est  d*uae  vérité  a  assi  sia- 
Ratière  qne  Tapplicatioil  en  est  iogéaieuse  ^  qaoi« 
qpe^  si  Ton  veutj  uo  peu  bizarre  (2). 

G'est  encore  aiasi  qae  les  rajoas  amoarenx 

'  partis  des  jeax  de  sa  dame^  et  qai  péoètreat  par 
Ifes  siens  dans  les  ténèbres  de  soa  cusar^  lui  re- 
traQent  uà  rajoa  de  soleil  qui  entre  par  uae  fis* 

'  8.are  dans  Tobscure  raaisjcHi  des  abeilles  (  )}  ;  il  se 
représente  aussitòt  Tessaim  réveillé^  volaat  oà  et 
là  daas  la  foret^  sur  le  calice  des  fleurs  doot  la 
terre  est  embellie;  les  uoes  rapportèat,  ce  riche 
et  odorant  butin^  les  autres  stimulent  et  presseat 
les  plus  paresse  a seSj  tandis  que  d'autresrepoùssent 

— — — *^     I  imi  ■     I  I  I  II  I  m 

(i)     JYon  di  verdi  giardini  y  ornati  e  coki  y  etc. 

(s)  Voj.  dans  la  canzone  XLIl^  Partan  leggieri  e 
pronti  y  fa  deuxiéme  strophe^  DeUe  caverne^  anti'^ 
éhe,  etc.  ^  et  la  sahrante. 

(3)     Quando  raggio  di  tole  ^    Cana.  X* 
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Ics  vjls  frélons  qui  veulenl  s'emparer  desfruitsde 
leur^ndnstrie.  w  Ainsila  sage  et  pHvoyante  abeille 
compose  de  fleurs,  de  fenilles  et  d'herbes  variées 
le  miei,  qu^elle  conserve  ensuile  pò ur  la  saison  où 
le  monde  n'a  plus  de  roses  ni  de  violettes.  5^  Il  na 
faiit  pas  chercher  rigoureusement  ici  le  rapport 
eatre  la  chose  comparse  et  l'objet  de  la  compa- 
raison  ;  mais  on  voit  dans  tous  ces  morceaux  une 
imagination  feconde  et  rìaate,  un  rare  talent  de 
peindre,  et  utfe  prédilection  pour  les  tableaur 
tìrés  de  la  nature  et  de  la  vie  champétre,  qui  est 
un  indice  de  bonté  autant<]jue  de  genie  poétique, 
et^une  source  de  vraies  jouissanoes  autant  ooe  de 
véritable  talent; 

Dans  lesonnetet  dans  la  canzone,  Laurent  sui- 
vit  les  memes  formes  doni  Pétrarque  et  d  autres 
poélesplus  anoiens  avaient  trace  le  modèle.  Il 
emploja  l'octave  inventée  par  Boocaoe,  dans  des 
stances  souvent  péimprinaées  sous  le  titre  de  Sehe 
d'Amore  (i),  à  l'exeniple  des  Sfhes  du  poèta 
Stace/tilre  dont  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'expli- 
quer  la  significalion  et  rorigine.  Ce  morceiu, 
qui  est  de  longue  haleine ,  et  qui  ne  contient  pas 
momsde  ceut  quarante  octaves,  est  plein  de  tnou- 
vcraent.d  imagination^  de  descriptions  et'd'aìlé- 
gories.  Lauteur  seplaint  deTabsence  de  sa  mai- 
tresse; li  s'en  plaint  k  elle,  k  TAmour,  à  tonte  la 

(i)  Dans  la  plus  ancienne  édilion  de  ce*  stances,' 
jilée  par  M.  Roscoe  ,  Pesaro,  i5*a,  elles  saat  iatb- 
V  r^'^r*?"*^  6eZ/iM/«,e  et  ornatissime  intitulate  le 

5-  :      ,g 
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nature;  maia  bieolot  il  se  promet  60u  retour} 
alors  toat  est  changé  ^  la  nature  8*eiubellil  :  il  ne 
voit  plus  aulour  de  lui  que  des  images  de  boa- 
bcnr;  et  selon  la  pente  babituelle  deses  id^es^ou^ 
si  l'oo  veatj  de  ses  sentiineusj  ce  sont  encoredes 
itnages  cbampétres.  Les  rameaax  dess^chés  se  re* 
Tetir^nt  de  fenilles  nouvelUs  (j);  le*  buibsoo» 
arides  se  couvrirontdefleursjles  oiseaux  reprea- 
dront  leurs  chants  ; les  abeiUes  et  les  fourmis  lears 
travaùx  ìnterroinpus.  Les  bergere  reconduiroat 
sur  les  inontagnes  leurs  troupeaux  ennuyéa  de 
Tétable  où  ils  lauguissent  pendant  lliiver;  et  là« 
dessus,  il  décrit  la  i^ie  de  cès  bergers  et  leurs  ia* 
nocens  plaisirs  ^  et  leur  bonne-chère  frugale  ,  et 
lenr  paislble  et  profond  sooimeil.  Des  descrip* 
iions  niytbologlques  snivent  ces  tableaux  ▼illa- 
geois;  tonte  la  nature  est  animile  pour  celebrar 
cet  benreux  retour.  Le  poéte  yoit  les  objets  coniale 
$*ils  étaient  présens.  Sa  maitresse  vient  embellir 
Bon  modeste  et  riant  asjlé  ;  tout  y  respire  le  boa- 
heur.  Senlement  une  vieille  femme  est  assise  daos 
vn^coin  obscur  (2)^  pale^  muette,^  poussaat  des 
soùpirs^  fuyant  la  lumière  du  jourj  converte  d'un 
manteau  d'une  couleur  incertaine  et  changeanle. 
C'est  la  Jalousie.  L'auteur  eu  fait  uu  portrait  fi* 
dèle  et  bideux;  il  eo  trace  l'histoire  depois  le  mo« 
tDCDi  où  elle  naqnit  avec  l'Amour^filscommeelle 
de  Tautiqbe  Cbaos.  Il  la  mandila  et  parait  sou« 


(1)  Lieta  e  maravi^osa  1  rami  secchi^  eie. 
S«i.yK  D*Aa>iORS^  St.  fti. 

(a)  Solo  una  vecchia  in  un  oscuro  canto ^  etc.  St.39. 
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l«Ter  contre  elle  la  nature  entito;  ensnite  il 
s'adresse  k  l'Espéranoe^  et  6*e8l  rAmonr  Ini* 
Biénie  qni  lui  en  trace  le  portrait  (i).  Maia  k  la 
£a  de  cettè  peiature  poétiqae  le  poéte  philoso- 
phe  8e  moDtre,  et  k'on  peut  dire  que  les  coalenre 
en  sont  plus  fortes  qu'à  TAmoiir  o'appartient 
«  De  tontes  parts  tes  songea  y  les  augares  «  le» 
meiisonges  la  suivent^  ainsi  qne  tous  les  arta 
trompeursj  la  chiromancie^  les  sorts^  les  faussea 
prophéties^  soit  verbales^  soit  éorites  sur  des  pa* 
piers  menteurs  qui  annoncent  ce  qui  doit  etre 
lorsqu'il  est  arrivéj  et  ralchionie^  et  celle  qui  de  la 
terre  prétend  mesnrer  les  cienx  ^  et  la  conjecturt 
qui  snit  la  volouté^  etc.  » 

Les  paysans  et  le  peuple  de  Toscane  ont  un 
laugage  qui  leur  est  particulier  et  qui  est  singu- 
lièrement  propre  à  exprimer  des  sentimens  naìTs 
inélés  d'images  gracieuses  et  assaisonnés  d'une 
gaité  rnstique.  Le  gout  de  Laurent  de  Médicis 
A  pour  les  objets  cbampétres  le  porta  à  se  sertir  le 
premier  de  ce  langage  ^  et  c'est  ce  qu'il  fit  avec 
autant  de  naturel  que  d'esprit,  da ns  lesatances 
intitulées  la  JVencia  da  Barèerìno,  Il  y  introduit 
le  TÌllageoÌ8  Fallerò  ^  qui  fait  l'éloge  de  JVencia 
sa  oaaitresse^  pajsanne  du  village  de  Barberino, 
Rien  de  plus  naif^  de  plus  gracienx  et  de  plus  gai. 
de  petit  poéme  est  le  premier  modèle  de  ce  genre. 
que  l'on  appello  Ruslicale  ou  Contadinesco^  Tilla" 
geois.  Louis  Pulci  voulut  Timiter  dans  sa  Deca 
da  Dicomano;  mais  il  n'eut  ni  la  méme  gaité  ni  la 

^(i)    È  ùno-donna  dinatura  immensa, ^^  Si.  67. 
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mèrae  grace.  Oo  ne  pcut  comparer  k  la  Nencia 
qne  feè  plaìnlefs  de  Cecco  da  Farhngo  (i),  qui 
parareat  dans  le  deroier  eiècle  ;.  poéme  agréable 
saas  doute,  mais  oh  le  laagage  rustique  est  plus 
exclasÌTemeat  emplojéj  moins  tempere  par  la 
langoe  commane^  mele  de  plus  de  proverbes  et 
de  riMoli  toscaos»  et  qai  ^  par  cette  raisòu  3  est 
d*une  obscurité  qui  esige  des  commeataires,  taa-i 
dia  qu'atec  un  peu  d'attention  la  Nencia^  la 
charmante  Nenoia  peut  ètre  euteadue  de  tout  le 
monde.  Oa  voit  qu'ea  géaéral  et  daas  tous  les 
gepreSj  le  géme  de  Laurent  était  tou^ours  ami  da 
naturel  et  de  la  ciarle. 

Il  rétait  mème  dans  fes  matièrefr  les  pio»  dilE- 
oiles  et  les  plus  relevées  de  la  philosophie*  Daas 
sa  jeunesse»  el  dès  le  tenis  oìi  la  philosophie 
pUtonicieone  était  un  des^jets  favoris  de  sea 
études^  il  eotreprit  de  metfcre  éa  vers  une  partie 
des  dogmes  de  cette  philosopbie^  applicabie  à  la 
vie  commune^  et  il  le  0t  non.  seulement  avee 
cette  clarté  ppéciease  qui  luì  était  uatorelle^  o^ais 
en  placant  ses  explications  dans  un.  eadre  qui 
prouye  une  rare  élévatioa  d'ame  et  aoe  grande 
tgupériorité  d'esprit.  Oa  sait  au  milieu  de  quelle 

|i)  Lamento  di  Cecco  da  P^arlungo,  de  Fr.  BaC' 
dos^ini.  La  raeilleare  édition  eit  celle  de  175S,  in  4^.^ 
avec  des  notes  et  des  éclaircissemens  ^  par  O^^zio 
Marrinù  C'cst  dans  ce  méme  langage  que  Michel- 
An^  Buonaratti  le  )eune  a  fàit  sa  j  die  co  mèdie  de 
la  Tancia  ;  mais  à  la  laiigue  près  j  il  n*y  a  ai>cuQ 
rapport  entre  une  comédic  en  cinq  actea  et  des  stance^ 
telies  que  celies  de  la  JYenciaf  de  la  Deea  et  de  Cecco  • 
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forlnne  et  de  que4  ponroir  il  iJtait  né.  Ce  qni 

gonfle  d  orgueil  Ics  ames  commnnes  et  les  petits 

esprits^  ne  changéa  rien  k  son  heureuse  et  noble 

natale.  II  vìi  les  objets  tels  qn'ils  soni 3' et   ne 

s'exagéra  ni  les  avantages  d^  la  richesRe  «t  de  la 

grandenr  j  ni  cenx  de  la  vie  pastorale  et  champe- 

tre,  souyent  enviée  par  ceux  qui  ne  la  connaissent 

pas.  Daas  uD'poè'me  divise  en  six  chapitres^  qui 

porte  le  ììired' Altercaiion  (1),  il  se  représente 

qaittant  la    ville   pour   jouir  pendant  quelqùes 

jours  des  plaisirs  de  la  campagne  ;  il   rencontre 

un  berger  qui  conduit  son  tròup'eau ,  éf  il  s'en- 

tretient  avec  lai  snr  le  souverain  bien.  «  Chcz 

voos,  lui  dit-ilj  heureux  bergers^  ne  règnent  ni  là 

haine  ni  la  perfidie  cruelle  ,*   Tambition  ne  peùt 

naitre  dans  vos  sillons.  Le  bien  que  vons  posse- 

dez  n'excite  point  d*envie  ;  Vavarice  n'a  chez  vons 

qne   de  faibles   racines^  et  voua   vivez  contens 

dans  votre  dotice  indolence.  Òn  ne  dit  point  ici 

une  chose  ponr  une  antro,  et  l'on  n'a  point  une 

laogne  contraire  à  son  propre  coeur;  celui  dont 

'(i)  Ce  poème  , «imprimé  éaus  date  3  mais  .pròba* 
Blement  vers  ia  fin  du  quinzième  siècle,  sous  ce  tftre: 
ALTEBOATionv,  ouèro  Ùialogo  composto  dal  magni" 
fico  Lforenzo  di  Piero ^  di  Cosimo  de'  Medici^  etc, 
in  1%  y  n'ayant  jamaìs  éié  réimprimé,  était  devenu  si 
rare^  qu'il  ne  se  trouve  ni  dans  la  Bibliothèque  ita- 
lienne  de  Fontaniniy  ni  dans  celle  de  Haym,  ni  dans 
le  Catalogue  de-Floncel,  ni  dans  aacane  Bibliographìe» 
11  rempHt  quaranta  pages  in  4^*  ^^  1^  belle  édition.  ^ 
des  pofeìes  de  Lorenzo  de*  Medici^  donnée  a  Lon- 
dres,  ì8oi,  in  4<^. ,  pour  servir  de  supplément  à  sa 
Vie  écrite  par  W.  Roscoc. 
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let  aetions  soot  les  meillenres,  est  le  plus  henrettx.^ 
Je  ne  croU  pas  qae,  dans  un  air  si  par,  le  ctBar 
•oupire  qaaad  le  rire  est  sar  la  boocke,  ni  qne  la 
aagesse  coosiste a  disstmnler  et  à  fa^'ler  la  rérìié.99 
Le  berger  convient  qne  cette  sorte  de  mal^ 
bear  n'assi^  poiot  en  efTet  les  habitans  dii  tìI-* 
lage,  mais  qa'il  en  est  d'autres  non  moias  craels 
aaxqaels  on  j  est  livr^;  il  ne  fait  point  de  pein^ 
tares  vagaes  et  de  lieox  comirians  ,  mais  repré* 
sente  avec  ane  grandejastessed'idéeset  d^expres* 
sions  les  peines  et  les  travaat  de  la  riè  chaoipè- 
tre.  Le  philosophe  Marsile  Ficin  arrive  ;  les  deax 
interlocotears  consentent  à  le  prendre  ponr  l'age. 
n  d^veloppe  alors  3  aa  sàjet  da  boaìiear  5  les 
dogfnes  de  sa  pbilosopliie  y  c'est-à^dire ,  de  ceHe 
de  Platon.  Il  examinc  !a  valear  réelle  de  ce  qa*on 
appellò  commanénoentbiensetaraatagesce  n'est 
point  là  qae  pent  étre  le  Trai  biea;  il  n'existe 
poar  notre  ame  qae  lorsqa^elle  est  degagé  des 
liens  da  corps  ;  11  n'esiste  qae  dans  l'amoaret  dana 
la  coQteraplation  celeste.  Ijì  -bas  toas  les  biena 
sont  icnparfaitSj  et  nos  maax.  sont  plas  grands  k 
mesare  qae  notre  désir  da  bonbeur  s'augnaente. 
Notae  plus  grand  bien  n'est  qa'une  exeinption  de 
manx.  La  rie  hearease  n*est  donc  ni  celle  daber-^ 
ger  qui  est  si  paisible,  ni  celle  de  Laarent  qai  pa- 
rali si  belle,  ni  aacane  àatre  vie  mortelle,  pais-^ 
qae  la  véritable  fóUcit^  ne  peut  exister  dans  ce 
monde.  — "  L'entretien  termine,  le  poéte  reste  seni 
adresse  k  Téternelle  lamière,  aa  dica  de  Platon, 
une  prière  conforme  anx  grandes  et  nobles  idées 
qae  ce  pbilosopbe  donne  delaDÌTÌoité;  elle  rem* 
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pllt  le  sixième  et  clernier  cbapitre  de  ce  porrne , 
moìtis  recommanriable  par  le  stjle  qne  par  Téle* 
yation  iles  idées  et  des  sentimeus. 

D'autres  podsips  moraUs^  composées  dans  nn 
age  plus  mùr  ^  contieonent  des  vérités  fortes  , 
énoQcées^  dans  nn  Rtjle  plus  nerveas  et  plus  poé- 
tiqne  3  mais  tonjonrè  avec  la  méme  clarté.  Tel 
est  ce  Capitolo  qne  Taatenr  adresse  a  son  esprit^ 
^  qai  il  reprocbe  TiTement  tontes  se*  erreurs. 
u  RéTeìlIe-toi ,  esprit  pare8senx(i),  sors  de  ce 
sommeil  cp)i  convre  tes  jeux  d'on  voile  épais  3  et 
lenr  cache  la  T^rité;  réTeiUe-toi  enfio,  et  re* 
connais  combien  tonte  action  est  ìantile ,  vaine  ^ 
et  trompense,  qnand  ledésir  Temporte  sar  la  rai* 
son.  Peose  de  qael  fanx  éclat  nous  ébloait  oc 
qnon  appelle  honneur,  ntililé,  plaisir,  tont  ce 
qn*on  dit  étre  la  sonrce  d'nn  bonhenr  paisible. 
Pense  a  la  dignité  de  ton  intelligence ,  qni  ne  te 
fnt  point  donnée  ponr  recherclier  nn  bieti  morte  l 
et  périssabìej  mais  ponr  aspirer  an  oiel  méme.  r» 
La^pièce  ehtière>  qni  a  jplns  de  cent  cinqnante 
verSj  est  écrite  snr  ce  toa,  d'autant  plns  remar* 
qnable  qn'ancnn  antré  poè'te  n'en  avait  donne 
l'exemple.  Ce  n'est  ni  le  ton  dn  Dante,  ai  celni  de 
P^trarque  dans  ses  capitoli;  c'est  oeluì  d'nne  es- 
pece  de  satire  morale  dont  on  pent  regarderMé* 
dii-is  oomrae  rinventrnr. 

Il  le  fot  anssi  de  la  satire  proprement  dite  ,  et 
ce  fnt  de  méme  par  cbapi*:*es  en  terza  rima  qn'il 
donoa  lexemple  de  la  traiter.  Ses  Beoni ,  on  ses 

(t).   Destati,  pigro  ingegno,  da  quel  sogno,  etCHi 
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Bnveurs ,  Ainsés  en  nenf  capitoli,  dont  il  Q'a<«^ 
cheva  pas  le  deruier^  sont  une  satire  iogénieuse 
et  piquante  de  TiFrognerie.  Il  feint  qae  dans  un 
jonr  d'automDe 3  revenant  de  sa  campagne  a  Flo- 
rence par  le  chemin  qui  aboutit  a  la  porte  de 
Faenza,  il  voit  tant  de  gens  marcber  d'un  air  em- 
press^  sur  la  route,  qu*il  n'aurait  pu  Ics  conipter* 
Farmi  eux ,  il  reconnait  Bartolino ,  son  ancien 
ami,  dit-il ,  et  qu'il  connaissait  depuis  Tenfance  ; 
il  lui  demande  ce  que  signifie  celte  foule  et  cet 
empressement.  Barlolino  obancelant  et  se  soute- 
nant  k  peine  s'arréte,  et  lui  répond  qa'ils  vont 
tons  aa  pont  de  Rifredi  prendre  leur  part  d'une 
exceliente  pièce  de'  vin  qu'un  de  leurs  amis  vient 
3'ouvrir  pour  les  enrégalertous.  Lepoeterinter» 
roge  sur  ceux  qu'il  voit  le  plus  a  sa  portée;  ce 
sont  de  bons  ecclésiastiques,  Tun  cure  d'Antella^ 
toajours  joyeux  parce  qu*il  ne  va  jamajs  saas  sa 
bouteille  ;  I  autre ,  pastenr  de  Fiesole ,  qui  est 
rempli  de  dévotion  p6ur  sa  lasse  ^  et  la  fait  toa- 
jours porter  auprès  de  lui  par  son  cbapelain  An-* 
toiae.  Elle  le  snìt  partòut^  méme  à  la  procession. 
Ne  Vy  as-tu  pas  vu,  quand  il  commande  a  touc  le 
monde  de  s'arréter  ?  Il  àppelle  à  lui  les  cbatioines 
ses  confrères;  ils  font  cercle  autour  de  lui,  le 
couvrent  de  leurs,  maateaìix,  et  lui^  c'est  avecsa 
tasse  quii  se  couvre  le  visage.  s*»  "* 

Tousces  portraits,  qui  sans  doute  n'étaicnt  pas 
de  fantaisie,  quòiqùe  les  noms  de  la  plupart  des 
personnages  soient  déguisés,  devaient  étre  alors 
ti^ès-piquans  ;  ils  le  sont  encore  par  le  comique 
ééi  fìgares  et  la  vivacité  des  conleurs.  de  qa'il  y^ 
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a  de  plai^ant^  c'est  cette  espèce  d'imitation  on^  si 
lon  ventj  de  parodie  du  poeme  de  Daate  qui 
règae  dans  tout  1  oavrage.  Au  lieu  de  Virgile,  c'ert 
BarloUnp  que  le  poete  interroge  sor  toius  les  per» 
sonoages  qu'il  volt  passer^  et  qui  lés  lui  fait  con- 
naitre  ;  et  pour  rappeler  de  terns  en  tems  la  res- 
senibla/ice^  il  ne  maaque  pas  de  répéter  corame 
Daote  :  Àlurs  je  dis  à  mon  guide  ^  oa  mou  guide 
ine  répondit  :  Aliar  dissi  al  mio  duca  ,  oa  Quandi 
il  mio  duca  disse  ^  etc.  La  mesure  et  le  rhjthme 
8ont  ausai  les  mémes;  mais  ao  lieu  d'nn  style 
serré^  nerveax  et  teodù  cornine  celai  de  la  Divina 
Commedia,  i^elnì  des  Beoni  et  sinopie ^  eoalant^ 
sonveat  naif^  toujours  clair  et  natorel.  C'est  celai  ' 
qu'ont  pris  poarmodèle^dansleurs  satire^  et  dans 
leurs  capitoli^  TAriostc,  Semi,  BendvogUo  et  la 
J3lupart  des  autres  satiriqaes  da  seizième  siede. 
Ce  premier  essai  d'un  genre  nou^eau  fnt  en  quel- 
que  sorte  improvisé  ;  Laurent  ne  s'en  occupa  qa'à« 
Tinstant  meme  où  il  venait  de  fairé  cette  ren- 
contre.  Il  fit  presque  d'une  haleine  les  huit  cba- 
pitres.  Quclques  jours  après  il  se  refroidit  sar'ses 
Bu^eors ,  et  n'acheva  point  le  neuvième.  Oo  a 
beau  dire  què  le  tems  ne  fait  rìen  à  P affaire; 
qnand  les  vers  s'ont  manvais^  sans  dente;  maig 
lorsqa'ils  sont  bona  3  qu'ils  sont  dans  un  genre 
tout  neuf^  qn'ils  méritent  de  servir  ensuite  de 
moclèles^  une  composition  si  rapide  est  surement 
un  mérite  da  plus. 

Bìen  diff^rent  de  ces  poetes  qui  ne-  savaient 
chantèr  qutin  objet  et  qui  passaient  leur  vie  à 
aìguiser  sur  cet  objet  j  quelqacfois  touffantas- 
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tique^tla  sablilué  (fé  leur  esprit  3  Laurent  appli- 
qnait.  son  talea t  poétique  k  toat  ce  qui  Tafiectait, 
aaz  choses  <ie  la  Tie»à  celles  qui  faisaieat  la  ma* 
tière  de  ses  étades»  oa  qnt  reayironaaietit  et  frap- 
paient  habitaellemcnt  «e»  yeux,  ou  qui  s'y  of- 
fraient  sabitement.  Si  prédilection  pour  la  aature 
^arnpètre  parai t  8an9  cesse  dans  ses  vers,  parce 
qu'elle  était  daos  soa  ame.  Toas  les  momens  qa'il 

Ii!Oayait  dérober  aai  affaires  ^  il  les  passìit  dans 
es  maisons  délìoieiise»  qn'il  possédaìt  a  la  cani* 
paglie^  Celle  qu*iì  avait  fait  bitir  à  Poj^lo  Ca^ 
jano ,  était  son  séjour  favori.  VOmhrone  j  for- 
mai t  une  ile  nommee  Amhra  ^  qn'il  s'étaìt  pia  à 
embeUir^  et  il  avait  pris  tous  les  moyens  qae 
Vari,  employé  avec  une  prodigalité  royale,  pcut 
fonmir  contre  la  rapidité  d'un  fleuve  et  contre 
les  iaon Jaiions.  Ces  moyens  furent  inatiles  ;  une 
iQondation  terrible  emporta  les  embellissemens , 
les  travaux ,  les  fabriques,  la  terre  mènfie ,  pour 
^insi  dire^et  ne  laissa  que  les  rocherset  la  pierro 
une.  Un  possesseur  vulgaire  n'àiirait  montré  qne 
de»  regretset  de  remportement.  Médicis  j  Vit  na 
fujet  poétiqne.  Sa  cbère  Amira  devint  une  n^m», 
phe^aimée.du  jeune  Lauto ,  berger  des  Alpes. 
Elle  se  baignait  dans  VOmirone  pendant  la  cha-* 
)eur  du  jour.  Le,  Dien  du  flenve  la  Toitj  eu  est 
épris  3  veut  la  saisir  ;  elle  fuit  le  long  da  rivage  ; 
le  flenve  la  ponrsuit,  mais  en  vain,  jusqa*an  liea 
oh,  ses  eanx  se  jettent  dans  TArno.  Il  s'écrie  alors» 
il  idToque  le  Dieu  de  l'Arno  et  lappelle  à  soa 
aide.  L'Arno  se  lève^  court  au-devant  de  la  nyna* 
pbe  ;  elle  se  trouve  ainsi  presféa  entre  le  fleuTt 
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qui  Tarrete  et  le  Qeuve  qui  la  snit.  Fidèle  à  son 
oher  Lauro, eWe  implore  le  secours  des  dieux,  Aa 
moment  oh  V Ombrane  cvoil  latteindre^  il  ne  ¥011 
plus  qa'an  rocher  qni  s'élère ,  s'étend ,  s'aocroit 
•aeyant  Ini,  et  forme  une  ile,  antoar  de  !aqaelle 
i)  ne  peot  plas  qae  coarir.  Il  se  repeot  alors,  et 
regrette  d'ayoir  rédait  ane  njmphe  si  belle  a  a  ^tre 
plns  qa^uo  amas  de  rochera. 

Ce  poéme^  compose  de  quaraate-boit  octaves, 
et  pnbiU  poar  la  première  fois  par  M.  Roscoe(i), 
est  plein  de  desoriptions  chafmaates^  tracées 
aree  nne  grande  facilité  de  style  ed  aree  une  pro- 
prietà sìngalière  d'expressiona  et  de  conte  ars. 
Ges  mèmes  qaaHtés  brille  nt  dans  La  Chasse  aa 
Faucon  ,  antre  poeme  a  pen  pròs  de  me  me  éten^ 
dne,  qne  nons  devons  aa  meme  biographe.  Les 
préparatìfs  de  cette  chasse^  les  noma  des  chiena« 
des  éperriers  5  des  fanoons^  des  chassears,  des 
piqnenrs^  la  chasse  meme  doot  les  formes  et  les 
incidens  soni  fidèlemeot*  décrits  ;  enCn  la  qae* 
relle  comiquesarvenue  enlre  deux  chassears, 
dont  Téperyier  de  Tun  a  pris  à  la  gorge  et  ab-ìttti 
celai  ae  l'aatreA  toos  ces  détails»  seinés  de  traiti 
originanx  et.naifs,  sans  aroir  le  mene  intérct 
poar  le  fònd^  n  eo  proayeat  pas  moius  dans  Taa- 
tear  le  talent  poétique  le  plas  soaple  et  le  plus 
henrenx. 

J'ai  parld  plas  baut  (2)  des  fèles  dn  òarnaval, 

(1)  Dans  le  Recaeìl  de  Poésies  inedite»  qu'tl  a  ioint 
à  sa  Vie  de  Laurent  de  Médtcis,  Jmbra  est  la  pre- 
mière piècej  et  ia  Ctuxia  col  Falcone  la  seconie. 

(ft)  Pa^es  35a  et  3^3. 
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des  spectacles  ambnians  et  singuliers  que  lou  y 
donnait  au  peuple  de  Flo^rencej  et  da  parti  qn'en 
tira  Laurent  pour  ajouter  encore  à  80u  credit  et 
à  sa  popularité.  Meme  avant  lui^  ces  célébrations 
jojeiises  se  faisaient  avec  beaucoop  de.  pómpe. 
On  rassemblait  à  grands  frais  des  cbevaux^  des 
ébarsj  des  tropbées,  une  grande  raullitude  de 
penple   qu'on   babillait    de   costames   analogues 
anx  divers  snjets  ^  et  qni  représentaient ,  oa  le 
triompbe  d'un  Vainqueur^  ou  que^ue  trait  de 
cbev.-ìleriej  ou  rattirail  des  métiers  et  des  diflTé- 
rcns  arts.  Ce  cort^ge   sortait  vers  le  soir  et    se 
promenait  aux  flafnbeaux  >^  dans  la  ville  ^  pendant 
une  partie  delanuit.  Ils'arrétait  de  tems  entemsj 
et  des  bommes  raasqués  ^  bomme  ceux  du  cor- 
iége  Tétaient  tòus^  cbantaientquelques  chansonsj^ 
que  le  peuple  répétait  en  dansant.  Laurent ,  qui 
Àe  négligeait  aucun  nioyen  de  lui  plaire^  imagina 
de  donner  a  ces  raascaràdes  ^lus  de  magnificenee 
et  de  variété  3  d  y  ajouter  le  cbarme  de  la  poesie 
et  celai  de  la  musique;  de  faire^  en  un  mot^  de 
ces  anciennes' et  grossìères  orgies^  un  speclacle 
ingénieax  et  nouveau.  On  vit  quelquefoìs  aulour 
d'un  cbarjotj  traine  par  des  chevaux  superbes  et 
rempli  de  masques  revétus  de  difFéreiis  caractè' 
res ,  jusqu'à  trois  cents  bommes  aussi  masqués  3 
à  obeval^  et  babillés  ricbement;  tandis  que  d'au" 
tres^  a  pied  et  en  aussi  grand  nombre^  portaicnt 
des  fkimbeaux  allumés^  parcouraient  avec  eux^ 
éclaìraient  et  réjouissaient  t^te  la  ville.  Les  per- 
sonna^es  qui  remplidsaient  les  cbars^  cbantaient 
harmonieusement  à  quatre^  bùit^  douase^  et  mème 
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qulQ2se  o,n  seize  voix^  des  canzoni^  des^  ballades 
et  dautres  pièces  de  ce  geore^  doot  les  paroles 
étaient  analogaes  au  caractère  qa'ìls  représea- 
taieot  (i).  Médicis  donnait  lul-meoie  Tidée  et  les 
dessins  de  nes  mascarades  ;  il  qomposait  des  vera 
et  des  cbansonsj  qu'il  faisait  mettre  ea  musiqae 
par  les  plus  habiles  iiiasicieos  de  ce  tems  Qaand 
ces  triomphes  ei  oes  cbants  étaient  biea  ordoa* 
nés  j  biea  exéeatés  ,  accampagaés  de  tous  les  or- 
nemens  et  de  toate  la  pompe  cony^nableSyquand 
rinventioQ  en  était  beurease^  le  seas  facile  à  sai- 
sir^  les  paroles  popalaires  et  plaisanteS;,  la  oiu- 
sique  siruple  et  gaie  ,  les  voix  soaores  et  bien 
d'accord  3  les  babits  ricbes  5  brillaos^  appropriés 
aux  caractòres^  les  macbines  bien  constraites  et 
peiotes  avec  art  j.  les  cbevaa^i  nombreuxj  beanx 
et  bien  équipés^  la  nuit  éclairée  par  une  grande 
quantità  de  torcbed  et  de  flambeauxj  oa  ne  peat^, 
dit  le  premier  éditeur  de  ces  cbants  du  caraaval^ 
rien  voir  ni^rien  enteadre  qui  soit  plus  agréable 
et  plus  fait  pour  plaire  à  tous  les  gouts  (2). 

Le  suocès  qu'eurent  ces  cbants  j  Tintérèt  qu'y 
prenait  Médicis 5  et  l'exeniple  quii  donnait  d'ea 
composer  pour  amuser  le  peuple,  fìrent  que  la 
plupart  des  beaux  esprit&.du  tems  s'exeroèrent 
daas  ce  geDre  de  poesie  ;  cette  mode  se  soutint 
jusqu'au  milieu  du  siècle  suivant^  et  cesi  de  tous 
■  ■      "  Il  I  ■  ■■  ■       1 1  '   I  II         ■"  '  —  —— 

(i)  Préfaee  de  l'éditiou  des  Canti  Carnascialeschi, 
1760,  in  4".  ,  p.  X. 

(a)  Epitre  dédicatoire  de  la  première  édition  /  au 
prince  FL-ancois  de  Médicis»  réimpriméc  dans  la  se- 
cooJe^  p.  2Jkx»* 
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ces  chants  rénnis^  qu'A.ntoine  Grazzinl  »  8tir->- 
Bommé  le  Lasca,  fit  imprìiuer  un  reooei}  (i)^ 
qai  tient  sa  place  parmi  les  prodaotions  les  plas 
originales  de  la  littérature  italieime.  Lea^  chaaU 
de  La-orent  de  Médicìs  se  distingneDt  a  une  cer- 
taine  grace  facile  et  a  noe  simpUcité  spirìtaelle, 
dégagée  de  tovte  prétentioa  à  l'esprit.  Les  persoa- 
nages  qui  les  cbantent^  sont  taotòt  de  jeuaes  filles 
qui  se  moqueDt  da  bavardage  dea  cigales,  oa  dea 
femmes  qui  fileot  de  Tor^  ou  de  jeuaes  femiiies  et 
de  vicox  maris  ;  tantót  det  muletiersj  des  bermi- 
tes  ,  des  revendears ,  des  gens  de  toute  sorte  de 
xuétiers  ;  quélquefois  aussi  ce  sont  dés  trioinpbes 
plus  magnìfiquea  «  tele  qua  celai  d'Ariaoe  et  de 
Baccbus.  Ce  cbaot  est  le  premier  du  recueil^  et  il 
en  est  un  des  plus  agréables.  Le  refrain  est  philo- 
sopbique  3  et  tire  ^  à  la  manière  des  anciens^  de  la 
brièveté  de  la  vie,  la  nécessllé  d*ed  jouir  (2). 

Quelle  est  belle  la  |f  anesse 
ùm.  passe  et  fait  si  grand  tvaiD  I 
Hions^  aimons^  le  tcms  presse: 
Rira  jk*est  moina  £ àr  que  demain. 

i»  Voict  Baccbus  et  Ariane^  beaux  et  tous  deus 
brulans  d'ameur  :  ila  sarent  que  le  tcms  fuit  et 
uous  trompe;  ils  ne  Tealent  plus  se  quitter:  les 

(i)  Tutti  I  trionfi  ,  Carri y  Mascherate  ^  o  canti 
Caf*nasciaieschi  andati  per  Firenze,  etCj  Florence, 
1559^  in  8^ 

4^)  Qnént'^  hcila  giwinezM, 

Ch^  siJUgge  tutta  via! 
Chi  vuol  e§ser  lieto  sia; 
.    J)i  doman  non  e*  è  ce^tcz^a* 
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uympbes  et  toas  les  gens  qui  les  entour^at^  gaie 
et  contens  corame  eux, 

Epris  d'amour  et  de  vin. 
Gomme  eux  répètent  sans  cesse  : 
Rions,  aimonsy  le'tems presse: 
Rien  n'est  moins  sur  qoe  demain. 

«  Ges  satyres  pétalans^  amoureax  de  toate«  lee 
oympheej  lear  oot  teodu  mille  piégesj  daas  lee 
aatrcs^  dans  les  bosquets  ; 

Alaintenant  le  die  a  da  via 
Seul  a  toutelear  tendresse^ 
Buvons  comme  «ux,  le  tems  preste  : 
Rien  n'est  moins  sur  que  demain. 

iC  Gelui  qui  vieut  lentemeat^  pesamment  porte 
8tir  Sun  ane^est  le  vicux  et  jojeux  Stlèae^  chargié 
d'emboDpoint  et  d'aonées. 

11  yeut  se  dresser  en  yainj 
Mais  il  rìt  et  boit  sana  tessei 
Rions  aaasi^  le  tema  presse.: 
Rien  n'est  moins  sur  que  iJemaiu*  *  ^ 

M  G'est  Midas  qui  vient  après  enift:  tout  cje  qu'il   • 
toacbe devieut  or;  à  quoi  serveut  t^pt  de  trésors, 
puisqiìe  l'aTare  n'en  a  jamais  assez?vf 

Quel  triste  et  fàcheux  destin^ 
Q uè  d'étre  altère  san  cesse!  '^'^ 
flions  Dlulót»  le  tems  presse.:    '^> 
Rien  a  est  moina  sàr  que  demaiiaii  .^tc. 

ToQs  cei'  «hants  n'ont.  pas  à  beauc<Kip  près 
cette  telate  pbilosopbiqne  :  le  plus  gtand  nòmbre^ 
an  coDtraire,  tant  de  ceux^die  Laurent ^'que -^ip  '^ 
ceux  que  oomposaient  d'atttres-poétjSSj  est  d'^une 
gaité  ^rÌTolse  qai  suppose  dee  pcoeurs  publiqves^ 
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sinon  più»  corroQipaes  ^  aa  moias  plus  franche- 
ment  HciTÓcieuses  quelea  nòtres;  tous  lesmétiers 
et  tous  les  rostraniens  qu'ils  emploieot  soat  dos 
^sojets  inépaisables  d'équivoques  et  de  qnolibets^ 
dont  la  plupart  (Jie  ces  chants  sont  remplis  ;  mais 
on  ny  voit  aucune  expression  sale  oa  gros- 
sière. Gomme  l'attribut  éiuiaemaient  distiactif  de 
l'bomme  ^  après  la  raison^  est  le  langage  ,  il  sem- 
ble  qae  la  bassesse  et  la  grossièreté  des  mpts  le 
ravale  encorè  plns  bas  que  la  liceace  des  mie  ars  ; 
«t  si  3  ponr  amuser  un  peuple  corrompa  ^  il  lai 
fallait  des  plaisanteries  libreSj  on  Toit  du  moina 
que^pour  s'en  faire  aimer^  Laureai  ^avait  Tégajrer 
sana  Tavilir. 

Dans  des  circonstances  moina  solenoelles^  dans 
de5  fètes  et  des  réjomssances  ordinaires^  qui 
étaient  assez  fréquentes  peodant  le  cours  de  Vao-^ 
née^  il  composait  d'autres  cbansons  ou  espèces  de 
roudes^  que  souvenir  comme  je  l'ai  dit  (i),  il 
chantait  et'daosait  aveo  le  peuple.  ENes  sontpocir 
le  moins  aussi  Hbres  que  les  autres  ;  mais  la  plu- 
part 00 1  daos  le  stjle  une  grace  et  une  naiveLé 
charmantcs.  Quelques  unes  méme  n'ont  d'ìndé- 
cence  ni  dans  le  fond  ni  dans  la  forme;  et  ce  sont 
les  plus  jolies.  Od  cite  et  l'on  chante  encore  celle 
jquì  commence  par  ces  déux  vers/. 

Ben  venga  maggia 
^*  l  ff>fy\ihn  teUniggio, 

Ce  qui  mérìte  le  plus  de  fixer  icl  Tatteation^ 
.  (i)  Loc,  cit^ 
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c^est  qae  ce  chansonnier  joyenx  ^  ce  podte  alma* 
ble,  cet  Homtne  tfiaiple  et  populaìre^.  étaìt  un  des 
premiers  personnages  de  son  siècle^  un  grand 
Iiomme  d'état  3  nn  philosophe  profood  3  et  qu'aa 
moment  où  on  le  vojait  sur  la  place  de  Florence 
diriger  les  mouvemens  d'une  danse  de  jennes 
iìUeSj  il  venait  peut-étre  de  s'enfoncerdans  les 
obscurités  les  plus  crenses  dn  plitonismej  ou  de 
lutter,  par  son  génìe^  coatre  la  ^Ittique  tortuease 
des  plus  habiles  cabinels  de  Vltalfe  et  de  TEarope. 
Nous  avons  vu  que  Lujrèce,  sa  mère  3  avait 
compose  des  poésies  saorées.  Soft  pour  lui  plaire, 
soit  pai^toui  àalre  moiif^  Laurent  v-onlut  en  com- 
poser  aussi  3  et  son  génì#  3  qui  se  pliait  à  toutj  ne 
réussit  pas  moins  dans  ce  genre  que  dans  les  au- 
tres.  Il  fut  mémele  premier  àjemployer  le  stjle 
BoMime  3  ejt  Tiuiìtation  de  celui  du  Psaltniste  et 
des  Prophèles.  Les  quatre  prières  ou  Oraisons 
que  Ton  troupe  dans  cette  partie  de  ses  oeuvres» 
sont  du  genpe  lyrique  le  plus  élevé.  Qaaot  aux 
hjmues  ou  laudeS3  Laude ,  il  snivit  Tusage  da 
tems  3  qui  ètait  de  les  rendre  populaires3  en  les 
inettant  sur  des  airs  Connus3  ^^  presque  tou- 
jonrs  sur  des  airs  des  ballades  ou  de  chansons  a 
danser.  Le  morite  de  ces  compositions  était  la 
'  simplicité.  Les  idées  étaient  à  la  portée  dn  penple^ 
et  le  style  ne  s'elevai t  pas  beaucoup  au-dessns 
de  8on  langage.  Qn  joìgnait  a  chaonne  des  piè' 
ces  les  premieri  mots  de  la  chanson  sur  l'air  de 
UqueUe  cette  pièce  élait  composée:  c'était  à  pen 
pròs  comme  nos  anciens  Noélsj  et,  a  la  pnreté  da 
5.  3o 
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langage  près  ^  comnie  les  caQtiques  de  ootre  ahhi 
Pellegrin  (i). 

Da  tems.de  Laurent  de  Médiois,  l'art  drama- 
tique  n*exÌ8taìt  point  encore.  En  Italie  j  cbramc 
daas  les  autres  pariics  derEurope^onne  connais» 
dait  que  ces  représentatious  pieuses^  appelées 
Mystères.  A  FlorencejOn  eii  doanaitsoiiveat  aox 
dépens  dn  public;  queìquefois  aussi  aux  frais 
,  des  citoyens  richés,  qni  Ven  servaient  pour  de- 
ployer  leuropulence  et  se  concilierla  faveur  pu- 
blique  (2).  Oli  peut  eroine  qne  Laurent  se  pro- 
posa ce  doublé  but  en  dounant  là  représentatiou 
de  S.  Jean  et  de  S.  Paul^  dont  il  composa  le 
poéme.  On  croit  que  ce  fut  a  roccasion  du  ma- 
riage  de  Madeleine^  Tune  de  ses  filles ,  àvec 
Francois  Cibo,  ceveu  du  pipe  lanocent  Vili,  et 
que  les  prìacipaux  personnages  de  la  pièce  furent 


(t)  Qaand  on  vQÌt  un  des    cbauts  de  Lucrèce  de 
Médicis  ,  commenpaut  par  ces  mots  :  ^ 

Ecco'l  Messia 

E  la  madre  Maria, 

mìa  sur  l'air: 

Ben  vensa  maggio 

E*l  gonjalon  selvaggio  , 

on  ne  peut  s'empécher  de  penser  aux  cantiqaes  de  ce 
bon  abbé  Pellegrin  <  voy.  t.  Il,  p.  a8i  ),  lels  quc  celui 
•ur  la  Cbastete,  dont  le  refrain  était  : 

A  dica  paniers  , 
Vendanged  sont  fui'es. 

(»)  W.  Roacoe,  the  Life  of  Lorenzo^  efc,  eli.  5. 
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reprèseatés  par  ses  autres  eofaas  (i).  Ce  qui  le 
fait  penser,  c'est  que  piusieurs  passages  semblent 
deF  préceptes  adressés  a  ceux  a  qui  est  coofìé  te 
gouvproement  ««es  étàts,  et  paraissent  avotp  par- 
liculièrenjeul  trait  à  la  conduite  que  lui  et  ses  an* 
■  cetres  avvieni  suivie  pour  obtenir  et  conserver 
lour  influence  dans  la  république  (2). 

Dans  oelte  pièce,  écrite  toute  enlière  eri  octa- 
ves,  et  dont  il  paraìt  qn'unc  partie  était  chant^e, 
il  n'est  cjUfslioD  di  de  S-  Jean  révangéliste  ni  de 
Tapólre  S.  Paulj  mais  du  martyre  de  Jean  et  de 
Paul  3  deux  eunuques  de  la  fille  de  Constantìo^ 
qu'on  appelle  le  Grand.  Celie  fdle^  nommée  Gons- 
tance ,  ^st  léprense;  Ste.  Agoès  la  guérit  par  un 
miracle.  Constantin  ^  de.venu  vieuxj  se  déii?et  de 
]*enipire  entre  les  niains  de  ses  enfans  ;  Jalien, 
quon  a  surnommé  VApos.lat  ^  Ifur  succède^  et 
c'est  ce  nouvel  empereur  qui  fait  couper  la  téle 
aux  deqx  jeunes  ennnqaes  de  sa  soeur^  parce 
qu'ils  adorent  le  dieu  qui  Tavait  guérie  de  la 
lèpre3  par  l'interf^ession  de  Ste.  Agnès.  Il  est  puDÌ> 
et  tue  dans  une  bataille,  non  par  le  fer  enneuiij 
mais  par  un  martyr  peu  connu^.ou  dont  le  nom 
est  plus  célèbre  dans  la  mylhologle  que  dans  Thìs- 
toire,  et  qui  s'appelle  S.  Mercure. 

Quoi  qu'il  ensoit  de  cette  action  oà  les  trois 
unités  3  conime  on  voit  ne  sont  pas  sérèrenient 
obsrrvé^s,  c'est  lors<rie  le   vÌpux  Constantin  se 

(i)  Voy.  ('ionaccij  Vté£ace iìv  la fìappre^entazione 

ài  A.   titovanni  e  S.   t^aolo  .  aver  Ks  autrt'3  poé&ies 
gacrt'is  (ìv  L.uient,  FI  rttìce,  xG8o. 
(a)   V\  .  ho  eoe  ,  ub.  suy. 
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démet  de  Tempire^  qu'il  ad  resse  a  ses  fils  le  dU- 
conrs  qui  a  fait  eroine  que.cMtait  pour  une  occa* 
8Ìon  relative  à  sa  iamille  qae  Laurent  de  Médictr 
avait  compose  ce  Mfstère.  Oa  peut,  eo  poussaat 
plus  loin  cette  oonjeoture,  se  rappeler  qae,  lor»- 
qu'il  fot  surpris  par  la  maladie  doat  il  mourut^. 
il  '  songeait  à  se  retirer  des  afFaires;  aoa  fìIs  aiaé 
^tait  appelé  a  bdriter  de  son  pouvoir,  et  quoiqu'il 
fùt  très-j«une3  il  était  impossible  que  les  défauts 
qui  se  moDtrèrent  bientòt  eu  lui  et  qui  causèrent 
sa  perte,  ne  fussent  pas  apercus  de  son  pére.  Si 
Ton  pense  que  les  enfans  de  Laurent  jouèrent  les 
principaux  roles  dans  ceite  pièce,  serait-il  invrai- 
jBemblale  que  Laurent  jouat  lui-méme  le  pre- 
mier, qui  eat  celui  du  vieux  GonstantinP  Aucune 
traditìon  ne  le  dit  :  mais  aucune  ne  dit  non  plus 
le  contraire;  et  je  ne  fai»  qu*ajouter  une  coujec- 
ture  à  une  autre.  Elle  donnerait  un  grand  intérét 
Ìl  ce  drame  informe ,  ^t  sur-tout  au  ròìe  de  Cons- 
tautiuj  si  Laurent  le  jona  lui-mème;  il  estnaturel 
<et  touchant,  dans  la  iisposition  d'esprit  oàil  était 
alòrs,  d'entendre  le  vieil  empereur  s'exprimer 
ainsi  par  sa  bouche  (i).  <^  Souvent  celui  qui  donne 
a  Constaotio  le  nom  d'beureux,  Te'st  beaucoup 
plus  que  moi,  et  ne  dit  pas  la  rérité.  r>  Le  moment 
de  la  démission  et  le  disceurs  de  Constantin  à  ses 
fils,  acqnièrent  ausst,  par  cette  suppo&ition  "très- 
naturelle,  beaucoup  plus  d'intérèt  et  de  dignitdì 


(i)    Spesso  chi  chiama  Castar^tin  feUce  ^ 
&ta  meglio  assai  di  me,  e  'l  ver  non 


non  dÌQ€» 
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(Donstantin  parlant  comme  il  le  fait  (i)  ^  quoi« 

qn'en  assez  beaux  rerSy  dea  devoirs  des  souve-* 

rains  et  des  soacis  da  troDe  ,  ne  dit  guèlfe  qu^uoe 

morale  rebattue  et  un  liea  comniuo:  mais  Laa- 

reut  de  Médicis^  co  urbe  sous  le  poids  des  infirmi* 

tés  et  des  affaires^  an  milieu  de  sa  gioire  et  de  sa 

pfospérité^  adressant  ces  mémes  paroles  a  ses  trois 

£Is  dans  une  fete  publique,  qui  est  en  mème 

tems  une  fete  de  famille  3  exprime  uo  sentiment 

nobie^  touchant  et  vrai^  qui  émeùt  et  qui  attendrit, 

.  Od  déployait  daos  ces  spectacles  un  appareil3 

line  magnificence  éxtraordinaires.  Le  tbéatre  était 

ordinairement  dressé  dans  une  église.  On  y  fai- 

sait  joner  de   gratides  macbioes.  Les  perspecti- 

Tes  ou  décoratiocs  cbangeaient  souvent.  Le  aom- 

bre  des  compjrses  ou  de  ceux  qui  formaient  le 

cortége  des  acteurs  priocipaux^  était  immense. 

Des  joùtes^  des  tournoisj  des  batailles  ^  des  fétes 

donoées  a  la  cour  ^  des  banqaet^  royanx^  deg 

bals  et  des  concerts^  paraissaient  tour  à  tour  sor 

la  scène.  Dans  cette  représentation  de  S.  Jean  et 

de  S.  Fau)^  Stp.  Agnès  apparai^sait  a  Gonstance^. 

et  la  Madonne  se  montrait  aussi  sur  le  fombeaa 

do  martyr  S.  Mercure.  Toutes  deux  venaient  da 

ciel  et  étaient  portées  sor  des  macbines  en  forme. 

de  nuages.  Au  dénouement^  S  Mercure  sortait  de 

8OU  tombeaNj  et  s'élevait  sans  doute  en  l'air  pour 

blesser  Julien  dans  labataille  :  od  donnait  un  4)an- 

quet  et  une  fete  à  la  cour  ^  aocompagnée  de  dan- 

(  I  )  Sappia  ie  che  chi  yuoU  'l  popol  recete» 

(  St<  99  et  saiy.  ) 
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ses,  àe  doar^ertè  de  voi\  et  «rinstrumens ,  poor 
•éWbr'»r  la  gu^risondeCoustauoe;  et  deaxgrands 
corabais  étaifuulivrós  sur  le  tliéatre.  Ea  ari  mot^ 
OD  oacoomp.igneaajounrhuiti'anepareille  pompe, 
cbez  aucune  oation  de  rEurope^  la  repr^^seota- 
tion  des  cHefs-dNjeuvre  draaaatiqaes  les  plus  fa* 
meux. 

En  résumant  ce  que  nous  aroas  dit  des  poé« 
8168  de  Laurent  de  Médiois^  nous  y  verroas  ane 
grande  souplesse  à  trailer  tous  les  genres  et  à 
prendre  tous  les  tons  ;  dans  le  sonnet  et  la  co/z- 
zone,  un  style  inférieur  à  celui  de  Pétrarque, 
mais  supérieur  à  C(dui  de  tous  les  autres  poetes 
lyriques  qui  avaieof  écrit  dépuis  un  siècle  en- 
tier;  dans  la  poesie  philosophique,  uneclartéqui 
écarte  tous  les  nu.iges ,  une  grace  facile  qui  fait 
disparai  tre  Taridité  de  tous  l«ft  détails  ;  dans  la 
satire  ,  une  tonche  originale  ,  une  création  et-  un 
inodèle  ;  dans  des  genres  plus  légers,  et  si  Ton  yeat 
plus  futiles  y  une  aisance  et  un  naturel  qui  écar^ 
tent  toate  idée  de  travail.  Nous  verronsen^n  dans 
Laurent  un  des  principaux  restaurate urs  de  la 
poesie  italienne  ,  qui  était  restée  en  silence  pen- 
dant un  siede,  comrne  désespérant  de  soutenir 
8on  premier  auccès  j  et  découragée  par  la  subii- 
mite  noemedesespi^emiers  qhants. 

Il  fut  bien  seconde,  dans  cette  entreprise  ,  par 
des  génies  heureux,qni  semblèrent  éclore  k  la 
foÌ8  poitr  donner  à  la  demièr»  mòitié  da  qain« 
ziòme  siècle  un  éclat  qui  manque  à  la  première  » 
et  pour  préparer,  enquelqne  sorte^les  merveillcs 
du  siècle  sttiyant. 
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Ange  PoUlìen  occupe  parnai  eux  le  premiep 
fang.  Le  gout  da  tenis,  qui  était  priaoipalemeat 
tourné  vcrs  les  travaux  de  l'érudilion,  en  fit  un 
érudit:  la  faveur  dont  les  étades  pbilosophiques 
jonissaient  chez  lesMédicis^  ea  lit  un  phllosophe  ; 
la  nature  TaTait  fait  poète.  Je  ne  répéterai  point 
ìci  ce  que  j'ai  dit  des  poégies  grecqaes  et  latines 
qu'il  publia  de  Tage  de  treize  à  celai  de  dix-sept 
ao8.  Oa  place  daas  cet  intervalle  une  composition 
qui  «erail  plus  merveilleuse  ^  si  en  effet  Politiea 
Teut  produite  a  quatorze  aos;  ce  sont  ses  Slances 
pour  la  joule  de  Juliea  de  Médicis^  frère  de  Lau- 
rent. J'ai  d'abord  admis  la  supputation  des  pla& 
habiles  critiqnes  sur  la  date  de  cette  pièce;  jo 
diraimaintenantj  en  peu  de  inots^  pourquoi  elle 
in'est  suspecte^  et  quelle  autre  supposilioa  me 
parai t  plus  Traisemblable. 

Laurent  et  Julien  brillèrent  dans  deux  difie- 
rens  tournois  (i).  Gelai  où  Laurent  remporta  la 
prix^  fut  donnole  7  février  1^08  ^  et  Tautre  peu 
de  jaurs  après.  Luca  Pulci  celebra  dans  un 
poème  la  victoire  de  Laurent;  PolitieUj  dans  un 
autre 3  les  exploite^  de  Jxilien:  or^  en  li&B^  Poli* 
tiean'avait  que  quatorze  ans.  Il  dédìa  son  poeaie 
a  Laurent 5  quoiqu'il  fut  ea  l'honnear  de  Julien. 
Laurent  dès^lors  le  prit  en  amitié  3  le  logea  dans 
son  palaisj  et  en  fìt  le  compagnon  de  ses  études. 
Tel  est  le  seutiment  de  Tiraòoschi ,  tei  est  celui 
du  savant  abbi  Serassi  dans  sa  T^e  d*Ànge  Po» 
litien  (2),  de  William  Roscoe  dans  son  excelleut^ 

(i)  Voy.  ci-dessa.4  ,  p.  -346. 

(ft)  £a  t4te  de  t'éditioa  des  Stanze,  Padoue^  17$$^ 
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Vìe  de  Laurent  de  Médicis ,  et  de  plusìenrs  an--^ 
tres  écrivains  qui  (loÌ7ent  faire  autorité;  mais  il 
uy  a  poiiit  d'autorilé  littéraire  qui  puisse  faìne 
croire  ud  fait  é?i(ìéDinient  impossible.  Plus  oo  lit 
les  stances  de  Politien^  moins  on  se  persuade 
qn'uD  poème  si  Hclie  en  détails^  sì  abondant  ea 
expressions  et  en  images^  écrit  d'un  stj^le  si  fort 
de  poesia 3  et  cependant  si  sage,  soit  louvrage 
d'un  enfant.  Les  épigrarnmes  grecques  et  làtines 
que  cet  enfant  publia  jasqu'à  Tage  de  diz-sept 
anSySont  snrprenanies 3  mais  se  coneoivent;  un 
poémé  de  prèsdedonae  cenls  vcrs  enoctaves  ita- 
iiennesj  reste  depuis  ce  tems  cornine  rnodèle  et 
comme  un  des  monumens  de  la  langoe ,  ne  se 
concoit  pas.  Voici  donc  un  autre  <^icul  òù  je 
trouve  plus  de  vfaisemblance. 

A  dix-sept  ansj  Politien  aoheva  ses  études. 
Il  publia  ses  épigramnies^  qui  commèncèrent  sa 
réputation:  c'^tait  en  i  {.71.  Laurent  de  Médicis 
était  depuis  deuz  ans  a  la  téte  de  sa  fortune  et 
de  la  république.  Politien  était  pauvre;  il  voulùt 
attirer  ses  regards  par  quelque  producrion  d'éclat,  * 
Le  tournoi  de  Laurent  avait  trouré  un  poéte^ 
celui  de  JuIìau  n  en  avait  poiot  eneore,  Célébrer 
ce  tournoi  avec  toutes  les  coulenrs  de  la  poesie  2 
y  faire  entrer  Téloge,  non  seniement  de  Julieta; 
mais  de  toute  la  famille  des  Médicis ,  et  Tadres- 
ser  à  Laurent  j  chef  de  cette  famille 3  chef  de 
Tétat  ,  déjà  surnommé  le  Magnifique ,  et  qui 
justìfìait  chaque  jour  ce  ti  tre  par  ses  libéralités, 
lui  parut  une  eatreprise  conforoie  à  son  but.  On 
ne  pjBut  savoir  en  combien  de  chants  oa  de  livret 
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li  avait  divise  son  pian.  Le  second  n'est  p^s  aohe« 
ve,  et  le  fQoment  oh  raction  est  interrompue» 
est  celui  où  le  héros  ne  fait  encore  que  se  dis- 
posar ao' combat  ;  mais  probablement  ^  lorsqu'ii 
eut  termine  cetle  première  parlie  de  Tactionj  il 
en  fit  hommage  k  Laurent  j  et  en  recut  Taccueil 
généreux  efni  decida  du  reste  de  sa  vie.  Qu'il  eùt 
alors  dix-huil,  dix-neuf  ou  vingt  anSj  cela  est 
bien  precoce  encore 3  mais  n'est  pas  da  moins 
ìncroyable.  Ayant  atteint  d^s  -  lors  le  bat  qu'il 
s'était  propose,  parlagé  entre  divers  travaux  que 
lamitié  de  Laurent  fut  en  droit  d'exiger  de  lui^ 
ceux  d'^rudition  qui  étaient  alors  les  plus  coosi- 
di^r^Sj  et  pour  lesquels  il  trouva  dans  sob  bien- 
faiteur  tant  d'encouragemens  et  tant  de  secours, 
et  Tédacation  des  fìls  de  Laurent  qu'il  commenca 
sans  <lonte  à  leur  donner ,  anssitot  qa'ils  fureht 
en  état  de  la  recevoir ,  toates  ces  causes  réunies 
l'empèchèrent ,  pendant  plusieurs  aanées,  de  re* 
prendre  cet  ouvràge.  La  malheurense année  i^')S 
yint.  Julien  fut  assassina  par  les  Pazzi;  Politien 
n'avait  encore  que  vingt -quatre  ans;  et  dès  ce 
moment ,  son  poeme  fut  condamné  a  rester  im* 
parfait. 

.  Si  je  faisais  une  dissertation  en  règie,  j'appuie- 
rais  de  beauconp  de  raisons  et  de  citations  ma 
conjecture  ;  mais  je  me  bornerai  per  brevità, 
comme  disent  les  Italiens ,  à  cìter  la  quatrièmè 
stance  da  poeme:  elle  me  ^parait  decisive.  <.c  Et 
toi,  noble  Laurier,  dit  le  poete  (en  faisant  allu* 
sion  au  nom  àe  Laurent  ),  sous  Tombrage  du- 
qtìel  Florence  se  réjouit  et  repose  en  paix^  «an« 
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craindre  ni  l«s  veats  3  ni  les  menaces  da  del,  ai 
le  courroux  de  Jupiter  mème ,  aocaeille,  à  l'om- 
bre de  ta  tige  sacrée,  ma  vois  hanible^  tretu- 
Mante  et  craintive,  eto.  »  De  quelque  coasidéra- 
tìon  qae  Laurent  jouit  dès  le  vivant  de  son  pére, 
et  ^uoique  les  infirmilés  de  Pierre  de  Médicis 
rempéchassent  de  jouer  d*une  manière  brillante 
le  role  de  premier  citoyea  de  Florence  ,  il  le  fut 
oependant  tant  qa'il  vécut,  depais  la  mort  de 
Gosme;  et  les  expressioos  de  cette  stance  ne  pea- 
▼ent  absolument  aroir  été  adreasées  à  soa  fìls 
-  qu'après  la  sienne. 

.  Quoì  qu'il  en  soit  de  l'epoque  précise  de  la 
composition  de  cette  pièce  (et  Ton  a  va  qae,^»'!! 
est  impossible  que  Tauteur  n'eùt  que  qaatorze 
ans,  il  est  probable  qu'il  n'en  avait  pas  plus  de 
viogt),  ce  qu'il  y  a  dfr  certain,  o'esl  quelle  forme, 
le  morceau  de  poesie  italienne  le  plus  brillant  de 
ee  siècle.  Elle  offre  en  mème  tems  la  fraìchear^ 
la  fertilità  d'une  jeune  imagination,  et  le  style 
forme  de  lage  mùr.  On  Marne  quelquefois ,  mais 
on  admìHb  cependant  les  ricbesses  acpessoires  dont 
Findare  a  so ,  dans  ses  odes ,  embelUr  des  sniets 
anssi  paiivres ,  en  apparence ,  que  le  sont  des 
oourses  de  chevaux  ou  de  chars;  que  fant- il 
donc  penser  de  Politien  qui ,  sur  un  sujet  à  pea 
près  semblable,  sur  un  tournoi,  concoit  un  poéme 
tont  entier ,  dont  on  ne  peut  connaìtre  Tétendae 
proietée^  puisqu'au  boat  de  doaze  cents  vera^  le 
béros  n'en  est  encore  qa'aux  préparatifs  da  com- 
bat, et  qa'il  est  impossible  de  savoir  par  combiea 
iincideas  le  poéle  pouvait  le  retardcr  encore  f 
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Il  (iécrìt  d'abord  les  oocupatioas  et  les  trav^anx 
de  la  jeuaesse  de  Jaliea;  il  le  peìat  eariroQu^  de 
toutes  les  s^dactioiis  de  son  àge,en  batte  aax  aga- 
ceries  et  aax  avaaces  de  toatesles  belles^  m;iis  d^* 
fénlades  traits  deTA-moar  par  la  Sagesse.  Juliea 
a  ^  comme  Hippolyte  y  une  graade  passio»  poar 
la  chasse^  L'Amoar  imagine  un  stratag^me  pourle 
▼aiocrCj  au  milieti  méme  de  cet  exeroice.  Il  fait 
courir  devant  lai  le  fantome  aérien  d*one  biche 
blaache  ^  aussi  agile  qae  belle ,  et  dont  la  pour* 
suite  Ten traine  loia  de  ses  compagnoas.  Alorg  se 
presente  a  lui  une  njiiiphe  charaiaute^  dont  il  est 
tout  a  coup  épris;  il  abandonne  la  biche3  aborde 
en  treiirblaatla  njoiphe^  qui  lui  répond  aveoane 
Toix  douce  et  angéliqne.EUe  s'étoivneauxappro- 
ches  de  l'ombre  au  soir^  et  laisse  Jalien,  seni  et 
pensif  «  errer  dans  ces  bois ,  où  il  s'égare  en  s'oo- 
cupant  d'elle.  Ses  compagoons  inquiets  le  retron- 
▼ent  enfìn.  Il  refient  aree  eux  ^  mais  il  enaporte 
le  trait  qui  i'a  blessé»  L'Amour  va  trouver  sa 
mère  dans  Tlie  de  Ghypre,  et  lnir5?ionter  sa  vie» 
toire.  La  description  de  oette  ileenchantée  et  da 
palais  de  Vénus  y  reniplit  tonte  la  seconde  moitié 
da  premier  livre.  G'est  un  morceau  d'environ  cinq 
cents  vers.  Politien  y  a  prodigué  a  pleinea  main» 
toates  les  richesses  de  la  poesie  descriptive,  et 
Ton  y  reconnait  le  premier  modèle  des  iles  d'AU 
cine  et  d'Armide. 

y^nns^  qne  TAmonr  tronve  entre  les  bras  de 
Mars  3  est  ravie  d'apprendre  la  défaite  d*ua  jeane 
béjros  si  fier^  et  jusqa'alors  si  insensible.  Elle  veat 
qu'tl  se  GoaTre  d'une  gioire  noavelle  ^  poor  qne 
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ia  fl^ìoìre  remportée  par  son  fils  ait  plns  d'éclat. 
Elle  orf^onne  a  tous  les  Amoars  de  s'armer  ^  de 
se  péndtrer  de  tous  les  feux  da  dieu  Mars^  de 
verter  à  Florence 3  d'inspìrer  aux  jeunesToscans 
1  ardeui*  des  coaibats.  Tandis  qn'ils  remplissent 
ses  ordres^  elle  appelle  Pasitée  y  épouFe  da  Som* 
naéil  et  soear  des  Graces  ;  elle  lai  enìoint  d'alter 
tfoover  son  époax^  et  d'obtenìr  de  lui  qa'il  en- 
voie  à  Jiilìen  des    Songes    analogaes  aa  projet 
qaVlle  a  forme.  Les  Senges.  lui  obéissent  comme 
les  Amours.  Le  jeane  héro8  5  dans  son  sommeil 
da  matin  ^  croìt  voir  la  belle  Djmpbc  de  la  forét^ 
nTais  aussi  fière,  anssi  sevère  qu'elle  était  docce  et 
affable^  coaverte  des  armes  de  Pallas^  et  les  op- 
posaot  aax  traits  de  l'Amonr.  G'est  a  Pallas  mème^ 
c'est  à  la  Gioire  qui  descendl  des  cieui  »  le  revét 
d'ane  armare  d'or  et  le  coaronne  de  laariers^ 
qa'U  appartieni  de  vaincre  cette  fierté.  Il  6*é- 
veille;  ilinvoquc  TAmòur,  Minerve  et  la  Gioire: 
lears  feax  réauis  brdlent  son  G(jear  11  va  paraitre 
dans  la  lice^  en'portant  leur  bannière. 
*  Tel  est  ce  poéme,  oa  platot  ce  grand  fragment 
de  poesie ,  qui ,  toat  imparfait  qa'il  est  reste  ,  a 
peat-etre  eu  sur  les  progrès  de  la  littérature  ita* 
lienne  plus  d'inflaence  que  toas  les  aatres  tra- 
vaux  de  Politien.  Uottas^a  rlma^  inventée  par  Boc. 
oace,  mais  à  qui  il  n'avait  donne  ni  rharmonic, 
ni  la  rondeur  3  dì  les  chiìtes  heurenses  qai  lui 
coViviennent ,  et  qui  était  restée  depuis  dans  cet 
état  dTimperfection  5  reparut  ici  aree  toutes   les 
qaalités  qui  lui  manquaient^  et  si  parfaite,  qa^ap- 
Cjpa  des  poétes  qai  l'obt  emplo^ée  depais ,  p  as 
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ttieme  TArioste  dì  le  Tasse,  n  oot  rien  pu  y  kyonUt. 
La  l?ingaepoétique,afiaiblie  etlangaissaoté  depuis 
Pétrarque,  reprit  sa  force  et  ses  yives  conlcurs; 
le  style  épiqae  fut  créé  ;  un  grand  nombre  d*ex« 
pressions,  de  comparaisous  et  de  formes  de  style 
parat  pour  la  première  fois;  et,  dans  les  agessui* 
Tans  3  les  plus  grànds  poétes  épiqnes  ne  de  dai- 
gnèrent  pas  de  puiser  a  cette  soaroe  abondante. 
J'ai  parie  de  Tile  d'Àlcine  et  des  jardins  d'Ar* 
.  mide,  dont  le  premier  tjpe  est  dans  la  ricbe  det- 
cription  de  Tile  de  Chypre.  Mais  de  plus 3  beau- 
coup  de  phrases  poétiques  et  de  vers  entiers  ont 
passe  de  là  dans  les  denz  poémes  qui  ont  rendusì 
célèbfe  le  noni  de  ces  deux  encbanteresses. 

Je  pnìsdonner  pouff  exemples  de  ces  emprunts^ 
deux  des  octaves  les  plus  fameuses  «  l'une  dans 
Y Orlando  s  Tautre  dans  la  Jérusalem,  Tout  le 
monde  connait  cette  adinirable  comparaison  qne 
fait  TArioste  de  Médor  ,  qai  garde  et  défead  le 
corps  de  son  rei  Dardinel  coutre  les  enaemis  qui 
lepoursuivent^aveo  Tourse  attaquée  par  les  cbas- 
senrsj  dans  la  tanière  où  elle  nourrissait  ses  pe- 
tits;  ilnya,  certes,  dans  aucun  poete  rien  de  plas 
parfait  que  ces  huit  vers;  on  les  regarcie  comaie 
inimitables ,  et  ils  le  sont;  mais  lidée  et  métue 
qnelques  expressions  des  quatre  premiers,  sont 
yisiblement  imitées  de  la  stance  3 9  de  Politien  (j). 

(j)  Come  orsa  che  l'alpestre  cacciatore 
Ne  la  pietrosa  tana  assalit*  abbia  ^ 
Sta  sopra  i  .gli  con  incerto  core  ^ 
E  freme  in  suono  di  pietà  e  di  rabhia. 
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L'imitationda  Tasse  eH  tout«  dans  le^  molffet 
fìans  lliarmoDie^  sana  aucun  rapport  entre  le  fond 
des  ohoses.  On  cite  gouvent  et  avec  raison^  comme 
un  chef— d'oeuvre  dliarnioiiie  imiiatJve  dans  le 
genre  terrible^  ces  Ters  du  quatrièfiiechaDt  de  la 
Jérusalemy  où  le  «on  rànque  de  la  Irompette  in- 
fernale 6e  fait  entendre.  Tons  les  mots  de  oeìle 
octave  cfFrayaote  conlribuenlà  Teffet  qu'elle  pro- 
duit,  mais  il  naft  sur-toul  de  cette  consonnance 
a  la  foìs  sourde  et  retentissante  de  la  tartarea 
.  tromba  y  avec  les  deax  rimee  des  vers  snivans^ 
rimbomba  et  piomba.  Or,  la  sta  noe  28  de  Polìtien 
fait  entendre  de  méme  et  la  irompette  du  tartare 
et  son  doublé  retentissemeot  (i). 

Je  n*di  pas  craint  de  m'arrèter  quelqne  tems 


Oliai  tìgre^  a  cui  dalla  pietrosa  tana 
Ha  tolto  il  cacciator  tuoi  cari  figlia 
Rabbiosa  il  segue  per  la  selva  ircana. 
Che  tosto  crede  insanguinar  gli  artigli. 

(  PuLiTixir.  ) 

(i)  Chiama  gli  ahitator  deW  ombre  eterne 
Jl  rauco  suon  della  tartarea  tromba; 
Treman  le  spaziose  atre  caverne  , 
JE  Vaer  cieco  a  quel  romor  rimboml^a/ 
Ne  si  stridendo  mai  da  le  superne 
Regioni  del  cielo  UJolgor  piomba  ^  etc. 

(LeTassb.  ) 

Con  tal  romor ^  qualar  Vaer  discorda^ 
Di  Giove  il  foco  d'alta  nube  piomba  : 
Con  tal  tumulto,  onde  la  gente  assorda. 
Dall'alte  calavate  il  IVtl  rimbomba: 
Con  tal'  orror  dei  UiUn  sangue  infarda 
Sonò,  iyj^era  la  tartarea  tromba,  (  Politiei 
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enr  ce  petit  poè'me^  doat  on  parie  beaucoup  plus 
qa*on  ne  le  lit  J  les  ouvrages  qui  font  epoque 
(lans  la  littérature  de  chaque  peupie,  abatractioa 
falle  du  snjet  etrle  Tétendue^  sont  les  plus  iin- 
portaus;  et  les  staooes  de  Folitien  fonuent  une 
epoque  trè^-reniarquable  dans  la  poébie  épique 
italienne.  Sa  Favola  dì  Orfeo  en  fait  une  autre 
dans  la  poesie  draiuatique  oioderoe.  G'est  la  pre- 
mière représentatioQ  ihéatrale^  élraogère  a  celles 
de  ces  pieuses  absardilés  qu'òa  appelaildesilfy"^* 
lères;  la  première  écrite  aree  élégaoce  ^  et  con- 
duite  dVprcs  quelquesiddes  d'wne  aclir>n  intéres- 
saule  et  rf^gulière.  Celle  aclion,  au  resto^  est  fort 
sin  pie.  Le  berger  Aristée  a  tu  la  nympbe^Eur^- 
dice  ;  il  en  est  épris,  il  s'eulretient  d'elle  avéc  un 
autre  berger^  et  se  plaint^  dans  une  cbanson  pas- 
torale, des  niaux  que  TAmoar  lui  fait  souffrir. 
Euridice  approcbeen  cueitlantdes  fleurs:  il  vcut 
lui  parler,  el!e  fuit,  il  la  poursuii  dans  la  cam- 
pagne. Orpbée  parait  tenaut  sa  ìyte  et  chantant 
un  bjrmne.  Un  berger  tient  luì  annoncer  que  sa 
cbcre  Eur^ilice,  en  fuyant  Arìstée,  a  éié  mor- 
due  d*u»  serpent^etqu'elieasur-le-cba'ì^p  perdu 
la  vie.  Orpbée  j  .nprrs  avoir  e^cpriiué  ses  regrets, 
desceud  anx  enfers;  il  fléchit ,  par  ses  prièrcs, 
par  son  cbant  et  scs  accords,  Minos ,  Pros^rpìne 
et  PiutOQ.  Eurydice  lui  est  rendue;  mais,  en  la 
rameuant  sur  la  terre,  il  la  regarde,  elle  relouibe 
dans  les  enfers,  et  luì  est  enlevée  pour  toujours. 
11  se  livre  au  désespoirj  maudit  l'Amour,  re- 
nonoe  à  tout  commerce  atee  les  femmes ,  et  les 
maudit  elks-méuies,  comme  la  soarce  de  tous 
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1108  diagrias  et  de  toutes  dos  peines.  Les  Bac— 
obaotes  TeDlendeot  ^  entrent  en  furear^  poarsai* 
▼ent  le  profaae  qai  oae  mal  parler  des  femmes  ^ 
revieanent  sa  lete  a  la  inaia  ^  et  fiaissent  par  aa 
sacrifice  et  par  un  ditbyrambe  j  en  rhonoeur  de 
Bacchas. 

Ce  qu'il  faut  observer  dans  celte  pièce,  qui 
II0U8  parait  aujourd'bai  très  -  mediocre ,  et  qui 
porte  en  efifet  tous  les  caractères  de  renfance  de 
l'art,  o'est  qa'elle  fat  faite  ea  denx  jours,  aa  mi- 
lieu des  préparatifs  tumultneux  d'ano  iéte,  et  qae 
eependant,  outr^  le  tissu  general  da  dialogue  qui 
est  condait  naturellemeot ,  purement  et  mème 
^légamment  écrit,  il  j  a  troìs  morceaaì:>  la  cbaa* 
•an  pastorale. d*ArÌ8tée  ,  le  cbaut  d'Orpbée  pour 
fléohir  les  dielix  infernaax  et  le  ditbyrambe  des 
Baecbantes,  qui  parai  traient  seuis  esiger  plus  de  ' 
tems;  le  dernier»  plein  d'iaspiratiou  ,  de  verve  et 
ie  cbaleur  (i),  est  le  preiater  modèle  d'un  genre 
que  les  halieos  aimeot  beaucoup,  et  qu'ils  ont 
caltivé  depais  aweo  snccès.  Je  ne  parl^  point  de 
rbymae  que  obaote  Or[^ée  quand  il  parait  pour 
la  premiare  fois  nur  la  montagae;  c'est  uoe  ode 
latine  en  vers  sapbiques  en  l'bonneur  du  cardi- 
nal de  Gonzague ,  pour  qui  cetteféte  se  doaaait  à 
Mantoue.  G'est  la  trace  d'un  reste  de, barbarie  et 
une  siiigularité  qui  put  paraitre  moins  cboquante, 
dans  un  tems  où  la  tangue  vulgaire  était  presque 
retombée  en  d^scrédit,  et  où  lon  cultivait  beau- 


(i)  Ognun  segua.  Bacco y  te; 

Bacco,  SaccJ^  Evoè,  i^tc. 
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0<mp  pluBla  poesie  latine  que  riulienne.  An  re^te^ 
il  parali  anjourd'hiii  proavé  qne  cette  ode^  qui 
se  troave  parmi  les  poésies  latines  de  Politien^  a 
età  interpolée  apròs  coap  dans  son  Orphée.  Oa  a 
retroavé  (i)  no  ancien  manuscrit  où  elle  n*e8t 
pas  :  elle  y  est  remplacée  par  un  ohoeur  ^  à  Tioii* 
tation  de  ceaz  des  Grecs  ^  dans  leqoel  les  Drya^ 
des  déplorent  la  moft  d'Eurydice.  X^'édition  quo 
l'on  a  faite  d'après  ce  manascrit  a  plu^ieurs  autres 
avantages  sur  tontes  celles  qui  Tavaient  pri^cé- 
dée  (2)  ^  et  c'est  d'après  ce  teste  setilement  que 
l'on  peat  jnger  une  composi iion  rapide  eipresqua 
improvisée^  qui  donne  cependaot  a  Polilien  la 
gioire  d'avoir  élé  le  premier  anteor  dramatiqae 
parmi  les  modernes^  et  à  la  cour  des  Gonzague 
de  Mantoue^  Thonileur  d'avoir  applaudi  la  pre«* 
mière  (3)  un  spectaole  plus  intéressant  et  plus" 
Doble  que  les  momeries  de  la  legende  ,  les  sup- 
plices  et  les  diableries  qui  amusaieut  alors  tonte 
l'Europe. 

Lhs  autres  poésies  italìennes  de  Polilien  soiit 
en  petit  nombre.  Ce  sont  des  chansons^  des  bai- 
ladeSj  des  plaisanteries  et  de  ces  chants  popu- 
laires  que  les  amis  de  Laurent'  de  Médieis  coiii« 

(i)  En  1770  ou 7».  Voy.  Tifaboschi^  t  Vl^  part  II, 

{%)  L'Obpxo  ,  tragedia  illustrata  dal  P.  Ireneo 
Affo,  Veuise,  177 e>,  in  40. 

(3)  Tiraboschì,  uh.  supr,  ,  démontre  qae  la  repr^- 
sentation  de  V  Orfeo  date  au  plus  tard  de  1483  ;  et  les 
spectacles  de  la  cour  de  Ferrare,  doni  nous  parlerooa 
daus  la  suite^  ne  comoie&cèreat  qu'en  i486. 
5.  .  3i 
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posarr^nt  à  sod  exemple  poùr  égayer  Ics  Florea^ 
ti 08.  Il  y  en  a  pìusiears  dans  le  recueil  dee  con" 
zoni  a  odUoy  qui  sont  toàt  ansei  gaies ,  toat  aassi 
libres  que  les  autres ,  et  qaì  onl  plus  de  Terre  et 
d'òrigìnalité  ;  joiais  parmi  ces  diverses  poésies  ^ 
qui  ne  sont  que  les  délassemens  à*xxxx  esprit  grare 
et  stùdienxj  on  diatiogue  une  canzone  d'amour 
rer))plie  d'images  cbamiantesj  de  sentimens  af« 
fectueu^5  da  mouvement  et  d'harmonie  (i);  c'est 
i&  fiiorceau  qui  depuis  Pétrarque  retrace  le  mieux 
^a  inanière  de  ce  grand  poéte  lyrique  ;  aìnsi  daog 
le  pen  de  poésies  en  langue  vulgaire  que  Folitien 
a  laissées  ^  on  trouve  la  première  renaissance  da 
stjle  poétique  ovéé  par  ù  cygne  de  Yauclnse^  et 
presque  oubli^  depuis  un  sièole;  Vottwarima  de 
jBoocace  améliorée  et  portée  au  demier  degré  de 
perfeotion  ,*  le  premier  essai  du  drame  en  musiqne^ 
et  dans  cet  heureux  essai  le'premier  modèle  da 
dilhyrambe  itallen.  * 

Dans  ses  poésies  latines  on  remarqne  anssi  le 
fruit  de  son  application  contiouelle  à  Tétude  des 
ànoiens ,  avec  le  feu  d*une  imagination  Traiment 
poétique  3  et  ce  gont,  cette  élégance^  qui  étaieot 
comme  les  attributs  naturels  de  son  esprit.  Outre 
un  grand  ncmbre  d'épigrammes  latines  3  aux«- 
quelles  il  faut  avouer  epcore  que  les  savana  pré— 
fèrent  celles  qu'il  fìt  en  langue  grecque,  on  a  de 
lui  quatre  syhes  ou  petits  poémes  que  l*on  pent 
mettre  au  rang  d«  ce  que  la  Ifitìnité  moderne  a 
produit  de  plus  précieux.  G'étàient  des  merceanx 

(i)        Motiii.  valli,  mntri  e  coUi,  etc. 
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auW  r€c!tait  pnbllqtieineut  lorjsqu'il  eomtnen^ait 
aans  l'université  de  Florence  ses  cours  <\e  litté- 
ratnre  grecqne  et  latioe^ou  Texplication  partica- 
lière  dequeìquc  poé'te  ancien. Le  sujet  da  preaùer 
est  la  poesie  et  les  poétes  en  general  ;  celai  da  se- 
conda la  poesie  géorgique^  prouoncé  avaot  l^expU- 
cation  d'Hésiode  et  dee  géorgìques  de  Virgile.  Le 
troisième  a  poar  objet  les  Bucolìques  du  mème 
poèie.  Le  qaatriènie  precèda  Texplicatiao  d'Ho- 
mère^et  codtient  une  rìche  én  iiniératìon  des  beantes 
renrerméei  daos  8e8deuxpoemes(i).  Ges  piècee^ 
dont  cbacnne  est  de  quatre,  8Ìx  et  JQSqa  ii  buit 
cents  vers^  8ont  pleines  de  détaìls  intéressans^ 
d'^bservatioDS  finés  5  de  descriptions  brillantee. 
X^uant  au  style  j  il  ne  res&emble  plus  aux  bégaie- 
xnens  des  preniiers  écriTains  nio'derues  qui  voa- 
lareotj  après  les  siècles  de  barbarie^  rétablir  la 
parete  de  lancieiiae  langae  romaine;  il. est  ea 
Ters  3  coniale  le  récit  de  la  conjnration  des  Pazai 
Test  en  prose  (2)^  da  latin  le  plus  élégant;  et  si 
quelques  critiques  voieui  encore  une  grande  dif^ 
férence^non  seulement  entre  ce  st^le  et  celui 
des  anciens  ^  mais  eutre  ce  style  et  celui  de  Pc/n- 
iono  s  de  Sannazor  et  de  quelqnes  autres  poetesj 
oa  coDtemporainSj  ou  qui  suivìrent  immediate* 
nient.  Polilien^  ce  sont  peut-ètre  des  naances 
pnreinent  idéales^  et  qa'un  lecteor^  aiéoie  ins- 
troit  5  est  ext^usable  de  ne  pas  saisir. 


(i)  11  intitola  ces  quatte  pièces:  Nutricia,  RusUcus, 
JUanlo  et  j4mhra. 

{tk)  Voy,  ci«cl<;ssu8j  p.  35x. 
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Lea  occasions  où  il  recita  ces  poemes  noas  le 
foni  TQir  au  nombre  dea  savans  prefesseur^  de  Ht- 
tératnre  auciennej  qui  entretiarent  à  Florence, 
▼ers'la  (ìa.  de  ce  siècle^  Tardear  ponr  les  bonnes 
études.  Son  école  j  ent  nne  telle  celebrile  que 
les  Italiens  et  le»  étrangers  accoaraieDt  poar  y 
iire  admis  j  et  que  les  pfofesseurs  eax-aièmed  - 
▼enaient  Teotendre.  Il  donoa  des  preaves  de  soa 
savoirj  àoD  senlement  dàns  ées  Miscellanea ,  cu 
Mélaoges  d'éraditioa  dont  jai  parie  precèdei»- 
mentj  mais  dans  se^  traductions  latioes  de  lliis- 
toire  d'Hérodieo^  du  Manuel  d'Epictète^  des  prò- 
blémes  pbysiqnes  d'Alexandre  d'Apbrodisée  et  de 
plusieurs  antres  ouvrages  oa  opnscales  de  litté- 
ralare  et  de  philoscphie  grecqoe.  Oa  lit  aveo  in- 
térét  les  do  use  livresde  ses  lettres  familières  (i), 
tant  a  cause  dn  jourqa'elles  jettent  sarThistoire 
httèraire  de  son  teois  et  sur  ceHe  de  sa  yie^  qne 
parce  qn'ellesse  rapprochent^  plas  qne  celles  de 
ìa  plupart  des  autres  savansde  ce  siècle^da  stjrle 
<les  bons  auteurslatins.  (ftì  Yy  toit  en  correspon- 
dance  avec  tontce  qa'ily  avait  atòrs  de  distingue 
^ns  les  lettres^  avec  les  plus  grands  personnage» 
«le  l'Italie 5  meoie  avec  dvjé  soav^eraitis.  Tous  tii- 
nioigaeDt3  en  lai  écrivani^  la  plus  grande  estinte  ^ 
pour  sa  personne  et  pour  ses  talens. 

Une  famille  entière  de  pòètes  seconda  les  ef- 
forls  de  Laurent  de  Médicis  et  de  Politien  pour 

'*i)  Omnium  Angeli  PoUtìani  operum  tontus^prior  • 
et  alter,  in  quibus  sunt  Epifilolarum  libri  XI i^  etc.- 
Paris,  Jodoc.  fiai.  AitcensiuSj  i5ia^  in  foL  . 
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le  rétablissemcDt  et  les  progrès  de  la  t)^8ie  iu* 
lienae.  Ce  farept  les  trois  frères  Pulci,  de  Tune 
des  plus  Dobles  et  des  plus  anciennes  maisons  de 
Florence  j  paisqu'ou  fait  remonter  leur  origine 
jnsqn'à  ces  famUles  fraacatses  qui  y  restèrent 
après  le  départ  de  Charlemagne  ^i).  Bernardo 
Pulci 9  l'ainé  des  trois  frères,  se  fit  d'abord  con- 
naitre  par  deux  élégies^  Tune  consacrée  a  la  oié- 
Dìoire  de'Gosme  de  Médiois,  Tautre  sur  la  mort 
de  la  belle  Simonetta,  maitresse  de  Julien,  Il 
tradaisit  les  églognes  de  Virgile,  et  c'est  la  pre- 
mière fois  qu*ellesaient  éié  traduites  en  ìtalien  (2). 
Il  fit  de  plus  un  poéme  sur  laPassion  de  J  -G  (ù), 
et  mit  plus  de  poesie  dans  son  stjle  qne  ce  sujet 
ce  parali  le  comporterj  ou^  si  l'oo  veut  j  qu'il 
ne  semble  le  permettre. 

Lfe  seoond  frère,  Luc9  Pulci,  avait«  coname 
nous  Tavons  ^u  ,  célèbre  par  un  poeme  la  joute 
de  Laurent  de  Médicis^  avant  que  PoUtien  eut 
chanlé  celle  de  Julien.  Ce  poeme^,  très-inférieur^ 
pour  nmagination  et  pckirle  style^  àcelui  de  son 
jeune  émule,  est  aussi  en  octaves.  L'autear  s'y 

(i)  Préface  da  Mormanie  Ma^iore,  àe  Luigi  Pulci, 
Naples,  sous  lenom  de  Flortnce,  17334  iu  4^. 

{%)  Selon  Tiraboschi  (  tona.  VI,  part.  11,  p.  174)5  i' 
publia  d'abord  des  églogaes  qui  fureat  imprìmées  en 
^[484  avec  celles  de  quelques  autres  poètés,  et  ensuite  la 
trad'uction  des  Bucoliques,  imprimée  en  f494  *  ^^^^ 
M.  Rcscoe  a  fort  bien  observé  (  7%e  Li/e  of  Lorena 
%p,  etc.  eh.  S\  que  c*cst  le  méme  ouTra<;e  publié  d^ux 
i^is,  et  qu'on  n'a  point,  de  Bernardo  Pulcii  d'autrea 
ég\ogVLt8  qai>  celles  de  Virgile  qu'il  a  traduited»       % 

(3)  Imprimé  a  Florence^  1490^ in  4^.  ■    -' 
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est.  attaché  à  peiudre  les  circoagtances  les  plus 
minutieases  des  préparntifs  da  combat  «  et  ea** 
saite  da  coaibat  méme.  Les  attaqaes  qae  les  di- 
▼ers  championft  se  livrentsont  décrites  avec  assez 
de  chalear  et  de  rapidità.  Gelles  de  Laarent  soni 
plus  détaiilées  qae  les  aatres.  À.près  avolr  rompa 
ae[que8  laaces  de  la  manière  la  plas  brillante  , 
il  cbange  de  chevalj  tìent  lete  à  plasieurs  cbarìi» 
pioDS  ^  et  reniporte  en&a  le  premier  prix  de  Ta» 
dresse  et  ile  la  valear. 

Ce§  staoces»  qui  ne  furent  qa'un  oairrage  de 
circonstanoe ,  sont  une  des  moiadres  productiobg 
de  Luca  Pulci.  SonDriadeo  d' Amoretti  uà  poema 
pastoral  en  octaves  «  divise  en  quatre  parties.  TI 
le  fit  pour  lamusemeat  de  Laarent  de  Médicis^ 
à  qui  'il  est  dédié  ;  maia  qooique  Laurent  aiaiat 
beauooup  la  poesie  et  les  nctions  qai  ea  foat  ror- 
nement  et  presqae  l'essence  »  il  n'est  pas  sur  qu*!! 
s'amusat  beaucoap  de  l'emploi  auraboodant  qae 
fait  ici  le  poeta  ^des  fiotioas  de  la  mytbologie. 
L'action  remoate  jusqu'à  renlèvement  de  Pro- 
terpine.  Une  Drjade  qui  arait  suivi  Cérès  tandis 
qu'elle  cherchaìt  sa  fille^  resta  sur  les  monls  Apea* 
^t>ÌDS  ,  et  fut  l'origioe  des  demi-dienx  qui  babìtè'- 
rent  ces  montagnes.  G'est  là  qae  la  Drjade  L&ra^ 
fille  d'Apolloa  «  est  aimée  da  Satire  Sevère  ^  fiU 
de  Mercure.  Elle  fiait  par  Taimer  à  son  tour  ;  Diane» 
pour  Tea  puair^  change  le  Satire  en  licorne  Lorm 
le  ponrsuit  a  la  ebasse ,  et  la  perce  de  ses  traits. 
Il  est  changé  en  Qeuve.  Lorà^  qui  l'a  tue  sana  le 
eonnaitre ,  le  oberehe  et  l'appaile  dans  les  boia; 
une  nymphe  lai  appread  qu'ea  croyant  frappe^ 
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«de  licorne^  c'est  à  sod  amaat  qu'elle  a  ole  la  vie, 
Bile  tourae  con  tre  son  propre  «eia  le  trait  dont 
elle  l'a  blessé ,  et  se  tue.  Apollou  la  chaoge  eu  rU  ' 
▼ière,  et  Tunit  pour  jamais  au  fleave  Sevère;,  co 
avn  signifie  toni  simplement  que  la  Lora  ^e  jette 
dans  le  petit  fleu^e  Sevère,  qui  coule  dàus  ua^ 
panie  de  la  Toscane.  Ges  métamorphoses  étaient 
alors  fon  a  la  mode  ;  elles  font  encore  étè  depnis  ; 
•lles  peuvent  en  effet  donner  lien  à  despeiatures 
▼ariées  et  a  de  ricbes  descriptions  ;  il  facdrait 
seulement  j  étre  un  pea  sobre  de  narra tions  èpì* 
todiqae85et  nepas  embarrasser  la  faUe  priocipal» 
par  tropde  fictions  accessoires.  G*?sl;  àquoiLi^ea 
Pulqi n*a  pas  pria  garde^ et  ce  qai  rend  plus  fatigante 
qu  agréable  la  lecture  de  son  Driadeo  d* Amore. 

Le  Cirlffo  Calvaneo  est  un  poéme  plus  coosi'* 
dérable  da  méine  antenr.  G'est  un  roanan  épiqae 
en  sept  chants  5  sans  donte  la  première  prodao« 
tion  de  ce  genre ,  après  le  BaovQ  d*Antona  et  U 
reine  Ancroja^  qui*  ne  sontj  comme  on  le  verra3 
que  de  longs  contes  de  fées^  écrits  en  vers  si  piata 
et  remplis  de  si  sottes  extravagances  j  qn'on  ne 
peut  én  supporter  la  leoture.  Voici  quelle  est  en 
abrégé  la  fabie  du  Ciriffo.  PaUprenaa^  lille  d'un 
.  roi  d'Epire  ,.descendant  de  Pyrrhus,  est  abaci- 
douuée  par  le  traitre  Guidon^  de  la  race  dea 
comtes  de'Narbonoe.fille  est  enoeinte  et  se  livre 
au  plus  aiSrenx  désespoir.  Àu  moment  oh  elU 
veut  se  donner  la  mort,  un  ^ieux  berger  accourtj 
lui  retieot  le  bras,  la  console  et  Temmène  dans  sa 
cabane.  Une  autre  femme ,  nomroée  Maxime ,  y 
itait  déjà  réfugiée;  (ìlle  d'nn  romain  de  ce  noiUj 
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elle  avaìt  éié  sédaite  par  un  étranger^  enìevèe  y 
conduite  ciana  les  ilea  Strophades^  et  abaadooné^ 
par  son  amant  ^  dans  le  méme  état  QÙ  était  Pali-* 
prenda.  Un  corsaire  Tavait  reconduite  ea  Italie. 
Aprèa  plusieurs  coarses  malbenrenses  3  elle  était 
arrivée  en  Toscane^  sur  les  monts  CaWaaéens^  oiST 
Je  TÌeux  berger  l'avait  recueillìe  et  logée.  Elle  y 
était  accoucbée  d'un  fils^  à  qui  «He  avait  donne 
le  nom  de  Ciriffo;  et  à  oause  des  monta  où  elle 
était  réfagiée^  le  surnom  de  Cahaneo.  Qtiand 
le  terme  est  arrivé  ^  Paìiprenda  se  délivre  aussi 
d'nn  filSj  qn'elle  nomme  simplement  Postero  ^  ìé 
pauvre^  en  y  a;outant  le  surnom  d'Avveduto ,  le 
prndent  on  le  sage^  par  une  aorte  de  prév^oyaoce 
de  octte  qualité  quc  devait  développer  en  lai  Té*- 
dneation  du  malbeur.  Elle  meurt  pen  de  tema 
aprèa^  et  laisse  son  filsià  Maxime  3  qui  le  nonrrit 
de  son  lait  et  l'élève  comme  le  sien  méme.  Lea 
detix  jeunes  enfans  3  élev^s  dans  la  méme  cabane 
et  sur  le  méme  seiuj  deviennent  intimes  amis  ;  et 
ce  aont  leurs  aventurea  romanesqueSj  leurs  voja- 
ges  3  leursr  ezploits  gùerriers  coiKre  les  Sarrazinà^ 
les  dangers  qn'ils  braventj  les  maux  qu'ils  ont  à 
-son£frir3  qui  ^ont  tout  le  sujet  dn  poéme.  Cette 
fable,  asses  malbeurense  et  qui  estsouvent  rrès- 
;embroaiIlée3  ^st  tir^e3  dit-on3  d'un  vieox  manua- 
crit  3  intitulé  Ldòer  pauperis  prudentis  3  le  Livre 
dn  Pauvre  sage  «  antérieur  de  cent  cinquante  ans 
an  Clriffb  (i).  Pulci  laissa  «on  poéme  imparfait; 

(1)  Cité  par  Baitdùiiy  Cataloga  Biblioth*  Laurent,^ 
tot  V^  plat.  ziTj  cod.  3o. 
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U  n'eo  avail  termine  qu^un  livrej  diìris^  eà  sept 
cbatìts;  Laurent  de  Médìois  chargea  Bem<xrdo 
GianiòuUari  de  Tachever.  Gè  poète  y  ajouta  trois 
livreSj  et  (>est  ainsi  que  le  poéiae  a  ét^  imprimé 
d'abord  (i);  mais  on  n'a  réimprioié  ensaite  que 
lessept  chants  de  Luca  PttZci  (2)3  avec  ges  fitaoces 
sur  la  joule  de  Laurent  ^  et  seshéroides  ou  épitret 
cn  vers.  . 

Il  fìt  cés  dernières  pièces  a  llmitatioii  des  épìtreh 
d'Ovide.  lì  y  en  a  seize.  EUes  ne  soiit  poiat  ei» 
octaves,  mais  eo  tercets.  La  première  est  de  Lu- 
erelia  à  Lauro^  c'est-à-direj  de  la  belle  Lucrelia 
Donati  a  Laurent  de  Médicis  ;  elle  sert  oomrae  d<t 
dédicace  au  recueil.  Les  antres  soot  des  épitres 
dlarbe  àDidon^  deDéidamieà  Acbille^d'HercuIe 
4  Iole  >  d'Egiste  a  Clitemnestre  ^  d'Hersilie  a  Ro- 
niulusj  de  Camelie  au  grand  Pompée^  de  Marcus 
Broitusà  Porcie,  etc.  On  troupe  trop  d'esprit  dans 
les  béroides  d'Ovide:  ce  n'est  pas  le  d^faut  de 
celles  de  Pulci;  mais  trop  rarement  les  person- 
Dagés  qn'il  fait  parlef^disent  tout  ce  que  devraient 
lenr  dicter  leurposition  et  lenr  oaractère  oonnu. 
Trop  dVsprit  est  un  vioe«  qui  n'est^  au  reste,  ni 
aussi  grave,  tii  aussi  oòmmuu  qu'on  pirah  le 
croire;  trop  peu  de  poesie,  d^images,  de  passion, 
da  mouveiaens,  de  vérité  bistorique,  i^n  est  u^ 
plus  fort  et  moina  pardonnable,  et  lauteur  de  ces 
épitres  me  parili t  en  ^tre  atteint. 

Luigi  Pulci  est  le  deroier  et  le  plus  célèbre  de»  - 


(«)  VenSse,  ii635,  ip  4<>. 

(a)  FlurencCf  Giunti^  iòi%»  in  4^.^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


igo  llsrOlRK   LLTTE&AIRB    D'ia-ÀLlX. 

troig  frères.llétait  aé  a  Flore ace  eri  i  (5 1 .  Qaoiqutf 
bf^aucoap  plos  à^é  que  Laurent  de  Me  ticts ,  il 
▼écat  avec  lai  daas  la  familiarilé  la  plas  iaUme^ 
On  ne  sait  rien  de  plns  sur  sa  vie ,  qui  fnt  toute 
littéraire.  Le  poérne  qui  a  donne  le  plus  d*éclat 
à  son  nom  y  est  le  Morganle  Madore  y  premier 
mo'lMedes  poemesroiuaaesqnes^dont  les^xploits 
de  Gharleinagne  et  de  Roland- sont  (e  snjet.  Il 
Tentreprit  à  la  prière  de  Lncrèoe  Tornaòuoni , 
mère  de  Laurent;  et  lon a  dit^  mais  sane  preuve^ 
^u'il  le  ohantait  còmme  les  rapsoiles  à  la  table  de 
son  jeune  patron.  Je  ne  dirai  rien  ici  dn  caractère 
•ingolìery  de  la  condùite»  ni  du  mérite  poétique  de 
cet  ouvrage  faaienx.  Il  ouvre^  en  quelque  sorte  j 
la  carrière  da  poè'me  épiqae  moderne  ;  et  comme^ 
dans  la  suite  de  cotte  Histoire  3  je  traiterai  la  lit« 
iératare  italieone  par  geares>  en  mdme  tems  qae 
par  ordre  chrooologique  j.  je  réserve  le  Mangani^ 
ponr  le  piacer  en  tele  de  ce  ^nre  si  riohe  et  si 
tarié. 

On  a  de  Lu?^  Pulci  quelqnea  antres  poésieSj 
entre  aatres  une  suite  de  sonnets  bizarres  ,.  sou- 
▼ent  indéoens  et  grossiers  y  mais  qui  ne  sont  pas 
tous  de  lui.  Maiie0  Paranco,  poè'te  florentin  da 
meoie  tems»  et  Tan  de  ses  meilleurs  amÌ3,-0tatt 
oomme  lui  dans  Tintime  familiari  té  de  Laurent  de 
'Médiois.  Ils  imagiaèrent,  pour  Tamuser  (1)5.  de  se 
faire  une  guerre  à  outrancej  et  de  se  dire  Tun  à 


(i  )  Rispondendosi  vicendevolmentty  per  ischerzevole 
solazzo  del  loro  Mecenau,  Préiaos  de  Téditida  ds 
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Vaatre»  daas  des  soaoets^  les  iojares  les  plat 
fortes  et  les  plus  piqaaates^sans  oesser  pour  cela 
d'ètre  amìs ,  ai  de  boìre  et  de  rire  ensetoble  à  la 
table  de  Médicis  et  ailleurs.  Lerecaeil  qu'onea 
a  fait  monte  à  plus  de  cent  qaaraate  soonets.  L# 
stjle  est  non  sealement  d'oae  Uberté  cyaitiae» 
mais  sonvent  dansle  genre  prorerbial  et  dé;ott»a 
des  bouffonneries  da  BurcMelìo.  Il  est  faeheax  qne 
Laurent  aìt  encouragé  une  lotte  de  cette  espèce. 
Les  deax  ohampionS  j  )oaeot  nn  rote  arilissant  ; 
et  rìen  de  ce  qui  est  bas  et  vil^  n'auraìt  dd  plaire 
a  ane  ame  anssi  noble  et  à  nn  esprit  aussi  éclairé. 
Quand  ces  sonnets  pararenl  iinpriniés»  Rome 
aurait  sans  doate  pardonaé  les  in  [area  et  les  ex« 
pressìoDs  de  mauFais  lìea  doat  ih  sont  remplis^ 
mais  la  liberté  des  deus  peCtes  éiait  allée  jasqa'à 
>  des  matièi*es  sor  lesquelles  elle  n'enteoilait  paa 
raillerie.  L'Iaqoìsitioa  s'eo  mèla ,  et  la  circola* 
tion  de  ces  pofbies  satiriqoes  fut  défendue.  Dans 
nn  des  sonnets  qoi  encoararent  sa  colere»  le  plos 
déceht  de  toos  et  peat*étre  aussi  le  plus  clair. 
Pulci  ezamine  à  sa    manière  ce  qae   e'est  qua 
TAme  j  et  se  moqoe  des  absordités  qo'on  a  ditea 
sor  ce  sojet  j  d'après  Aristote  et  Platon.  Il  com^ 
pare  l'Ame  à  cet  confitores  qu'on  enveloppe  dang 
do  paio  blanc  tout  chaod,  oo  à  oue  carbonna'le 
placée  dans  on  paia  fendo  en  deuv.  Mais  qoe  de- 
▼ient-elle  dans  l'aoire  monde  f  Qoelqo'on  qui  j 
a  été  j  lai  a  dit  qo'il  n*j  pouvait  pins  retoorner^ 
parce  qo'à  pelne  y  peot^on  arrider  aree  la  plus 
longue  écbelle.  Certaiaes  gens  croieot  y  troorer 
des  bec-figoeSf  dea  ortolaas  tout  plaméa^  d'ex<^ 
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cellens  vÌds  3  de  boo6  Hts;  ila  auivent  poor  cela 
les  moìnés  et  luarchent  derrière  enx.  Poor  none 
ajoute-t-ilj  mon  cber  ami  4  noos  ìroas  daas  la 
Yallée  noirej  où  nons  n'entendroos  plus  chanter 
Allelu/a(i).  houÌB Pulci  se  repentit  dans  la  saite 
dea  lifoertés  qn'il  availprisea^on  crut  devoir  con* 
jorer  le  petit  orage  qu'ellea  Ini  avàient  attiré.  Il 
fit  en  coDséquence  aa  Confession  à  la  Vierge^  es- 
pece de  poéme  en  tercets ,  trèa-H)rthodoxe  3  très- 
pieux  méaie^  qui  le  riconcilia  peat-étre  avec 
ÌToquisitipa  5  mata  qui  pourrait ,  tant  il  est  en* 
Buyenx  j  le-broailleravec  tona  lea  amia  des  rera. 
Le  succès  qu'eut  dana  le  monde  la  Nencia  da 
Barberino  de  Lanrent  de  M^dicia  3  engagea  Louis 
Pulci  k  riiàiter  dana  sa  Beca  da  Dicomano.  G'eat 
bien  à  pen  prèa  le  mème  làngagr^  lea  mémea  tonrs 
▼iUageois  ^  maia  non  paa  la  gatte  naive  et  decente 
àu  inodèle ,  ni  aon  naturel,  ni  aa  aimplicUé  apiri- 
iuelle  et  piqnante.  Oa  peut  relire  avec  plaisir  la 
Nencia  ;  onlit  une  foia  la  Beoa^  et  Von  n  j  re  vieni 
plua.  On  dirai t  que  Pulci  ent  tire  lui-méme  Ilio- 
roacope  de  la  deatiaée  future  de  ces  deux  piècea  ^ 
dana  lea  deux  premiera  vera  de  aa  Beea  : 

Ognun  la  Nencia  tutta  notte  canta^ 
E  della  Beca  non  se  ne  ragiona. 

En  dernìer  resultai ,  le  Morgante  est  le  aeol 
fondement  solide  de  ia  répntatioa  de  Loais  Pulci, 
On  n  a  rien  de  certain  sur  le  tema  ni  sur  lea  eir* 
coostancea  de  aa  mort;  et  aana  ce  poéme  j  dout  il 

(f)  Son.  14$. 
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fàat  bien  parler  dès  qu'il  est  qaestion  lin  poeme 
^pique,  depuis  long-tems  on  ne  parlerait  plus  de 
son  auteur. 

Un  autre  poéme  très- célèbre  dans  ITiistoire 
littérairej  qnoiqo'on  ne  le  lise  presque  plus^  est  le  ' 
Roland  amourf^ux  de  Bojarcb.  L  Arioste^  eo  le 
cODliDuant  y  et  le  Berniy  en  le  refaìsaot^  l'ont  lue. 
Mais  Fautear  inerite  4  à  plusieurs  autres  égardg, 
de  vivre  dans  la  ménoire  des  homuies.  Matteo 
Maria  Bojardoy  comte  de  Scandiano^  naqoit  danS' 
óe  chateaa  pròs  Reggio  de  Lombardie  ,  vers  Van 
1434  (i).  Il  fit  ses  éludes  dau^Tuniversitéde  Fer-* 
rare,  et  resta  presque  toute  sa  vie  att'^ché  à  la 
cour  des  dncs.  Il  fot  siir-toiit  dans  la  plus  grande 
ùveur  auprès  da  due  fiorso  ,  et  d*Hercule  I  son 
aaccesseur.  Il  accompasna  Sorso  dans  son  voyage 
de  Rome,  en  l(7i4etìut  choisi  Pannée  suivaote 
par  Hercule  pour  accrompagner  à  Ferrare  Eleo- 
nore  d'Aragon ,  sa  future  épouse.  Nouirué  ,  en 
l((8i  9  gouVerneur  de  Keggio,  il  fut  aussi  capU 
taìne-g  énéral  à  Modène';  puis  il  revitit  à  Reggio^ 
oh  il  naourut  le  20  décembré  i^^i-  Ce  fut  un  de? 
hommes  les  plus  sa^ans,  et  Tua  des  plus  beaux 
esprits  de  son  tems.  H  ne  se  crnt  dispense;  ni 
par  sa  naissance^  ni  par  ses  grands  emplois,  d'ètre, 
dans  ce  siècle  de  réruditión,  distingue  par  sa 
Science  dans  les  langues  grecqne  et  latine;  et,  à 
crtte  epoque  du  siècle  oh  la  poesie  italienne  était 
rcinise  en  honnear  ,  un  des  poétes  qui  en  ont  le 

(i)  Voy.  Tiraboschi^  BihUoth,  Modmn.^  1. 1,  article 
Bojardo. 
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plus  fait  il  letir  patrie.  Il  tra.ìaisit  da  gree^  en 
italien,  THistoire  d'H^rodote^  et  da  latin  ^  VAne 
d'or  d'Àpulfe.  On  a  de  lui  dee  poésies  iatines  (i^ 
et  italieoDes  (2)  d'uo  stjle  rooLns  élégant  qae  la— 
cllej  et|dan8  lesqueHes  perce  cepeadant^  mais  sans 
afTcctatipn^  réraditioo  de  l'auteur. 

Hercuie  d'Bste  fut  le  premier  dea  soaveraias 
dltalie  à  donoer  à  sa  coar  des  spectacles  magoi* 
fiqaes  «  où  Ton  représentait  des  comédies  greo- 
ques  ou  Iatines  »  traduites  en  langue  yalgaire  3 
avec  tonte  la  pompe  et  tout  l'appareil  des  théa- 
tres  anciens.  Lea  Ménechmes ,  VJmphiirlon ,  la 
Cassine 3  la  Mostellaire  de  Piante  ^y  farent  ainsi 
représentées.  Ce  fut  ponr  ces  fètes  brillantes  que 
le  Bo/ardo  écrì?it  sa  com^die  de  Timon  ^  tirée 
d'un  dialogue  de  Lacien,  divis4e  en  cinq  actes^ 
et  limée  en  tercets,  oa /^rza  r/m(i(.i).Ceo'est  pas 
une  bonne  coniédioj  mais  oomme  elle,  n'est  paa 
aimplement  tradtaiite  de  Lncien  ,  et  qae  le  poè'te 
yf  a  traité  librement  an  sujet  tire  de  cet  ancien 
aaleur,  le  Timon  peni  è  tre  reg^rdé  comme  la  pre- 
mière coniédie  qnì  ait  été  écrite  en  langae  vai* 
gaire.  Quant  à  son  Orlando  Innamorato  ^  ce  nest 

— — ■— ^— —  I  !■   »         ._■       <m       tfl— —  ^■«■«««■■^.«iMiiwaMaaMB 

(i)  Carmen  Bucolicon,  fiei;gìo,  i5oo,  in  4^.}  Venise^ 
i5a8.Ce  sout  huit  égfogue»  Jatiaeseu  vers  heiiàmètrcs, 
dédiéed  au  due  Hercuie  1. 

(a)  SoìiBUie  Canzoni y  Reggio^  1499^  in  4^4  Venisey 
i5oT3Ìn4^. 

(3)  Tiraboschì,  uh  supr.^  p.  Sca^  pense  quc  la  pre- 
mière éditioQ  d't  Titnon  est  celie  oe  Scandiano, U* 
Tritr  iSoOy  111.4%  et  ^oe  celle  qui  est  saus  date  in  8°., 
p'e^t  que  la  sccoudc.  Cette  péce  a  été  réimprimée^  Ye> 
aÌÀCj  t5q4^  in  8^.4  ibi^  ^l  ibi  jyid. 
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pas  lei  le  licn  d'en  parler.  Je  le  renvoie,  avec  le 
Mùrganle,  an  volarne  siÙTant  ^  où  je'traiterai  de 
la  poesie  épique. 

J  y  clois  renvoyer  de  aienae  le  Mamòriano  de 
Francesco  Cieco  da  Ferrara.  Ce  poéte ,  doni  oti 
croit  quc  le  nom  de  famille  était  Belloy  mais  qui 
n'estcoDDu  que  par  celni  de  son  iofirmité^  devint 
aveogle  de  bonne  heure,  et  fot  paavre  elribal- 
beareux  toute  sa  tÌ€.  Il  écrivait  soo  póeme  aa 
teiiis  de  Texpédition  de  Charles  YIII  en  Italie  ^ 
o'est-à-direj  en  i  ÌqS.H  n'alaissé  que  cet  ouvrage^ 
et  qnelqnes  sonnets  bùrlesqoes  dans  le  genre  da 
Burchiello ,  qui  font  croire  qq'il  8apportait  asséz 
gaiment  son  malhetir^  oa  peat-ètre  qa*il  avait 
pensé  devoir  co  dissimaler  le  seoticDent^  poar  en 
trouver  le  remède  auprès  des  Grands  qiii  proté- 
geaient  alors  les  lettreSj  et  qui  peat-étre3  cooime 
leurs  pareils  dans  tous  les  tems ,  pardonoaienj  à 
tin  homme  détre  malheureux^  ppurvu  qu'il  ne 
fàt  pas  triste. 

Un  poète  qaì  parai t  airoir  saivi  natarellement 
son  goiit  ponr  cette  poesie  bizarne  et  satiriqne  j 
c'est  Bernardo  BelUncioni  Né  à  Florence,  il  se 
fixa  de  bonne  beare  i  la  coar  des  dacs  de  Milana 
et  j  nioorat  en  1^91.  Ses  poésies  fureot  impri- 
mées  deax  ans  après  (i).  Elles  sont  aa  nombre  de 
celles  qai  font  autprìté  dans  la  langae;  la  mali« 
gnité  en  fait  poartant  le  principal  mefite ,  el  Ton 

(i)  Sonetti,  Canzoni,  CapitoliySeitine  et  alirerùne^ 
Milan,  i4<,3,  in  40.  Cette  première  édition  est  fort  rarej 
nais  tròs-incorrectef 
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né  cloit  pas  y  cherchef  3  pine  que  dans  la  plupact 
des  poesie^  de  ce^ievas^  Téléganoe  et  la  pureté  ^ 
ani  poarraicnt  éogager  à  les  prendre  pour  moilèles. 
RieQ  oè  proave  nìieux  la  diffiérenoe  entre  ce  qui 
fatt  aatorité  et  ce  qui  doìt  servir  d'etemple.  Da 
'  ne  nMtnquait  p^s  alors  de  poetes  a  grande  r^pu-^ 
tation;  mais  cette  réputation  manquait  de  véri^ 
tables  titres  3  et  leur  a  pen  stirvécn.  Frùneesc^ 
Cei\  antre  Floreniin,  qui  florissait  Térs  1^80  5 
était  regardé  comme  Vè^^ì  de  Pétrarque  y  et  il  se 
trouvait  raéme  dehardisconoai^eunqailui  don* 
naientlapréférence;  maìa^  si  l*on  excepte  sea  rimed 
anacréontiquesj  où  il  jr  a  de  la  verve  et  une  cer- 
taine  vivacité  poétiq«e ,  on  cherche  inntilement  j 
dans  tont  le  reate,  ce  qui  avait  pu  lui  donner  tanl 
de  reoommée.  Ce  fot  encore  un  autre  Pétrarqae 
de  ce  tems  que  Ga$p«ro  Fùeoniiy  poete  Milauais^ 
mort  jeune,  en  1^99  (i){  mais  il  oe  l'ent  paa  été 
du  tems  de  Pétrarque  ni  dà  notre.  Il  faut  rangef 
à  peu  près  dans  la  méme  classe  Agostino  SteiccM 
d'UrbinOy  que  le  due  eBvoya3  en  i^SS^en  ambas- 
Bade  à  Innooent  Vili  ^  et  dont  ce  pape  fut  si  en-< 
chanté  y  qu'il  le  nemma  son  secrétaire.  Peut-étre 
y  a-t-i)  cependant  plus  de  naturel  et  de  féconditd 
dans  ses  sentimens^  plus  de  souplesse  et  de  faci- 
lita dans  son  style. 

SerafnOy  surnon^mé  AffuihnOy  parce  qu'il  était 
d'Aquila  dans  TAbruz^se  3  fut  )e  plus  célèbre  dft 
tous  les  poetes ,  le  plus  cotnblé  d'honneurs  pen- 
dant sa  vie  3  et  le  plus  universellemeot  predarne 

(i)  11  n'ayait  qua  trentt-huit.aaa. 
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rtral  et  yaiaqaear  da  chautre  de  Laure.  Toas  1e9 
prinoes  se  le  fUspataieat.  Il  fat  saocessìvetiieiit 
appelé  a  la  cour  de  Naples^  à  celles  de  Milaa^ 
d'Urbin^  de  Mantoue.  Il  nboiirat  en  1 5po^  »'étant 
agé  qae  de  treate -quatre  ans^  et  sa  réputatioa 
ne  niourut  point  avec  luis  les  édìtions  désespoé- 
8Ìes  se  lualtiplièrent  jasqa'à  la  cnoitié  dc^siècle 
suìv^ant.  Mais  cette  époqae  leur  fat  fa  àie;  et  de- 
puis  lors,  elles  soDt  tombées  daas  le  plusprofond 
òublL  Ce  qui  fit  sans  doate  leur  sticcès  daVivant 
de  Taatear^  c*est  qu'il  les  cbaatàit  aree  aae  vois 
très-agréable  et  ea  s'a^compignant  da  lath.  Il 
chaotait  et  s'accompagaait  aiasi  sur-foat  lorsqu'il 
ìiiiprov:.Ì3ait  :  or ,  la  plapart  de  ses  poésies  étaient 
inpro^isées^raison  de  plus  pour  prodoire  uq  très- 
grand  effet^et  pour  qae  cet  effjt  soit  peu  darable. 
Serafino  eut  un  compétitear  et  uà  rivai  daos 
Antonio  Tebaldeo  de  Ferrare  ,  né  ea  1^53  ,  me- 
decia  de  professione  aé  poete,  et  qui  parait  s'étre 
plus  ocoupé  de  poesie  que  de  me  ieciae.  Daas  sa 
jénnesse^  il  s*adoaaa  principale<neat  à  la  poesie 
italienoe  ;  il  cbaatàit  et  s'aocompagaait  d'uà  ins- 
trumeate  coiuiue  {* Aquilano,,  et  ses  suaoès  étaieat 
les  meiues  ;  roaìs  ses  premières  étades  avaieat  été 
plus  fortes;  il  écrìvait  ea  latia  avec  uae  graade 
ptirelé,  et  cornaie  il  véout  très-vieux  et  qu'il  vit, 
daas  le  sièole  suivaut,  aaitre  des  poétes  italieas  » 
telsque  le  Bemho^  Saana^ar  et  d'autres,  qui  rea- 
daieat  àia  pòlésie  tosoaue  félégaace  que  n'avaient 
pas  su  lui  doaaer  les  poétes  da  quiazième  siècle^ 
il  préféra  daas  sa  rieillesse  de  coniposer  des  vers^ 
latias  et  tétuoigaa  méaie  uà  vif  regret  de  la  pa- 
3.  3a 
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bjicit^  qu'on  avalt  trop  tot  donnée  a  ses  ourrageg  * 
ea  langue  vulgaire.  Oa  ne  peat  se  dispenser  «  cn 
les  lisant,  d'élre  un  pea  de  son  avis.  Oa  a  tort  ce- 
peodant  de  le  raDger3  comme  VouX  fait  quelqnes 
critiques  (l),  parmi  les  corrupteups  du  bon  gout 
eu  Italie.  Il  ne  fit  que  suivre  le  mauvais  gout  qui 
douùnait  de  son  tenas.  Uu  style  dépourvu  d'élé- 
gan-^e ,  dea  senlinoens  forcés  et  des  pensées  pea 
Daturelles,  ne  sont  poìnl  des  vices  qui  appartiea-  - 
nent  au  Tebaldeo;  ils  sont  communs  à  la  plupart  > 
de  ces  poétes  de  la  fin  du  quinzième  siede  et  da 
commencement  da  seizième  (2),  qai  préteodaient 
ioiiter  Pétrarque  3  et  qu'on  placait ,   cu  ^qui  se 
placaient  eiix-mémes  au-dessus  de  lui,  parce  qu'ils 
outraieat  sps  défauts.  '         , 

,  Tel  fut  Bernardo  Accolti  d'Arezzo,  fils  de  Be»* 
nedìttino  Accolliy  historien  de  quelque  oélébrité. 
Bernard  ne  voulut  ni  de  cenoru,  ni  decelui  d'Aù^ 
colli ,  et  pour  mieux  esprimer  la  supériorité  de 
ses  talens  et  de  son  géoie ,  il  ne  se  nomina  plus 
autreiuent  que  VUnique  (3).  Qoand  ou  aunoncait 
dans  le  public  qu'il  allait.  réciter  des  vers,  soit  à 
Urbin,  oìi  il  obtint  ses  prei^iiers  succès,  soit  i 
Rooie,  on  ferniait  lea  boutiques,  on  accourait  de 
■  toutes  parta  en  fonie  pour  featendre .  on  placait 
des  gardes  aux  portes.  on  illuminait  tous  les  ap- 
parleinens;  les  hommes  les  plus  savans,  les  pré- 
lats  Its  plus  distiogués,  «e  rangeaient  autour  de 

■«  ■  -■•^ 

(i)  Muratori,  Perf,  Pofs, 
'  (a)  Tiraboschi,  Sior, della  Letter. itaL^UYì, part. II» 
.  p.  i56. 

(3)  Unico  Aretino. 
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VVni^ue^  et  il'^tait  sonveot  intcrpompti  par  dèa 
appiauHivSsenaens  uoiversels  (i).  Rien  ne'prouve- 
niìeux  le  néant  de  ce  qa'on  appelle  quelquefois. 
gloire-poétìque,  et  qui  n'èst  que  le  broit  du  nio- 
roeot.  Le  iVo//zir'"'>Napo!itaÌD,  à  qui  Ton  ne  connait  ' 
poÌDt  d*aiitre  uom  ,  el  VAlfissimo^  Fiorentina  qui 
8'appelatt  Cristoforo 3  et  qui.préféra  ce  6uperlatif 
pour  iiidiqner^  comme  VUnique,  corobìen  tout  le 
reste  était  au-dessnus  de  lui,  et.plusieurB  autres 
encore  qu'H  eerait  superflu  de  nommer ,  puisque 
persoune  n'a  d'intérét,  ni  n'aurait  de  plaisir  à  les 
lire,  eureut  alors  des  i^uccès  presque  ausst  grande^ 
et  servenl  seulenoent  a  nous  faìreconnaitreàqiiel 
degré  li'aTÌiissemént  étaieut  tombéfi  et  les  taleoa 
et  1p8  bonnears  pt^éti'jues. 

Jfìtofiio  Fregoso  ou  Faldoso  ^  patricien  génow, 
ne  s'éieva  pas  beaucoup  au-dessus ,  mais,  cfaerr^ha 
isoins  à  faire  du  bruit  dans  le  monde:  si  dous  en 
crojons  mèn»e  le  surnom  de  FUérf^mo  quii  prit 
et.  qu'il  porta  toujours,  il  eut  cet  amour  de  la  so- 
litude  qui  sied  au  genie  commeà  la  sagesse.  Dans 
fies  poésies,  il  y  en  a  de  gaies  803:18  le  titre  de  Bis' 
de  Démacrile  3  et  de  tris  les  qu'il  iatitnie  Pleura 
d^Héracllte  y  divisées  en  trente  capitoli  y  ou  cfaa- 
pitres  riiiiéseu  tercets».  Sa  Bicbe bianche, 7a  Cerva 
ìianea  y  est  un  pué'rae  moral  eì  asQoureux^  en 
outaves,  dont  la  fiction  est  assez  singulière,  mais 
dont  Texécution  est  faible  et  mediocre.  Enfio, 
sous  le  nom  de  S^hey  on  trouve  dans  son  recueil 
un  mélange  d'opusclilps  de  tonte  espèce  et  sur 

(1)  Tiraì^oschij  uh,  supr.^  p,   167. 
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tonte  sorte  de  snjets.  Ce  poéte ,  qni  récnt  jcMqct* 
en  l5i5,  eat  des  adntiratears ,  oon  seoleaaeat 
peodaat  sa  vie»  mais  loaff-tems.encore  après  sa 
mort;  et  ('Arioste  Im-meme  a  coosigné  quelqne 
part  le  cas  qu'il  faisaìt  de  ses  vers-  Timoteo  Ben-» 
dedei^  noble  Perraroie^  à  qm  son  amoar  pour  les 
moses  fit  prenire  le  nom  de  Filomuso;  le  CarileOy 
qne  l'on  croil  né  e^pagaol ,  mais  qui  véRttt,  ver— 
sijRa  et  moorcit  à  Naples  ;  Benedetto  da  CingoU 
dont  OD  adespoésies  latioe.s  et  italiennes^et  qael- 
qaes  autres.se  préseateat  encore^à  cette  epoque^ 
dans  les  histaires  littéraires  oii  Ton  ne  ▼eot  rien 
ofiiettre ,  main  leur  nombre  et  le  or  aniforme  et 
ÌQsigDifiante  médioorité  doiveot  les  écarter  de  la 
nò  tre. 

Gian  Filoieo  AcMlUni  mérìte  d'étre  tire  de  la 
foule^  non  pas  qu'il  ait  eu  moina  de  défaats  qne 
>e8  aatres^  mais  parce  qn'il  les  eat  aa  coatraire  ' 
d'une  maaière  plnJi  décidée,  plus  prononcée,  el 
qui  lui  est  plus  propre;  en  sorte  que  l*on  peni 
croire  qo*il  les  eut  naoios  par  imitation  que  par 
)a  pente  natureUe  de  san  genie.  Il  était  d'atlleurs 
profondérnent  verse  dans  le  latin  et  dans  le  grec^ 
dans  la  masique^  la  philosopbie3  la  théologie  et 
les  antiqnités.  Dans  sesd^im  pòémes  scientiuques 
et  moraux,  Tun  intttulé  //  Flrìdai'io ,  en  octaves  (r), 
et  Taotre  //  Fedele,  en  ter;ia  rima  (2);  il  a  seme, 
si  non  beancoupde  poesie  3  du  moins  des  preuves 
*^^—  ■        '       j  I      I  ■  ■     I  ■ 

(1)  Canii  TXy  Bologne,  i5i3|  in  4\ 
(a)  Lib,  V,  Cantilene  cento ^  Bologne,  i5ft3,  hi  8<>. 
CesdfmxpoèmcSj  qui  n'ont  poinL^té  réiaipriiniés^  sooit 
fort  rares. 
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DOtnbrenses  de  ses  cooDalssances  étendues  et  d'uae 
sorte  de  vigueur  de  téte  quiétait  alors  moios  com- 
mune  que  le  brillaut  et  le  faux  (^cUt. 

Cornazzano  dal  Borsetti  deaiande  aussi  une 
meDtìou  particulière^  qnoiqa'ii  aitj  poar  étre  con» 
fenda  aveo  les  aatres^  le  lualhear  commun  d'avoir 
été  misj  comme  la  plupartd*entre  eux^  paraes  oon» 
temporainsj  de  paìr  aree  Dante  et  Fétrarque  (i). 
Né  à  Flaìsance ,  il  passa  une  partie  de  sa  rie  a 
Alilao  II  Tojagea  ensuite^et  vint  méme  en  France^ 
oa  ne  sait  pas  précisément  à  quelle  epoque  ;  a  son 
retour  en  Italie  il  se  rendit  a  Ferrare  j  et  resta 
jusqu'à  sa  mort  attaché  au  due  Hercule  I3  ^qni 
eut  pour  lui  une  auiitié  parliculière.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  d'ouvrages.  Le  plus  considé* 
rable  est  un  poème  italien  en  neuf  lirres  sur  Tari 
militaire^  qu'il  a^  par  singularité  ^  intitulé  eo 
latin  de  Re  Mililari  (2).  La  méme  bisarrerie  se 
remarqne  dans  trois  petits  poémes  recueillis  ea 
un  Seul  volume  y  dont  le  premier  a  pour  aujet 
VJri  de  gou^erner  et  de  régner;  le  second  les 
Ficissitudes  de  la^Fortune;  le  troìsième  sur  VArt 
militaire  en  general  et  sur  les  Gériéraux  ffui  ont 
le  plus  excellé  dans  cet  art.  Tous  ces  litres  sont 
aussi  en  latìn^  quoique  les  poèmes  soient  en  italien 

et  riraés  par  tercets  ou  terza -rima  (3).  Ce  n*est 

/  \      ,. 

(i)  Antmnium  Cor/iassanum,  dit  uu  ora teur  de  ce 
tems.  I/i  versa  vuUari  aUum  Dantemsiue  Petrar" 
cham.  Discòurs  d'Alberto  da  B-ipakay  Script.  Rer.  it., 
voi.  XX3  p.  934. 

(a)  Venf8e,.i493,  io  fol.j  Pesaro,  1607,  in  8*>.,  ctc. 

(3;  Venisc,  16 17,  in  8°.    . 
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pas  le  bel  esprit  qui-  y  domiae  ,  c'est  platot  une 
pesantear  qai  ea  real  la  lectare  diffi^le  et  qael* 
qaefois  me  ne  irnpossible.  Ses  poésies  lyrìqaes^^ 
«OQiiets,  canzoni ^  eie.  (i)  soat  moias  loardes  j 
mais  particrip«Dt  davantage  anxdéfauts  dee  poéte$^ 
de  san  tems.  Oa  a  aiMSi  plusiears  oaTrages  latina 
de  Cornazzano  iiàut  éo  prose  qa'en  vera,  et  qui  j 
eomme  les^utres,  ne  manquent  pas  eie  mérile^ 
mais  n'ont  malheiireasement  auoun  attrait. 

Tel  était  alorSj  pour  ne  pas  entrer  daos  des  de* 
tails  fatigang,  l'étac  generai  de  la  poesie  italieane. 
Nous  avoQs  va  qa'un  petit  nombre^^de  poétes  lat* 
tait  cependant.contre  la  cofruptioa  et  le  uiaa- 
vais  goal.  Laurent  de  Médiois  et  Politien  sout  aa 
premier  ran'' j  mais  tellement  les  premiers  qa'tl 
j  a  one  distance  immense  entre  eut  et  oeux  qm 
marchent  les  seconds.  Oa'leur  aljoint  orlinai- 
reinent,  et  av^ec  j astice,  Girolamo  Benl^ieni  II 
fut  lear  ami  et  celai  de  Pio  de  la  M Iran  Iole  Ce 
dernier  fit,  co.nme  on  Ta  vu  (2),  un  très-savaal 
commentaire  sur  la  canzone  de  Beni^ieni ,  dont 
le  sujetestl'a'nour  platonique»  o'u  plutot  l'amour 
divin.  Il  y  a  dans  cette  canzone^  dans  ses  sonnets 
et  dans  ses  autres  poésies  (5)  une  clarté^  un  aa« 
turel  et  une  pureté  de  goiìt  qui  appartenait  en 
qnelqne  sorte  à  Fècole  de  Florence.  Il  y  vécut 
jnsqna  une  extréme  Fieillesse  ^  et  par  cette  rài- 
son  il  apparlknt  en  partie  au  seizième  siòcle.  H 

l'I       I  I  ^  ,  I  '  mtmmmm 

(i)  Ven^se^  i5o2,  in  8®.;  Milan^  i^x^s  ihìd, 

(a)  Ci-des3as.  p.  840. 

(3)  Floreace^  Mritiers  Gianli,  i%i^i  ia  8^* 
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fot  témoinet  actear  des  r^rolations  qni  agi^èreat 
alors  sa  patrie,  et  dont  le  fanatisrne  religieux  fot 
le  priocip.ll  mobile.  Benivieni  fot  très-lié  avec  le 
moine  Sa rooarole;  il  faisait,  pour  secoader  les 
▼aes  de  ce  prédicaiit  pplitfqce  ^  des  canzoni  a 
hallo y  oo  chaosoos  a  daaser,  qni  ne  reBsemblaient 
plus  à  celles  de  Laurent  de  Médicis  ;  il  eo  coni- 
mengait  une  par  ces  mols  :    . 

Non  fu  mai  *l  pia  bel  solatzo. 
Pia  giocondo  ne  maggióre 
Che^  per  zelo  e  per  amore 
Di  Gesày  diventar  pazzo , 

Ce  refrain  revient  douze  fois  dans  la  canzone^ 
et  le  dernier  vers  de  cbacon  des  dooae  couptets 
finit  eneo  re  par  ie  mot  pazzo;  et  le  poete  en  fi- 
fiifisaot  le  dernier  couplet^  vent  qoe  ^e  mot  de*. 
Tienne  le  cri  general  : 

Ognun  gridi  compio  grido 
Sempre  pazzo^  pazzo  pazzo/ 
JVónJu  mai*l più  bel  ioluzzoy  ctc« 

Mpttant  à  p'art  oes  pieoses  folies,  Girolamo  Beni" 
yieni  écrivit  jnsqn'à  la  fin  ayec  le  goot  simple  et 
]»  clart^  qui  Tavaient  distingné  dès  sa  jennesse; 
mais  c'est  aox  poStes  qui  commencèreot  à  fleorir 
qoand  il  veillissait,  qu'appartient  la  gioire  d'avoir 
renda  à  la  poesie  italienne  toote  sa  splendeor. 

Le  tableau  de  ce  qu  elle  fot  au  quinzième  siede 
serait  ìncofoplet  si  je  n'j  aioutais  celtti  des  femmps 
poetes.  Il  y  eo  avait  éu  dans  chaque  siècle,  depnis 
la  renaissance  des  lettres^  ainsi  que  des  femmea 
livrées  à  d'autres  étodes,  parmi  lesquelies  nona 
a?04^  méme  trauré  des  docteort  et  des  professjBOfS 
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en  droit.  La  poesie^  il  le  faut  avoqer,  convienf 
mieax  à  ce  se.xe  aimable;  et  Molièrè^Jui-méip^i , 
qui  s'est  moqué  desfetnmes  savantes^  quìa  fourni 
ooDtre  eÌ!eB  ^  aux  hcMumes  qui  peaseat  coaiine 
loij  ce  vers  passe  en  adage; 

Et  les  Ctmines  docteurs  ne  sont point  de  mon  goùt^ 

Molière  n^a  rien  dit  cotitre  les  femmes  poétes. 
£a  Italie^  le  seieième  siede  en  eat  an  plus  grand 
nombre  que  les  précc^deas  ;  plusteurs  d'entreelles 
joignirent  à  la  poesie  d'autres  connaissances  litté- 
raires  y  sans  en  étre  luoins  aimables;  plusiears 
meme  tempérèrent  par  leur  talent  poétìque  deS 
étndes  trop  graves  pour  lenr  sexe^  et  peut-étre 
écartèreot  d'elles   Tanalbéme  lance  ^    par  notre 

Srand  comiqne  ^  cantre  les  femmes  a  cbaa'sse  de 
octeur  et  à  bonnet  carré.  Oo  voit^  par  éxeraple3 
une  princesse  Battiste,  fiUe.d'Àntoine  de  Monte' 
feltro  (i),  dont  on  a  des  poésìes,  et  snr-tout  une 
canzone  pteioe  d'energie  et  de  force,  adressée  aux 
princes  italiens  (2)  ,  qui  barangna  en  latin 3  dant 
plasieors  occasions  solenneiles^  i'empereur  Sigis* 
mond»  le  pape  Martin  V  et  plusiears  cardiuaax. 
et  qui,  de  plus,  professa  publiquement  la  pbiloso* 
pbie,  argumenta  sou^ent  contre  les  pbilosopbes 
Ics  plus  exercés,  et  reraportà  sur  eux  la  victoire. 
Elle  épousa  en  1595  Galeotto  on  Galeazzo  Mala* 
testa,  qni  moarnt  cinq  ans  après.  Restée  ve  uve» 
elle  se  fu  religieuse  dàns  IV^rdre  de  Sainte-Glaire» 

(f)  Tìraboschi,  t.  VI,  part.  II»  p.  164. 
UtP  Vojr,  Crescimbenij  t.  Uì,  p.  a7«. 
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et  j  acquit  autaat  de  répatation  par  sa'saintetj 
qu'elie  tf'en  était  fait  daas  le  monde  par  ses  talens, 

On  ne  dit  rien  de  sa  Cile  Elisabeth;  mais  ca 
petite-fille  Conslaace  /  é\evée  par  elle ,  marchii 
sur  ses  traces^  non  pas  il  est  vrai  dans  la  poesie, 
mais  dans  la  carrière  de  réloquence.  Elle  donna 
des  prenves  de  son  talent  dans  une  occasion  im* 
portante  pour  sa  famille.  Piergenllle  Varano  son 
père^  ^poax  d'Elisabeth  ^  était  seigaear  à^^ame* 
rino;  il  avait  pérdu  sa  sevigneorie  par  ies  saites  <les 
gaerres  civiies^  et  avait  Uisaéjoutre  safille  Gons* 
taace,  un  Cls  nommé  Rodolphe^qni  était  prive  de 
ce  fief.  En.  iiÌ2^  Bianche  Marie  Visconti,  éponse 
du  comte  Fran90Ìs  Sforce  ayant  fait  quelque  séjoar 
dans  la  Marche,  la  jeune  Constance,  qui  n'avait 
qne  qaatorze  ans,  prononca  devant  elle  un  dis- 
cours  latin ,  poar  la  prier  de  faire  reudre  à  soa 
frère  Rodolphele  domaine  dont  il  était  dépouillé. 
Gette  haraogoe,  composée  et  prononcée  par  une 
enfant,  lai  fit'nae  réjiutatioa  qui  se  répandit  dòs* 
lors.  dans  tou.te  lltaUe.  Elle  écrivit  au  roi  Al- 
phonse  de  Naples  pour  le  mente  objet ,  et  eut  la 
gioire  de  réussir.  Rodolpbe  fot  réiabli  daus  sa 
seignearie,  sans  avoir  eu  d'autre  appui  qu^e  Télof 
quenoe  de  sa  sue^nr.  Elle  rentra  avec  lai  a  Camer 
ìinOy  et  adressa  au  peuple  une  antre  haraugue  la^ 
tine  qui  eut  le  méme  succès  que  la  première* 
Elle  épousa  TaQuée  saìvaiite  Alexandre  Sforce, 
^eignear  de  Pesaro,  qui  Taimait  depais  plusieuri 
anuées;  elle  mourut  en  1^60,  n'étant  agée  qne  de 
trente-deiix  afns. 

Elle  laissa  une  fiUe  nommée  Baliste  c:;aime 
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sa  bisaìéule^  et  qui,  dès  Tlge  de  qnalorze  ami 
eomme  sa  mère,  pronooca  a  Milaa^  où  elle  était 
élevée  aiiprès  «le  Francois  Storce^  an  disconrs  la- 
tin dont  relegante  rempUt  toat  l'aaditmre  d'é» 
topneinent  et  d'admiradoa.  Reveoue  a  Pesaro^ 
dans  sa  fi  mille,  elle  cootiDoa  de«'e\ercer  k  Télo- 
qneace-  Il  ne  passait  daas  cette  coar  aacnn  ain- 
bassadeur^  j)rince  ou  cardÌQa1,.qa'elle  ne  le  com- 
plimerUat  en  latin,  et  souvent  par  des  discoura 
improviséit.  Dévenue,en  lim^éponse  de  FréJ^- 
ri<%  due  d'Urbin/elle  harangna  un  jonr  le  pape 
Pie  II  avec  tant  d'éloquen  ^e  ,  que  lui ,  qui  était 
cepeudantuahomnie  très-étoqneut,  firotesta  qa'il 
ne  se  sentait  pas  capabte  de  lai  répondre  sar  le 
méme  ton.  Sa  mort  fut  encore  plns  préoiatnr^e 
que  celle  de  sa  mère.  Bile  monrut  à  vingt-sept 
aofi^tn  i^<;2.  Il  ne  snbsiste  rien  des  productions 
d'un  talent  si  rare  ;  et  c'est  de  son  oraìson  lanèbre 
prononcée  par  le  célèbre  Campano  ,  et  imprioiée 
parmi  les  oeuvreé  de  ce  savant  éveque  (i) ,  que 
sont  tirés  ces  faits  qui  ne  paraìtront  peut-*etre  pas 
indigna 8  de  Thistoire. 

Le  goùt  pour  l'art  oratoire  parait  avoir  èie ,  à 
eette  epoque,  a  assi  commun  parmi  les  femmes  que 
le  talent  poétique;  et  il  est  aisé  d'exp>iqaercoai« 
ment  l'éclat  qae  l'on  donnait  aux  snccès  aag^neo* 
tait  lardeur  pour  l'étude^  oa  piatot  cela  n'a  pas 
besoin  d'explication.  La  jeune  Hippolyte  Sforcej 
fille  da  dac  Francois^  et  destinée  a«  roi  de  Naples 

I  (i)  C'est  la  deraière  de  dnq  onùons  fonibres  qa'oi^ 
y  a  rectte&lli«i» 
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AlpboDselI»  avait  étè  ìnstraite^clès  l'éofance^  dans 
les  lettres  grécqaes  parie  célèbre  Constantia La^* 
carls.  Elle  prononca  dans  plasieurs  circoostanGes 
des  harangues  latines,  entre  autres  devant  le  pape 
Pie  II,  qui  fut.ain8r  plug  durift  fois  liaratigné  par 
des  ferameB.  Oti  sait  qae^notrc  roi  Gharlfts  Vili' 
le  fut  daas  la  ville  d'Aiti  par  une  petite  Bile  «te 
onze  ans;  ce  qui  lui  oausa  une  grande  surprise^ 
ainsi  qu^aux  sefgnears  de  sa  cour,  ré  iuits  pour  U 
plnpart  à  admirer  sana  entendre.  Cette  jenne  fìlle 
'se  n^mmait  Marguerite  5a/f7rì.  Jacques  Pbilippa 
Tomasini  à  écrit  la  vie  et  pnb>ié  (t)  les  lettres 
latines  d*une  Laura  Cereta ,  de  Brescia ,  qni  fut 
anssi  très-célèbre  par  so  a  saToir.  Enfin,  4l^ssan* 
<lra  Scala,  fille  de  lìiistorien  Birthélemi  Scala s 
et  fenaaiedu  poete Marnile,  fut  poéte  elle-mèmes 
et  si  Toa  u'a  d  elle  ni  de«  vers  italien^,  ni  des  rerg 
latin«9,  on  en  a  de  greos,  imprimés  dans  les  osuvreQ 
de  Politien^  dont  elle  fut  aimée. 

J'ai  parie  d'une  Isotte,  maitresse  et  eosnite 
femine  d'un  seigneurde  Rimini (:.),  a  làqaelleletf 
poétes  de  so»  tems  firent  une  répntation  de  ta« 
lebt  poétique^et  en  Toulurent  ipène  faire  une  de 
sages8e.  Une  atitre  Isotte  eut  des  droits  plus  réeU 
à  cette  doublé  renommée.  Elle  était*fitle  de  Léo« 
nard  JVogarola  de  Verone.  Q^aand  le  doote  Loxnt 
Foècarini  ^  patricieo  de  Venisé^  Ikait  podestat  do 
Verone  (3),  Isotte  assistale  aux  assemblées  de  sa-* 

'   -^- 

(i)  £q  1680.  Ttraboschi,  ub,  supr.^  p.  i€7t 

{%)  Voy.  ci-dessas^  p   408. 

(3^  £n  1461.  TirabQschi^  i4à.  supr.^  f.  i(^. 
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▼ans  qa'il  rénnissait  chcz  luì  ;  od  y  débattait  de^ 
questions  jugées  alors  trèB-importabtes.  Oa  y  exar 
niinait  un  joar  si  la  première  faate  ne  doit  pas  étre 
attribuire  à  Adam  plutòt  qn  a  Ève.  Isotte  fut  da 
premier  avis^  et  ce  qu'elle  dit  là-sdessas  parut  si 
beau ,   qu'on  Timprima   ud  siede   après  à  Ve- 
nise  (]),  avec  uuede  ses  éUgies' iatioes.  Ou-oe  aait 
si  cefureot  ses  prérentioDb  coaire  Adam  quiTea*» 
gagèrent  an  celibati  mais  on  assure  qu'elle  mou* 
rut  fille  a  l'age  de  treote-buìt  ans.  A  Ferrare ^ 
Bianche  d'Este,  fille  du  marquis  Nicolas  III;  a 
Milan^  Domitììla  Trii^ulci,  fìUe  d'un  séoateur  de 
ce  aoin,se  distiugaèreat  égalemeat  par  lenr  beau- 
t^,  leurs  taleas  pour  la  musìque  et  pour  les  arts 
agr<$ables  ,  et  ^ar  Tétude  qu'elles  avaient  faite  des 
lettres  grei^qnes  et  latines^au  poiatd'éorire  faci* 
lòmen^  en  prose  et  en  vera  dans  ces  deax  langoes. 
Mais  aacaue  de  ces  femmes  n'eut  alors  une  ré-* 
putatioa  si  eclatante  qne  Cassandra  Fedeli  ^  née 
k  Venire,  vers  l'an  i{.65.  Sod  i^hte  Angiolo  Fedeli 
lui  fit  apprendre  le  grec,  le  latin,  l'art .01  atoire^ 
la  pbilosophie  et  la  musique  Elle  y  fit  ile  si  grands 
progr^s,  qu'elle  faisait ,  dès-sa  première  jeunesse^ 
laduiiration  des  savans.  Farmi  les  épitres.fami- 
lières  de  Politien^  se  trouve  la  réponse  qn'il  fit  à 
vne^  lettre  que  cette  jenne  Muse  lui  avait  écrite. 
Elle  est  reniplie*  des  eipressions  de  Tadmiration  ' 
b  plus  vive.  .6  Vons  écrivez,  lui  dit  Politien  (2)^ 
dea  lettres  spirituelles  3  ingénieused^  élégantesj 

(i)  Ed  i563. 

(^  Epùt.,  1.  ili^  ^p.  17. 
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rraiment  latiaes;  reiuplies  d'une  certaìoe  grace 
enfaDtine  et  virgiaale  ,  et  oependaat  a  la  foig 
pleiaes  desagesse  et  de  gravite,  j  ai  la  aussi  Votre 
ciiscoofS^  que  J'ai.troavé  savaatj  riohe,  harmo- 
nieaz^  noble,  digne  de  votre  heoreax  genie  J'ai 
méme  apprts  qae  vons  avez  le  talent  d*impft*oviser  - 

Sui  a  qaelqaefois  inanqué  à  de  graads  oratears. 
>a  cUt  que  daas  la  dialeotiqae  voas  savez  conopli- 
quer  des  ooeuds  que  peraònae  ne  peut  dènoucf^ 
et  tronver  la  solution  de  ce  qui  a^ait  èie  jug^  et 
paraìssait  devoir  rester  inscHublè  ;  dans  les  com- 
bats  philosophìques  ^  vons  savez  égalemeut  8oa« 
tenir  tos  propositions  et  attaquer  celles  dee  auires;  ' 

Et  TÌerge,  tous  o^ez  yous  mUer  aus  gaerriers  (i). 

Enfia  3  dans  cette  belle  carrière  des  sctences ,  le 
sexe  ne  nutt  point  en  vous  au  coarage^  ni  le' con- 
rage  à  la  pudeùr^  ni  la  pudeur  au  genie;  et  tamJ  is 
qae  toat  le  nibi^de  fait  retentiryoslouanges,  vous 
▼ous  déprimez ,  vous  rous  humiliez  voas-rnéme. 
On  dirait  qu  en  baissaat  les  jeux  vers  la  terre 
avec  tant  de  modestie  et  de  décence,  vons  voulez 
rabaisser  en  mème  teins  Topinion  que  tout  le 
monde  a  coacue  de  vous  ,  etc.  «e  Voilà  certaine- 
ment  une  salante  fort  aimable^  etlon  ne  Toit  pas 
ce  que  la  fcname  la  plus  folie  pourrait  perdre  à 
resse mbler  à  ce  portrait. 

Ce  qn'il  j  a  de  juste  et  de  raisonnable  dans  la 

^  oontrorerse^si  souvent  reàoayelée^  sur  la  caltore 

des  Sciences  et  des  arts  de  l'esprit  cbez  les  femmes^ 


(«)     Audetque  virU  eoncurrerè  virgo,  (  Viaoils.  )  . 
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te  rédait  à  la  crainte  que  Ton  a  ^  peat-etre  qne 
1  OD  feint  d'avoìr  ^  que  cette  colture  ne  leur  ote 
des  vertus  et  des  moj^ns  de  plaire>  propres  a  leur 
aexe.  Le  vrai  secret  pour  elles,  de  la  terininer  à 
leur  avàntage^  c'est  de  tirer  de  cette  culture  oieme 
òe  qnoi-ajouter  aux  uoes  ctaux  antres.  Sans  tou* 
loir  luengager  dans  cette  question  delicate,  je  n'ai 
jrappelé  ìci  les  noms  de  plusieurs  des  femme^  ce- 
lèbres  par  leur  éruditioa  et  par  leurs  talens  poé« 
tiques  ou  oratoiree,  qui  flt^urirent  presque  a  la 
Ibis  dans  le  luèiiie  pa^  et.  dans  le  merne  sièole^ 
quf*  pour  faìre  mieux  copnaitre  qnel'étaitj  dans 
ce. siede  et  dans  ce  pays,  le  mouven^ent  general 
qui  entrainait  les  efipriis^  et  la  direction  douuée 
k  i'éducation  et  aux  éluJes. 
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Etat  des  ìettres  en  Italie,  à  lafn  da  qainzième 
siede  ;  ètudes  dans  les  UinversU^Sy  Thèologle, 
Philosophie^  Droil,  Mèdecine  y  AstFonojniey 
Astrologie;  Fbjrages,  Bécouverted'un  nouveau 
monde;  Considérations générales, 

JuNGAGÉs  depois  long -teme  dans  l'eiamen  des 
progrès  que  firent  ^  pendabt  Ce  sìècte  en  Italie  > 
les  Sciences,  les  Ìettres  et  tous  les  afts  rie  l'esprit^ 
nous  n'avons  rien  dit  encoredes  troisscienc.esqui 
ont  occupé  ^ant  de  place  dans  le  tableau  des  pre- 
miers  tenis  de  ce  qa'on  appell-e^  un  pen  gratuite- 
nient  ^  la  renaissance  des  Ìettres.  Nous  avons  an-^. 
npncé^ij  est  vrai^  daus  l'bistoire  du  treizièjane  sie- 
de (i  ),  tjue  nous  donnerions  a  lavenir  moins  d'at- 
teniion  a  la  dialectique  de  l'école^à  la  tbéologie^ 
au  droit  civil  et  canonique^  parco  que  les  ìettres 
proprem^nt  diteSj  allaient  désoroiaia  réclamer 
cotte  atteution  tonte  entière.  Il  fa  ut  cependant 
en  dire  quelques  mots,  avant  de  quitter  cette 
epoque^  et  toÌp,  du  moins  sommaireineut  y  si  ces 
troia  genres  d'étude  firent  alorsquelques  acquisi- 
tions  ou  qnolques  pertes  reinarquables^  %\,  entìn^ 
dans  ce  tems  o&  tous  les  esprits  seniblaicnt  se 
diriger  vers  la  lamière  qui  jaillissait  de  toutes 
parts  des  cbefs  -  d'oeuvre  de  ranliquité ,  ce  qni 
■  I  ^  ■  I     II      I       I  I  ■■   I         I    II  .III  II  I     I,     I  ■  ^1  - 

(i)  Tom.  1,  p.  3aì. 
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iraìlété  presqae  ioat  autrefois^étaitencoreqaeU 
qae  chase. 

Les  QoiversitéSj  théitres  bruyans  et  souv^eot 
OTttgeox ,  des  combats  et  dea  triomphes  scotas- 
ttqaes,  n'éproavèrent  pasi  dana  le  co  ars  de  oette 
périod'e^  les  mémes^fcissitudes  que  dans  les  pré- 
•oé.iebtes»  excepté  peat-étre  celle  de  Bologne  (i); 
Tera  le  oommeacement  du  sièole,  elle  joigait  aait 
tutres  facaltés^  des  chaires  d*éloqaence  grecqae 
et  latine^  et  eat  ponr  professeurs  Guatino  de  Ve- 
rone ,  Jean  Aurispa^  et  FiUlfo.  Elle  parut  alora 
repren'Ire  eoa  aacie'n  éclat,  mais  des  troables  s'^- 
levèrcot.  Bologne  secoiia  le  jong  des  papes  (2)  et 
le  reprit  (5);  runìVersìté  se  depeapla^  et  quaad 
la  paix  fat  rétablie^  l'aatear  d'aae  chroaiqae  da 
temtf  crat  anaoocer  de  belles  esp^ranoes ,  en  di- 
■sant  qtfe  le  nombre  des  écoliers  s'élèverait  bientot 
à  ciiiq  eentg  (l).  Oa  se  rappelle  un  tems  oh  ila 
inontaient  a  dix  raille.  Gt^^eadant  lorsqae  Bo- 
logne eut  pour  légat  le  cardinal  Bessarion  (5)  » 
l'ani  versile  se  ressentit  de  son  amoar  pour  les 
lettresj  et  depnis  lors  jusqae  vers  la  findu  aièole^ 
les  italieal  et  les  étrangers  y  revinrent  aveo  uà 
coneours  presqae  égal  à  celai  de  ses  meiUeara 
teius.  Christian 3  roi  df  Daneoùrck,  la  visita  ea 
allant  a  Rome^  en  i4i4  On  cite  comnoie  na  trait 
boDòràble  pour  ruDÌFersité,  mais  qui  ne  Test  paa 

(1)  Tiraboschi^  fc  VI,  ptrt  1,  p.  $7. 
(9)  £n  149$. 

(3)  £u  1431. 

(4)  Scpìpi.  Rer. ital  de  Muratori^? ol.  XYIII^  p.  641. 
.     (5;  De  1460  à  1455. 
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BAoiag  poar  ce  roi^  lliommage  qu'il  j  rèadit  aus 
Sciences.  U  Voulat  qae  deus  de  ser  conrtisatis 
prissen^  à  Dobgae  le  grade  de  doctear^  Tua  ea 
droit  et  i'aatre  en  médeeiae.  On  élera  dans  Téglia^ 
de  St.-Pierre  aa  th^atre  sur  lequel  étateat  placés^ 
fielon  Tusage^  des  siéges  poar  les  professèors  qai 
devaient  coaférer  le  doctorat.  Oa  ea.  arait  dispose 
un  plus  élevéet  plus  magai  fi  quemeat  déoprépoar 
le  roi.  Mais  il  ae  voalut  poiat  y  mopter;  é|;  dit 
qa'il  regardait  comme  irès-glorieux  poar  lui^  de 
8  asseoir  aa  méaie  rang  qae  ceux  qui  étaientdans 
tout  le  monde  eu  si  grande  vénératìoa  par  leur 
«avoir  (j). 

L'université  de  Padoae  avait  soufifertj  et  da 
désastre  des  leniS3  et  de  réreotioa  de  quelqtte» 
écoles  dans  des  villes  voisìnes  ;  qqayl  la  r^a«» 
bliqae  de  Yenise  se  fut  emparée  de  cette  ritie^le 
siuat  lui  accorda  un  pririlége  exdasif ^  qai  òtait 
à  toutes  les  autres  écoles  de  Tétàt  vénitien  le 
drolt  d'enseigner  les  sciences,  à  rexception  de 
la  grammaire.  Veoise  ne  s'excepta  pas  elle-mènie 
de  celle  lei;  lorsque  Paul  II,  né  Vénilieny  pour 
se  fctire  un  ménte  auprès  de  sa  patrie^  lai  accorda 
le  bì^fait  d'une  aniversité^le  senai  decreta  qae 
dans  ce  nouveaa  gjmnase  oh  pourrait  bien  rece- 
voir  ses  degrés  en  philosophie  et  en  médecine^ 
mais  qa'en  jurispradence  et  en  tbéologie.^  osne 
pourrait  étre  reca  qu  a  Padane.  Florence  aa  con- 
traire^  devenue  maitresse  de  Pise>  laissa  d'abord 
languirrunirersitéqui  j  était  née  dans  le  dernier 

(i)  Tiraboschi^  ub,  supr»  p.  6»* 
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siècle.  Lea  Flore Dtins  voulareat.  dòuuev  à  oeHc 
qa'ils  possédalleDt  eux-mémés  tontes  les  préfé- 
renpe»  et  toule  la  Eaveur.  lU  s'apercureot  bientot 
qu'ils  avaient  fait  un  faax  «aloul;  lis  d<^putèrent 
quatre  de  lenrs  plus  illustres  citoyens^  au  nombre 
desquels  étaU  Laurent  de  Médicis  ^  pour  rouvrir 
Técole  de  Vbe^  qu'ils  dotòrent  conveaabl^ment  (i)« 
Le  pape  Sixte  IV  lui  accorda  de  plus  une  taxe  sur 
les  biens  de  l'aglise.  Sa  prosperile  renaissaate  fut 
troubl<$e  denx  fois  par  la  peste  (2)^  qui  en  écarta 
les  professeurs  et  les  disciples;  mais  elle  le  fut 
bien  darantage  par  TarrÌTée  de  Charles  \lll,  et 
par  les  tronbles  et  les  expéditioas  militaires  qui 
bouleversèreut  la  Toscane  ^  pendant  le  reste  du 
sièele.  Ce  ne  fut  qu'au  re  tour  de  la  palx  qu'elie 
put  respìrer  etqu'elle  cepril  Tétat  florissant^  dont 
elle  n'a  plus  cèsse  de  jouir* 

Lès  universités  de  Milan  ,  de  Pavie^  et  de  Fer- 
rare» prospérèrent  constammeut -sous  la  dafDÌi.a- 
tton  des  Sforee  et  des  princes  de  la  maison  d'Este. 
Ceiles  de  Jifaples^  de  Rome^  de  Pérouse^  n'éprou- 
vèrent  rieu  de  reoiarqaable  pendant  ce  siede. 
On  distingue  «atre  ceiles  qui  prir^nt  alors  nais- 
saoce^  IVnìversité  de  Turin,  foudée^cn  i4o5,  par 
Louis  de  Savoie^  qui  n'avait  alors  que  le  titrede 
prince  d'Achaie  (5).  Aiuédée  Vili,'  son  success 
eeuf  et  premier  due  de  Savoie],  en  oon&rma  et  ea 
augmenta  les  priviléges,  Elle  attira  dès-lors  un 

(i)  Tiraboschi,  uh.  supr,^  p.  65r 

(^)  £n  1481  et  1485. 

(3)  Tiraboschi^  ub,  supr,^  p.  7$* 
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grand  concoars.^  et  fit  tomber  calle  de  Verceil  ^ 
qai  existait  depuis  le  treizième  siòcle.  Elle  n'ent 
point  d'autre  euneoiìe  qoe  la  peste  qui  la  ebassa 
plusieurs  fois  à  Gbieri(i)3à  Sa  viglia  no  (2)3  a 
MoDtcalìer;  elle  revint  eoBn  à  Turin  (3)^  où  elle 
a  continue  de  fleurir  jusqu'à  nos  joars. 

Nous  ne  poavons  prendre  aucun  inlérét  aujonr* 
dliui  au  crédit  qu'eurent  alors^  dans  tputes  ces 
uoiversités»  lés  études  théologiques.  Les  grandes 
occaéions  que  les  docteurs^  d^ns  U  science  de 
Thomas  et  de  Sool,  eurent  de  fatrebrillerleursà- 
voÌFjdans  les  conciles  de  Gonstaoce^  de  Baie  et  de 
Florence  ^  les  espéraoces  de  fortune  attachées  k 
leurs  Sttccès  3  dans  dee  expéditioos  brillante^ ,  où 
Top  Toyaìt  les  simplés  eccl^siastiquM  élevés  à  Ta 
prelature^  les  évéqaes  àu  cardinalati  les  cardinaux 
déoorés  de.Ja  tiare ^  né  pouvaient  qu'exciter  une 
grande  éutnlation  parmi  les  jeunes  tbéologiens,  qui 
Toyaient  ouverte  devaot  euxune  si  belle  carrière. 
Mais  tont  ce  qui  se  dit  et  s'écri^it  alors  deplus^ 
fort  et  de  plus  sublime  ,  ou^^i  l'on  vfeut,  ^e  plus 
profondément  ìaintelligible ,  dans  ks  écoles  et 
méine  dans  les  conciles^  est  égalemeiit  perda  pour 
Dous  g  malgré  le  soin  qn'en  prit  qoelquefois  Tim^^ 
primérie  qui  joignait  dès-lors  ^  comme  elle  le  fait 
encore,  à  tant  et  de  si  grauds  avantages^  riacon-< 
vénient  très-grave  de  multipliér  et  d^éterniser  le 
mal-comme  le  bien.'Noas  ne  nous  arréterons  qu'unt 


(i)  14^8;  elle  y  resta  huit  aus. 

(.)i4r-  —        • 


1436;  à  Tarili  deus,  ans  après^  d'od  elle  se  tran»* 
porta  encore  pour  la'  méme  cause  k  Monlcàlier. 

(3)  E.U  1459  ,•  , 
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iostant  sor  deax  qaestions  qai^irent  ea  grande^ 
rameur  le  monde  théologique,  et  qui  serviroiit  à 
faite  conDaitr&(|aeI  était  daos  cemoade-làresprit 
«iu  tems. 

L'ime  de  oe&  qaestiooft  roula  «ur  an  objet  qvà 
paraissaìt  tori  étranger  à  la  théologte;  mais  celle* 
d  a  toujóiirt  bm,  quaod  od  le  lui  a  permis^  étendfe 
à  propos  lefr  limitcs  de  sa  compéteace.  Les  Mouts* 
de-Piété  yenaieut  d*étre  institaés  par  uà  moiae- 
assez  peu  coàiMi  ^  quoique  salat  3  le  5*  6eraardia> 
ileFeUro^  de  Tordre  des  frères  ouneurs  (i).  Trois 
papesles  avaient  autorisés  (2)  ;  et  cependaut  quel- 
«ues  tliéologiene  et  quelques  pauoiMStes  prète  a- 
uirexit  qne  cea  établisseoteoa^  foadés  par  un  saint 
et  krevetés  pair  troia  papes^  étaient  usuraires^  et 
partant  il)ioite«.  Lea  Monts  -  de  -  Piété  eureot  òes- 
défeaseurs.  Les  deux  partis  trauvèreat  dans  Pé* 
eriture ,  daos  les  pères,  daas  leB  conoiles^  tout  ce 
^n'il  fallait  pour  les  attaquer  et  pour  les  défendre  ;■ 
la  querelle  oe  se  termina  qu'ea  1 5 1 5j  où  Léoa  X 
conliroaa  défiaitivemeat  ces  ioslitati^ns  utiles. 

L'autrt  questioa  était  vraiaient  théologiqae  ;, 
elle  enl  exusove  pour  premier  auteur  uu  religie  ux. 
d^  l'ordre  des  frères  miaénrs  et  uà  saint  ^3).  S.  Jac- 
ques de  la  Marchej.prechaot  à  Brescia,  ea  1^6  a^ 
affirma  posilìvetnent  qoe  le  saog  verse  par  le 
Christ  dao»  sa  passioo^  était  séparé  d^  la-  diviaité^ 
et  qu'aiasi  on  ne  liti  devait  pas  uà  calte  de  La->^ 


(i)-  TiraboscfaÀ^  ub*  supts,  p.  fta7. 

(»)  Paul  11^  SùUe  IV  et  lanoceut  VIU. 

(3)  TirabvJcUij  ibid.^  p.  aa3. 
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tf4é.  dette  prcposition  partii  aentlr  ITicrcsw  à  uà 
homme  fait  potu*  sy  connaitre^  moiae  de  l'ordre 
òes  dominicains^  «t  inquisiteli  r  à  Brescia.  Il  vouiut 
obllger  le  frère  Jacques  à  se  mìeux  expliquer^ òn  à 
r^tracter  ce  qu'il  avait  ditj  mais  il  ne  put  Qbteoir 
ni  Tun  ni  Tautrev.  De-là  nne  querelle  yioknte^ 
d'abordentrc  les  deux  ordre^^  et  de-là  dans  tonte 
IMglise.  Le  sage  Pie  II  étaìt  alors  sonverain  pan- 
tife;  il  ronlnt  qne  U  qnestion  fut  débattue  con<^ 
tradictoirément  devant  Ini»  et  devant  nn  certain 
Dombre  de  théologiens  d'elite.  Prère  Jacques  et 
ses  adyersaires  dirent  de  si  belles  rai^ons^  et  des 
ohoses  si  utiles  pour  ]a  foi  y  qné  le  pape  imposa 
aux  denx  partis  un  rigonrenx  silence.  8i  l'église 
avait  tnnjonrs  èn  des  chefs  et  des  juges  aussi 
éclairésj  tant  d'antres  qnestions»  tont  anssi  vaines^ 
n'anraient  pas  troublé  et  ensaQglanté  le  monde . 
Des  -éoHts  trop  rolamineax  et  trop  nombrenx 
parnrent  alors  y  Boìt  snr  des  matières  '  spéìonla- 
tires^  soìt  «nr  iatbéologie  morale.  Il  j  eut  dans, 
ce  dernìer  genre  une  Somme  angéliqae  de  frère 
Ange  de  Gbivas^  une  Somme  pacifique  de  frèrè 
Facifiqne  de  Norarre^  qui  eurent  les  honnenrs^ 
de  rimpression,  et  qui»  selon  Tiraboscbi  »  que. 
noQS  devQns  croire»  gissent  aujonrdliui  concerta 
de  poussière  dans  des  coins  de  bibliotbèques  (i); 
e  est  du  moina  un  grand  bien  qu'elles  n en  sortent 
plus  ponr  embrouiller  les  idées»  obstruer  les  cer- 
Teanx  »  on  tenir  dans  la  mémoire  une  place  qui 
n'est  d  ne  qu'anx  connaissances  utiles  et  aux  faits 

,  (i)  Uò  tupr.y  p.  a34. 
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importaas.  Cd  boa  et  savaat  homme  yeut  qa*oa 
ea  ex7fpte  la  Soiume  théologique  de  saint  Anto* 
aln,  arclievèqac  de  Florence  ^  qui  a  en  un  grand 
Dombre  d'^ditions^  et  qui  en  eat  menie  encore 
deùx  dans  le  dernier  siede;  on  j  troave  poar* 
tant^de  Paveu  de  Tirabosobi  loi*mèaie  (i),  qneU 
qties  opinions  qne  les  tbéologiens ,  mieux  éclai- 
l'éSj  ont  easuite  cesse  de  soutenir  ;  le  plns  sòr  est 
donc  de  ne  rien  ezcepler  5  si  ce  n'est  cependaot 
uu  travail  3  non  sur  la  tbéologie^  mais  stir  na 
livré  qui  est  la  base  de  cetto- science^  et  doni  oa 
de  peiit  disconvenir  qa'elle  ne  s'écarte  quelquè- 
fois,  e  est  la  tradaotion  italiende  de  la  Bible  par 
Malerhù  Cet  auteur  était  ▼énitien  et  de  l'ordre 
des  Camaldolese  oh  il  n'entra  qn'a  Tage  de  qna- 
rante-bnit  ans  3  en  l  {70.  Sa  tradnction  ^  la  pre- 
mière qui  ait  éié  publiée  en  italien  ^  est  écrite  ea 
assea  man  rais  stjle^  tei  qa'était  oeloi  de  oe  tenis 
où  la  langue  semblait  presqae  mise  en  onbli;  er.e 
éut  pourlant  alors  tln  grand  succès;  elle  a  uiéaie 
été  réitnprimée  plasieurs  fois(a)5«t  ne  lajsse  pas 
d^etre  encore  recb^rchée  des  cnrienx. 

Dans  la  première  partie  de  oe  siècle^  la  pbilo- 
sopbie  D«  fat  que  ce  qu'elle  avait  Aie  dans  les  ages 
préoédensj  no  aristotélisuie  corrompa  et  déna-» 

(i)  Uh,  supr.,  p.  435. 

(%)  La  première  édition  parut  en  147 1»  Venise^  % 
Tol.  in  fot.  ;  la  seconde  en  1477,  avec  ane  Préface  de 
Squarciafico^  où  il  atteste  ayoiraidé  Malerhiààns  aoa 
travafl  ;  ce  qui  prouye  que  Fontanini  (  Bibliot,  ital.j 
p.  673,  édition  de  Venise,  173?,  \n\^.)i  a  eu  tori  ile 
éouter  que  oetU  tradadriun  fut  v^-TÌtabìciacnt  de  lai. 
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ture  5  quij  ()e  concert  ayec  la  théologie  dcóliis<« 
tiquc,  s'établissaìt  guide  elea  esprits  poar  los  éga« 
per  daDs  des  téoèbres  toujours  plus  épaUses^  efc 
le»  plonger  clans  des  précipices  saus  food.  L'étudd 
dea  lettres  grecqiie8  3  et  aur-tout  Tarrivée  de« 
Greca  en  Italie^  après  la  prise  de  GonstaDtinople» 
ohangèrent  a  cet  égard  l'élat  des  cho^es  ,  et  4i'o<« 
pérèrent  pasxme  r^yoluiioa  moina  importante  dana 
la  ^hilosopbie  que  daut  lea  lettres.  Arant  ceite 
epoque  on  avait  ra  fleurir  presque  à  la  fois  à  Ve* 
nise  troìs  dialectioiens  da  nom  de  Paul  (i)^  quo 
Voa  a  souTent  coofoadas  Taa  avee  Taotre  dans 
leor  célébrité,  et  toos  troia  maiatenant  ooofoodas 
daos  ì*oubli.  Le  plus  fameax  de  ces  Paul  véoiiiensj 
qui  n'était  cependaot  pas  ué^  mais  qui  fot  seal^« 
ment  élevé  a  Veoise^^  moine  angastin^  docleur  en 
philosophiej  en  théologie  et  «n  médecine^  profes** 
seur  daos  plusieora  nniversités  5  est  appelé  par 
plns  d'n»  éorivaÌA  de  eoa  tema  le  prinoe  des  plii« 
]osopbos»1e  monarqaè  uoiversel  des  arts  libéranxs 
il  troaya  ponrtaxit.quelquefois  des  sujets  rebelles^ 
òu  phitet  des  rtvaux  auiìacieux  qui  lai  ealevèrent 
la  palmo  et  lui  dispntèrent  t'empire.  C'est  ce  qui 
lui  arriva  dans  aoeoocasiposolenuelle  dont  il  n'est 
p»  iDQtile  de  parler.  Gela  Jions  fera  de  plos  eu 
plus  connaitre  et  apprécier  ce  que  c'était  que  la 
philosophie  de  ce  tems-Ià. 

Un  autre  philospphe  de  la  méme  trempe  et  qui 
ATait  à  pen  pr&s  la  méme  céUWìtéy  Niccolò  Fava^ 
osa  tenir  téte  à  notre  Paul^  à  Bologne  >  dans  un 


(i)  TiraboKbij  uh,  supr*^  p*  248. 
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efaapitre  general  de  Tordre  dea  A.Qgastia0i  deyant 
pina  de  huit  centa  de  ces  moinea^  et  en  pré'* 
seace  d'un  cardinal.  lì  est  yrai  qu'un  médecin  de 
SieDne(i)4qai  était  paurtant  rivai  et  antagouiata 
de  Favtig  le  >oyant  dana  cette  poaition  critiqae^ 
TÌnt  généreuaiement  à  aon  aeconra.  PauY^  tout  re- 
dontable  qti-il  était ^  ne  aachant  qne  ^épondre  à 
Jenrs'arganiens^  ent  reconra  anz  bona  mota;  oa  da- 
moina  auz  jeax  ^o  mota,  ce  qni  n'est  paf  tonjonrs 
la  méoie  choae;  et  jonant  aur  le  nom  de  Fava^ 
dana  la  cbalenr  de  la  diapute^  cela^  dit-il>  aent  la- 
lève.  N'en  aoia  point  anrpriSj  répondit  Fava;  rien 
ne  convient  mìenz  à  dea  homméa  groaaiera  et  dé- 
ponrvua  deaena  et  d'eaprit  que  deafòree.  Et  tona 
lea  moinea  d'a^^plaudìr  ^  parce  qoe,  faiaant  sana 
doule  peu  de  oaadecemeta  frugai^  ila  ee  crurent 
anaaitòt  dea  gena  d^esprit.  Le  eajet  de  Targumen* 
tation  n'avait  anenn  rapport  anx  fèvea  ;  Paul  aon* 
tenait  le  aentinient  d'A^erroea  aur  lea  pniaaancea* 
de  Tame  :  Fava  le  combattait'  corpa  à  corps  ;  il 
Tenveloppa  et  le  aerrk  ai  bien  dana  lea  noenda  de* 
aa  dialectique^  qne  le  monarqne  universel  ae  de* 
battait  j  ae  toarmentait^  se  oontrediaait^  aanapoa- 
Toir  ae  débarraaaer  dea  uiaioa  d'un  ai  puiaaaat  ad* 
veraaire.  Le  médecin  auxiliaire  dit  en  élevant  la 
Toix.:  c'est  ta^a  qui  a  raiaon^  et  toi^  Faul^  tu  ea 
yaincn.  Paul^  transporté  de  oolèfej  a'écria  aur-le^ 
cbamp:  J^oiie  Deu$l  Yoilà  Hérode  et  Filate  de- 
venns  amia  !  Oe  qui  pàmt  ai  plaiaant  à  la  grave 
aaaemblée  ^  qu'elle   éclata   de  rire  y  et  leva   la 

(iJl  Ugo  Smm.  <  ^  . 
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séaìice  (i)  ;  déaonement  dìgne  de  la  pìècè^  et  plas 
gai  qae  he  l'étaient  sonyent  ceax  de  ces  farces' 
doctoraìes. 

Ce  p^it  échec  n'empecha  poiat  qae  Paul  de 
YeDÌse  De  passit  toiijonrs  pour  le  docte  dea,  doc- 
tes,  qoe  sa  logique  ou  sa  dialectiqae  ne  servii  de 
règie  pendant  sa  TÌe«  qa'elle  ne  fui  imprìmée 
après  sa  mort  (2)^  et  qa'encore^  a  la  fin  da  siècle^ 
elle  ne  fùt  lue  pnbliquement  dans  l'aniversité  de  ' 
Padone.  On  ioiprima  aassi  (3)  ses  commentaif es  - 
sur  plusiears  traités  d'Arìstote;  sur  la  phvsique^ 
la  nìétaphysiqae  ^  les  livres  da  bionde  3  au  cìel^ 
de  la  généi^atian  et  de  la  corruption^  des  météores 
et  de  lame. . Ces  ouvrages ^  qui  eurent  alors  taàt 
de  celebrile^  ne  doivent  pas  etre  fort  rares;  car 
onenfit  enpeu  d'années  plnsieurs  àatres  éditìons. 
Ce  qui  est  yraiment  rare^  o'est  qii'.0D  se  «donne  la 
peine  de  les  chercher^  et  qu^en  ait  le  désir  on  le 
courage  de  les  lire: 

L'introdaction  de  la  philosophie  grecque  ea 
Italie  3  fit  beauconp ,  perdrè  de  leur  prix  à  ces 
restes  de  la  philosophie  des  tems  barbarés.  On 
connat  enCo  Aristote  j  non  plus  dc^figoré  par  les 
Tersions  infidèleset  les  interprétations  yisionnaires. 
d'AyeiToes  et  des  autres  arabes  3  mais  expliqué 
par  des  professeurs  qui  parlaient  sa  lansne  et  qui 
avàient  éludié  sa  philoaophiej  soit  pour  la  protes- 
aèr3  soit  pour  la  oombattre.  On  connut  sur-tout 

IMI  _,  I  1  i  ■  ■    ■  Il 

if.)  TiraboBchS,  toc*  eit^  p.  a5o  et  aSi. 
ì%)  Ce  fut  an  dea  premiers  lÌTres  impriaiés  à  Milani 
il  le  fat  cn  1474. 
(3)  £n  i47«. 
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Te  divin  Platon  ;  et  si  l'<m  apprit  à  sé  perdre  areo 
Itti  daas  des  Hgioos  qu'on  poùrrait  appeler  uhra- 
intellectuelle8,loD  y  gagna  da  moinsde  sobstitaer 
la  co^templatioD  da  beau  moral  a  la  dissection 
mina» iease  des  opérations  de  rintettigenoe ,  etTé- 
Mvation  des  sentimens  aax  vaiDes  sabtilit^s  d% 
Tesprit. 

La  jurispradeDce  était  toajoars^  après  la  tliéo- 
logie,  ce  qai  coadaieait  le  plus  sdreoieot  aaz  dÌ8« 
tiiiotions,  anx  enaplois  et  \  la  fortaue  (i).  Aassi 
le  nombre  des  jartsoonsaltes  semblait  s'aooroitre 
de  plus  ea  pIus.Les  universitis  se  dispóuieat  lei 
plus  oélébres ,  élevalent  à  Tenvi  lears  appoial*- 
mens»  co  amie  par.  une  espèce  dVnobère,  et  s'cnor* 
gueillÌ88aientdcléaavoir,ooname  on  Iriomphe  apris 
line  vicloire.  Oa  les  TOjait  sonvent  passer  de  leurs 
chaires  aa  conseil  des  princesj  et  devcnìp  le»  ora» 
t^es  des  coars.  Les  iitres  pompeux  ne  lear  man- 
quaient  pas  plus  qa'aax  pbilosopbes  ;  et  si  ces 
tfernierS  étaient  les  monarques  du  savoir^  les  rao« 
narqaes^  des  arts  tibéraax»  lesaatres  étaieot  ansai 
les  raonarqaes  des  lois,  comme  Cbristophe  de  Ca^ 
éìigUone,  oonseiller  de  Jean-Marie  Visconti^  se- 
Qond  dnc  de  Mifan  ;  les  monarqnes  des  jtirisooih- 
sultes  da  tems^  comme  Raphael  Falgose  de  Piai- 
sance^  et  plusiedrs  autres. 

Jean  dlmolfi  fat  encore  nn  4e  ces  bommes  à 
immense  renommée  ;  le  nombre  de  ses  élères  et 
lenr  fidélìté  en  sont  les  preuTès  ;  qoand  il  passa  de 
l'université  de  Padone  à  celle  de  Feirare^  qae  le 
I  ■ .      --      -      ^_— — .-^»^.— — — 

(i)  Tijaboscbì^  U^*  iupr-^  p-  ^7^ 
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marquìs  Nicolas  IH  vem'vi  de  rouvrir  (i)  ,  trois 
ceats  de  ses  écolierfi  le  suivireat^  et  sìx  cents 
aatreft  vinrent  de  B'tTognje  exprès  pdar  1  eatea- 
dre  (2).  Ce  Jcao  dimola  eql  uà  è\hve  qui  uè  fut 
pan  moias  célèbre  qaè  600  maitre..  Il  était  de  la* 
rAeme  yille,  et  qaoiqae  fioa  aom  fiìt  Alexandre 
Tartqgni  ^  il  oe  fujt  conan  que  sou«  celai  d'Ale- 
xaadrè  d'Imola.  Il  a  laihsé  dèsoovra^es  trè8-*To« 
liimineux  sor  le  Gode,  le  Digedte,  les  Dé;3rétale8, 
les  Clémeotiaes^  etc.  Oatre  plasìears  titres  glo-' 
rieax  qui  laifure|itdoané8  selooKasage  do  tem85 
il  eut   celui  de  Pére  de  la  Verità.  Il  faul  oroire 
qn'il  le  merita  :  mais  il  aoja  cette  yérité  daiia  de  • 
trop  grog  et  trop  iantiles  Tolames,  pour  qa'on' 
puisse  vérifier  le  fait.  Le  droit  féodal  (  pùÌ8t|a*oii  • 
est  coaveou  d'appelèr  aihsi  no  corps  de  lois  qai 
blesseot  totts  les  dìroltsde^a  propriété,de  la  ja8« 
tice  et  Ae  la  raisoa),  le  droit  féodal  eat  no  ia->\ 
terprète^  na  réòrdoaaateur  et  ao  commentatenr' 
célèbre   dans   Aatoiaé   de  Praia  Vecchio  5  créé  ' 
còlute  et  cooseiìler  de  l'empire  par  Temperear 
Sigismond  ,  et  dont  oa  a  imprimé  plasiears  oa« 
rrag^s  (3). 

Mais  aacaa  de  cet  jarisconsaltes  n^nt  alors  une" 
réputatioo  si  graade  et  si  uaiverselle  qtie  Fran- 

■  ■ 

(1)  En  i4oa. 

(a)  Papadopoli,  Hùt  Gfmn,  Patav,^  voi.  I,  p.  fti-a. 

(3)  £ntrvaalres,aQ  Réperoireonk  LexiauedaDraìÉ^ 
Repertorium  uel  Lexicon  furìdicumy  Milan,  i4>8i9  et 
deus  aatres  Répertoires  ,  sur  les  ceuxnref  de  BarthoU 
et  Sur  les  ceu^res  de  Balde,  qai  oat  aassiété  imprin^s 
depais. 
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coh  AcaoUi  (Ì'Aj^zzo  y  ville  feconde  en  hommés 
illastres,  qui  se  fireot  gioire  de  substituer  a  leur 
Donf  celai  à* Aretino ^  se  troayant  plas  horiorés  de 
lenr  patrie  que  de  le«r  famille.  Ce  qu'an  Azzoa 
ayait  été  au  trej[^ième,  et  nn  Barthole  aa  qnator- 
zièfloe  sìècles  Francois  Accolti  le  fu^  au  quìn- 
zl^e  (i).  Il  professa  ayec  le  plus  grand' éclat 
dans  les  universités  de  Ferrare»  de  Steane^  de  Mi- 
lan  4  de  Pise  ;  fot  dans  une  haifte  faveur  anprès 
cTu  marquis  ^or««  d'Éste  5  et  du  dnc  Francois 
àforqe;  laissa  un  grand  nombre  d'ouvrages^  coa- 
spltations  et  cori) men lai res  sor  leà  d^^crétales  j 
lÌFres  snr  les  lois  romaines^  trai t^s  sur  diffuSrentes 
matières  de  droit  et  de  jnrisprudence;  et  de  plus 
fot  un  sayant  belléniste  ^  ettraduisit^  du  grec 
en  latin  ^  plusieurs  homélies  de  S.  Jean  Ghrysos-* 
tome  3  les'  lettres  attribuées  a  Phalaris  ^  et  celles 
jqu'on  attribae  i^ussi  à  Diogene  le  cjnique.  Quel- 
aues  critiques  a^aient  imaginé  un  antre  Francois 
a  Arezzo,  à  qni  ils  donnaient  ces  prodnctions  lit* 
téraires  ^  réimprimées  plusieurs  fois,  pour  en  dé- 
pouiller  notre  jurisconsulte^.mais  MazzuchelU  et 
Tiraòoschi  lai  en  ont  restituì  tonte  la  {gioite.  Il 
cnt  anssi  celle  de  faire  des  vérs  et  de  fournir  une 
prenTe  de  plns  qne  cetalentpeat  s'alHer  avec  des 
étndes  grayes  ei  des  eoiplois  i'inportans, 

Da:ns  la  fonie  de  cesUgistes^  alors  fameux^  on 
remarqneun  Barthélemy  Cipolla,  Y^ronais,  an- 
tear,  entre  autres  òurrages  imprimés^  d*un  Traité 
des  Setviiudes  des  Maisom  de  Fille  ei  de  carn^ 

(t)  Tiraboschi^  uh»  iupr»,  p.  594* 
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JKigne  (i)i  et  plas  eacore  un  Pierre  Tommai  de 
Raveaae  y  non  pas  tant  peot-étre  à  caase  de  soa 
ppoftHid  savoir  etde  ses  gros  iifres  sar  une  scìenco 
anjouriliuì  peu  en  crédit  parali  naus,  que  pour 
sa  mémoire  prodigiéuse  qai  le  reud  une  espèce 
de  phénomènej  boa  àobsérver  dans  toas  ies  psys 
et  dans  tous  Ies  sièoles.  A  TÌDg^  ans^  il  sarart  par  ^ 
ciBur  tout  le  code  (2):  on  lai  iadiqaait  ane  loi  ^ 
il  récitait  sor-le-cbanip  Ies  sooioiaires  qa  ea  avait 
faits  Barthole^  et  quelques  passages  du  texte.  Il 
examiaait  Ies  opinioas  de  différeas  doctears  sur 
cette  loi^  proposait  et  résolvait  toutes  ies  diffi* 
ònltés.  Il  relenaik  Ies  lecons  eutières  de  soir  pro- 
fesseor^  Ies  écrtvait  mot  poar  oiot,  oa  bieo^  au 
moment  oìi  elles  finlssaient  ^  il  Ies  récitait  devaat 
un  gran J  tiombre  d'écolier&j  en  remontaut  depais 
Ies  dernières  paroles  jusqu'aax  prenùères.  Il  Ies 
mettait  en  vers  et  Ies  répétaìt  sur»  le  -  cbamp» 
Un  predicate  ar  avait  ci  té  dans  na  se  al  sermoa 
cent  qaatre-vingts  teztes  daatears,  qui  prou- 
vaient  Tiaimortalité  de  Tame;  le  jeune  Toìomai 
Ies  répéta  tous  devant  lai.  Il  retenait  des  seruions 
entierSj  et  Ies  portait  ioat  écrìfs  an  predicate  ar. 
Illisait  rapideaneat  une  seulefoisoiaelongae  suite 
de  noms  propres^  et  Ies  répétait  aassilòt  dans  le 
mème  ordre.  Mais  yoici  quelque  chose  de  plus 
fort  :  il  iouait  aaz  éobecs^aa  aatre  jouait  aax  dés^ 
«n  troisièiué  éorivail  Icsnombrés  qae  lesdésmar* 


(i)  De  Servitulibut  urbanorum  et  rustié9rwn  prct" 
éìt>ruin, 
4^)  Tirabos^i^  uh.  supr.,  p.  411. 
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quaient  à  chaque  coup;  Tommai dictait  en  m^iiM 
tems  cleux  lettres  dìÉérjdute^^  dont  oq  lai  avait 
prescrit  le  sujet:  le  jeo  (ini  3  il  répétait  tous  Us 
mooremens  qn'avaient  faits  les  échecs^  tous  ks 
nombrés  forrttés  par  les  dés  «  et  toujtes  les  paròlee 
de  «es  deux  lettres^  en  coiniiieD9ant  par  la  fio. 
•  Il  attribaait  ces  prodiges  k  no  art  particuUer 
^  claaser  daiis  sòn  esprit  les  mota  et  les  choses; 
il  yonlnl  eoaimuuiquer  aa  public  ce  secret  aier-> 
▼eilleax^  daoa  on  livre  qa'il  fit  impritnerà  Venise^ 
A°  'ÌQ!  5  >ov>  1®  ^i^i^  ^^  Phoenix  (i)^  livre  qui 
a  ^tjé  réimprimé  plasieurs  fois  ^  et  qui  poartant 
est  fort  rare.  FabriciuSj  qui  l'avait  vu^  dit^  Jaìis 
sa  BibHothèqee  de  la  inòjeone  et  basse  latioi* 
C8'(2)^  qu*ii  la  trou?é  si  ob6ciir3  qu'il  atniait 
luieux  se  passer  tonte  sa  vie  de  ce  talenta  qne  d« 
s'engager  af eq  Tantear  dans  des  cnétbodes  si  com- 
p!iqn<^é.s  et  si  diffioiles>à  saisir.  G*est  ce  Pierre 
Tommai  s  cofumQuéuient  désigoé  sona  le  ùom  de 
Pierre  de  Ravenne  ^  qui  fit  admirer  sa  science 
^ans  une  pariie  He  VAIIentiagne,  à  la  fin  da  qaio- 
ziéme  siede  (3).  Le  due  de  Poniéranie^  Bogislas^ 
reveuant  d'au  pòlerìnage  en  Palestine  ^  scjo urna 
quclque  tems.à  Veiiise.  Son  université  de  Grips- 
wald  étail  tombée.  ea  décadence;  il  voulut  em- 
mener  avec  lai  nn  savaut  qui  pùt  la  relè  ver.  11 
cboisit  Pierre  de  Ravenne  3  parrai  tous  cenx  qui 

(i)  PìuMÌìc^  -iive  ad  arUficialem  memortam  compa- 
randam  hrevis  quidem  etJaciUiy  sed  re  ipsu  et  usu 
conf  probaia  invroductio* 

(a)  Voi.  VI3  p.  68. 

(3)  Tiraboschij  uh,  supr.,  p.  414. 
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fl«rÌ8saient  Aon  k  Paddue  et  à  Yenise^  ebtint 
quoique  av6C  peìne  son  coiigé  da  doge  y  et  parti t 
avec  le  professeur  ^  sa  femme  et  ses  eo&os.  Toas 
aeux  de  ses  élèves  qui  etaient  ÀUemandsi  TOula* 
irent^e  snivre.  BoarmaDtàGripswald^il  futrecn 
avec  les  plus  grands  honneurs.  li  y  proCes^  queN 
qaes  aoDées  ;  mais  ayaat  perdu  tous  ses  enfans-  a 
rexception  d'an  seul^  il  iroulut  retoafner  en  Italie^ 
et  ny  put  jainais  arrlrer.  Oo  le  voit  suecessii^e- 
ment  arrèté  par  le  due  de  Saxe  et  par  d'autre» 
sQuveraitis^et  dans  une  extrème  vieiilesse^  obte- 
nant-  Ics  mèipes  succès  ,  jouissaut  partoat  deg 
mémes  hoDueurs^  On  perd  enfio  ses  traces/et  Ton 
Ile  £ait  plas  que  des  eonjeotarea  sur  le  tems  et  le 
liea  de  sa  mort.  Gela  imporle  assez  peu ,  mais  il 
n  est  pas  sans  iatérét  de  iroii*  nn  savant  Italien 
allerj  qaoique  chargé  d^aonées^^  répaadre,  vers  le 
Nord  y,  les  bienfaits  de  là  soieace  :  il  peut  aussi 
n'^tre  pas  inutile  de  voir  enoore  uii  exemple  de 
ce  qae  devienoen^  ffouvent  aa  boiit  de  trois  cu 
qoatre  8técles3  les  succès  les  plus  étendus  et  les 
renominées  les  plus  brillaDtes.  .        ^ 

Oq  trouTe  encore  daas  cet|e  fouU  presque  in-' 
Donobrable  de  docteurs  et  de  professears  j  parmi 
les  noms  que  quelle  circòustance  particulière 
peut  engager  à  conserverà  ceax  de  Barthélemj 
Succino  de  Sienne^  et  de*  son  antagoniste  le  célè- 
bre Jason  dal  Maino;  ils  dispntèrent  sonvent  ea-^ 
seniMe  dans  runiversité  de  Pise  ,  et  Iturs  oom-»^ 
bals  firent  tant  de  bruit  que  Laurent  de  Médicis 
voulut  en  étre  témoiu ,  et^  fit  un  jour  exprès  le 
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YOjage  (i).  Ce  joùr-làj  Ics  degx  rivaai  firent 
prcavb  egalc  de  leur  présen&e  d'esprit^  si  ce  n'est 
de  lear  boone.foi.  Jason,  presse  par  son  adver* 
saire,  imagioa,  pcrur  lui  échapper,  dHaventer  sur- 
le-eiiamp  un  tèste,  et  de  le  citer  à  Tappai  d»  son 
opiuioD.  Soccmo  s'en  aper^atj  inventa  aas%itot 
un  texte  contraire  ,  et  le  cita  en  faveur  de  la 
sienne.  Je  voadrais  bien  savoir,  dit  le  premier, 
bù  tu  ab  été  prendre  ce  texte;  c'est.,  répondit  le 
fiecond,  tout  aoprès  de  óeWì  qae  tu  viens  de  ótter 
toi-iuème.  Soccino  éiàìx  un  hooime  d^an  espcit- 
uiordant.,  jotiear,  libertin  et  prodigue;  maigré- 
leschaires  lacratives  quii  remplitet  lesouv^rages 
qu'il  pablia,  il  moarut  paavre  (2),  et  ne  laissa 
mème  pas  de  quei  se  fairè  enlerrer.  Jason  e  ut  na 
caractère  et  ane  eonduite  tput-à-falt  cootraires. 
Sa  vìe  fat  rcSignlière  et  honorée.ll  fut  cHargé  par 
les  dncs  de  Milaa  de  plnsietfrs  missions  d'éclat 
qa'il  remplit  avec  dignité.  Il  recojt  de  remperear 
Maximilien ,  de^ant  qat  il  avait  prononcé  un  di»* 
conrsj  le  titre  de.  oomte  Falatin  ,  e  de  Louis 
Sforce^dit  le  Maure,  celai  de  Patrice  et  la  charge^ 
de  sénateur.  QuanJ  Louis  XII  se  rendit  a  ^iitan^ 
après  la  prise  de  Gènes>  la  renommée  de  Jasoa 
lui  inspira  la  curiosité  de  Fentendre.  Le  roì  s» 
rendit  dono  à  Tuniversité  avec  une  suite  nona- 
breuse^  où  se  trou?alent  cinq  cardinaux;  Jason 
recita  une  de  ses  le^ons,do»t  Louis  fut  si  satisfait 
qu*il  etnbrassa  le  professeur  lorsqu'il  descendit 


a 


Tirabckschi,  ub.  tu/tr,^  p.  4*<* 
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de  sa  chaire.  Le  roi  sen^retLu  ensaite  faoiilièrete 
ment  avec  lai,  et  lui  demaada, entra  autres  choses^ 
pourquoi  ii  ne  s'était  point  marie j  cesi,  répoa« 
dit  lambitieux  Jasoo,  afirt  qae  le  pape puisse  ap-> 
prendre  par  le  témoigoage  de  V.  M.  qae  je  ne 
suis  pas  iadigae  da  ehapeaa  de  cardftial.  Paul 
Jofe  en  rapportant  ce  iait(l)«  doat  il  fat  U- 
moioj  ne  dit  pas  si  le  roi  p^'omit  de  lai  readre  ce 
t<5moignage;  ce  qui  est  certain,  c'cst  qae  Jaspa 
n'eut  poiat  le  chapeau.  Oa  dit  qu'il  deviai  fou 
peu  de  tenis  avantsa  mort  (2)  ;  peat*étre  dincha* 
grin  de  ne  le  pas  avoìp. 

Le  droit  canon  conduisait  plus  aiséinent  qae  le 
civil  à  cet  honneur  si  envié  par  Jason.  li  eut 
alors  un  nombre  peut-étre  plus  grand  encore  de 
professeurs  savans  et  fameux;  iiciais  sì,  dans  Tétat 
actnel  des  lumièr^s,  on  s'intéresse  médiocreoient 
au  sort  du  Gode,  du  Digesto  et  de  leurs  verbeux 
commentateurs  3  on  s'intéresse  moins  encore  aux 
Décrétales,  aux  Gléoientines  et  aux  Estravagau* 
tes;  d'ailieursles  plus  célèbresde  ces  canonistes  fu* 
rent,  en  oièine  tems,  docteurs  en  Tun  et  eu  Tautre 
droit.  On  a  douc  déjà  vnle  nom  de  ceux  qui  pou^ 
Faieni  mériter  quelque  mentioo  particulière;  et 
il  est  plus  que  tems  de  qnitter  une  scieoce  qui 
ne  sera  jamais  dans  un  grand  crédit  chez  aucna 
•penpl&,  sane  pronrer,  par  cela  méme»  que  chez 
ce  peuple  la  législation  est  mauyaise,  et  par  con* 
eéquent  la  civilisation  iaiparfaìte. 

(i)  Elog.  Doccor.  f^ir.y  p.  la^ 
(a)  lì  moarat  k  Parie  le  '^  mars  x5i9. 
3.  54^ 
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'  Le  ctéditdont  petit  jonir  la  médeciae  oe  prouve 

pai  la  méme  chose  ;  il  prouve  gealemeat  qae  chez 

Oli  peaple  les  hommes  souffrans  sont  faibles  ^  et 

croient  facilemeot  auK   moyeos   qu'oa  lear  dit 

a.voir  de  oonser^er  la  vìe  et  de  rendre  la  saaté. 

Or ,  c'eftt  ohes  tons  les  peuples  et  daos  toas  les 

ffiècles  qve  les  hommes  soùt  ainsi.  Toat  est  dit 

dODtre  la  médeciae  qaaad  oa  Ta  nommée  un  art 

ÌBcertain  et  conjeetural.  L'expérieace  et  l'étade 

lÉtteutife  de  la  nature  peuvent  seales  (ixer  soft 

incerlitade^  et  changej*  en  axiooies  ses  doutes  et 

aes  conjectores  ;  mais  qael  était  aa   qaiazìòme 

Àècle  l'état  de  ces  deus  gnldes  nécessaires  ?  Oo 

Miitait  ateaglément  des  sj^stèmes  dépourvus  d*ex- 

péri^Qces»  ou  un  empyrisaae  sans  systéme.  La 

sature  était  ancore  toute  converte  de  ce  voile  que 

]*on  coinmence  k  soulever.   La   médeoine    était 

pourtant  très-honorée    Daos  presque  toutes  les 

universités  elle  était  euseignée  avec  éolat  ;  elle 

ne  nienait  pas^  comme  le  droit^  aux  charges  et 

aux  emplois  publics  ;  mais  elle  était  elle-mèoie 

lintf  charge^  une  fonctioDj  une  digaité  foudée  sur 

la  base  très^solide  de  l'attaobement  à  la  vie. 

Bile  fot  sur-dout  daris  no  baut  crédit  a  Milan 
0OU8  Philippe»Marie  Visconti.  Ja.nais  priuce  ne 
é'occupa  plns  que  lui  des  médeoins  ^  et  ne  leur 
^ouna  plus  d'occupation.  Dans  sa  chambre  «  à 
table^  k  la  ohasse,  partout  et  toujours^  il  fallait 
qu'il  en  eutanprès  de  lui;  à  la  mrvadre  douleur^ 
il  les  faisait  toas  appeler  j  il  les  consnltatt  aaos 
cesse;  il  écoutait  |eurs  conseiisj  mais  ce  n'était 
pas  toujour^  pour  les  sairre.  Quand  ila  coatra- 
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riaicjit  ses  clesseins  ou  set  gouts^  11  n'en  faisait 
qu'à  sa  volonté  ;  et  ai  lea  ibédecina  a'obBttnaient^  . 
il  les  cbaasait  de.  sa  coar  (i).  Les  Sforce  D*y 
earent  pas  moins  de  foì  que  les  Visconti.  Milan 
fat  dono  alors  la  nWe  d'Italie  où  ik  flearireot  ea 
plcs  grand  nooibre;  mais  dans  les  aalres  partìe^^ 
dans  toQtes  les  uniTersités^  iU  furent  aussi  très- 
iiombreax.  L*faistoire  de  cette  science  offre  dans 
ce  sièole^  eDltalie3les  noms  d'une  quautilé  prodi-» 
gieuse  de  professe urs  ^  dont  pia  eie  ars  ont  laissé  ^ 
dans  des  onvrages  à  peineconnus  aujoard'hui  des 
gens  de  i'art^  des  preuves  assez  médiocres  de  leur 
savoir  ;  on  ne  yoit  pas  qu'aucun  d'eux  aìt  ouvert 
des  routes  nouvelles^  ni  fait  faire  des  pas  ou  des 
progrès  réels  à  la  science.  11  serait  inetile  de  ré* 
péler  ces  nomSj  qui  ne  rappeHeraieut  qu'uae 
gloii^e  éteinte  et  des  souvenirs  effacés. 

n  en  est  poortant  quelques  una  auxqaels  des 
circopstances  particulières  attacbent  de  Tintéret  ; 
Michel  SaTonarole^  professeur  à  Fadoue^  et  grand- 
pére  du  trop  fameux  Doniinicain  Jerome  Savo* 
narole^  laissa^  outre  qaelques  ouvrages  de  s* pro- 
fessione un  éioge  de  Padoue^  qai  cóntient  d'ntiles 
renseignemens  sur  cette  ville  ;  lliistoire  le  cite 
Bouvent  j  et  Muratori  l'a  jngé  digne  d'entrer  dans 
sa  grande  coUection  (2).  Fìerre  Leoni  de  Spolète» 
tie  se  livra  pas  seujement  à  la  médeciné  ^  mais  a 
la  philosophie  platonictenne  ;  i{  f ut  intime  ami  de 

(i)Pier  Candido  Decembrio  dans  sa  Vie  de  Philippe- 
Uarìe  Viscouli,  Script.  licr.  ital.,  voi.  XX. 
(a)  jSc/ipL  Uer.  itaL,  yol.  XXIV. 
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Maràilt  Ficib^  et  ce  fat  sans  doute  ce  qui  le  fit  a[v 
peler  anprès  d'uà  malade^  dcnt  la  inort  enlraiaa 
la  sienne.  N'ajant  pa  saaver  la  Tieà  Laurent  de 
Médicisj  il  fat  trouvé  noyé  daas,Ua  puitSj  k  Cor* 
'^ggio-  On  dit  alerà  qn'ti  b'j  était  jeté  de  dése&* 
poir  ;  mais  les  plus  olairvoyans  accuaeat  od  homme 
puissaat  de  Vy  avoir  fait  jeter;  et  celai  que 
Saaoazar  indique  assez  clairement  daos  uoe  de 
•es  élégies  italienues  (i)^  età  qui  l'bistoire  im^P 
pute  cette  barbare  et  iajuste  vengeaace^e&t  Pierre 
de  Médicis^  iìls  de  Laurent  (2). 

Gabriel  ^^&',  de  Térone^etot  une  mcrtencore 
plus  fut^este.  Après  avoir  professe  la  médecine  à 
Rome  et  a  Padooe  ,  il  la  professait  à  Yenise  lor&- 
qn'un  grand  personnage  parmi  le^  Turcs^  attaqué 
d'une  maladie  grave,  y  envoya  demander  un  ba* 
bile  médecin.  Gabriel^  choisi  par  le  doge^  partita 
guértt  le  Ture^  regut  de  ricbeapréseoset  revenait 
très-content  avec  un  fils  tont  ieune^  qu'il  avait  em- 
mene  dans  ce  voyage.  A  peine  était-il  en  cbemia 
qae  le  Ture  ,  &'étant  livré  à  quelques  excès  3  re- 
tomba malade  et  mourut.Ses  eofans  soupconnèrent 
le  médecin  italien  de  Tavoìr  empoisooné  ;  on  le 
poursnivitj  on  ratteignit3.et  aprèa  lai  avoir  donne 
l'borrible  spectacle  de  voir  scier  en.dei^x  son  en^ 
fant  5  jon  le  fit  perir  du  méme  supplice  (5).  Ce 
malbeureux  J?^^i  a  laissé  un  livre  de  métapbj- 

(i)  C'est  eeUe  qui  termine  rédition  de  Padour^  Co« 
Kìnoi  17^3,  in  4^.j  p>  4i^- 

(a)  Tiraboschi,  t,  VI,  p   ^^, 

(9)  /%ia»a/i(w»  ite  Jn/H.  Liter.y  L  L 
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%iqtie3  et  an  autre  d'anatomie  (i)^  doni  M.  Portai 
donne  nn  extrait  (lana  rhìsteire  c|e  ceKe  scieace  (2). 
Jean  Marliùniy  de  Milan,  fut  à  la  (bis  n!>athéniatr- 
cien  pfailosoplie  et  médecin  célèbre.  Il  donnait  de8 
lecons  de  tontes  ces  tciences^  et  Ton  i^enait  poùr 
les  suivrej  méme  dea  pays  étrangers.  On  le  nom- 
niait  en  philoBOphie  un  Aristote  ^  nn  Hippocrate 
en  médecine  ^  en  astronomie  un  Ptolémée  ;  cela 
se  nons  est  pas  nouveau^  mais  ce  qui  lest^  c'est 
qne  ces  titres  magnifiques  lui'furent  donnés  dans 
no  édit  du  dno  de  Milan  (5).  ilfaW/oiii  écri?itj 
dans  ces  trois  différens  genres  «  beancoup  d'oa<- 
.  Trages  que  Ton  cite^  naais  sans  dire  s'ils  justiGent 
oette  grande  répntation  de  l'anteur  (.{).  Alexandre  - 
Achì&nis  bolonais^  frère  du  poéte  Jean  Philotée'j 
dont  Dons  avons  parléyfut  plus  célèbre  philosophe 
que  médecin  (5),  et  ce  nona  d'i^e^i/Zr/ii  por té^ dans 
le  siècle  suiTant  ^  par  on  second  poéte  ^  petit-*>fil6 
du  premier,  fut  encore  plus  illustre  en  poesie 
qn'en  philosophie  et  en  médecine.        ' 

Niccolò  LeonìeenOi  de  Vieenoeymérite  on  article 
à  part ,  sinon  comme  médecin  «  du  moius  comme 
eavant  littérateur*  et  comme  l'nn  des  plus  iorts 
erudita  de  ce  siècle  où  il  en  exisiait  de  si  forts.  II 


*  (x)  3fed£cus  theoricus,  c'est-à-dire^  le  professeur  de 
médecine  théorìque. 

>  (a)  Tom.  I9  p.  «47  et  saiv. 

.  (3)  Jean-Galeaz-Marìe  Sforce;  l'édit  est  da  a  6  sep- 
tembre  i483. 

(4)  Vojez--en  la  liHe  dans  ^r^/ati^  BiU*  Scr^t, 
MadioL,  t.  Il,  part    1. 

(5)  Tiraboschi,  ub,  supr,,  p    359. 
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tradoiftit  le  premier  en  latin  les  oeavres  àe  Galreo; 
Praticrnant  peala  médecine^  «je  sars  mieox  le  pa* 
blicj  disait-il,  quen  visìtant  les  tnalades^  pmsqae 
j'instrais  les  médecins.  »  Oa  disùagae  entre  aes 
OQTrages^  celai  oh.  il  examine  lea  errears  de  Plioe 
et  des  aatres  ancieas  aatenrs  qui  oat  écrit  sar  les 
aimplesemployés  coonme  medica 01608(1)3  celÌFre 
lai  nt  des  qaerelles  avec  plusieurs  savana;  il  lea^ 
sontint  sans  aigrear:  il  entrait  dans  eon  regime  de 
ne  se  facher  jamais.Son  eaipiresur  toates  sespas*. 
«ious^  sa  vie  ohaste  et  sobre»  lui  doonèrent  une 
•ante  inahérable:  il  yécat  jusqu'en  i  Sii,  et  moa* 
rat  à  qaatre-vingt-seize  ans.  Il  tradaisit  aassi  en 
latin  lea  Apbprisoies  d'Hippocrate  ,  en  italien  Ics 
Hrstoires  de  Dlon,  de  Procope  et  qae!qaes  dialo-^ 
gnes  de  Lucien:  \X  éorivh  le  premier  en  Italie  sur 
la  nialarlie  qn'oa  y  appelle  mal  franccns ,  qo'on 
Domme  en  Fraace  m^l  de  NapleSy  et  qui,  dit^on^ 
ne  c^mmenca  k  étre  connae  en  Europe  qa'4;a 
I  (9$  (2).  On  a  enfia  de  lai  trois  lirresd'Hisloircs 
divèrseSj  des  Lettres  et  d'autres  Opascales^  qni 
annonoent  des  ooonaissances  aassi  variées  qii'é« 
tendues. 

L'astronomie  ètsiì  encore  alors  trop  soarent 

accompagnée  des  réver^ès  de  l'astrologie   )aJi«- 

.  ciaire^  roaissoavent  aussi  elle  marcbaìt  sanscette 

■Il       I  I  I  ■  Il  1 1 1  II  — ■         ■■         m 

(  I  )  Pliniì  CI  ahorum  plurium  auetorum,  guide  sim" 
pUeibus  medieanUnibusseripMerunt  errores  notaiiy  etci 
Bude,  rS3a,  in  fol. 

(a)  De  Morbo  Gallico,  Venise,  AUe^  1497.  Les 
oBovres'  de  Leoniceno  ont  età  recueiUies^  BiU,  i535, 
io  Ibi. 
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(lésh  onorante  escorte.  La  credulità  dea  granllss 

était  l'encouragernent  de  la  cliarlataDerie  des  as-**  . 

trologues.  Phib'ppe-Marìe  Visconti  n'eii  était  pa$ 

moins   entouré  qae  de  médecins.  Lliistorien  da 

sa  vie  (i)  nomine  aveo  8oin  tous  cenx  qu'il  At 

venir  à   sa  conr ,  et  décrit  les  formes  sapèrstì-* 

tieuses  avec  lesqnelies  il  les  consultait  dans  tonto 

affaire.  Ils  perdirenl  tout  en  le  perdant.  Francois 

SForce  n'était  pas  homme  à  leor  donner  de  l'em- 

ploi  (2);  lenrs  noms  ne  furent  plus  prononcés  sona 

son  r^ae  qu'ayec  le  mépris  qui  leur  était  diì. 

Parmi   cenx  qui  joignireat  a  quelque  faible  pour 

l'astrologie  de  grandes  connaissances  astronomi-* 

qaes^on  distingue  Jean  ^èa/tc^i/2z(5)3bolonaÌ83seIon 

les  unSj  et  ferrarais  seloijd'autres,  qui  publia  dea 

tables  as  trono  mi  q  aes,  où  sont.combiués  toas  lea 

mouvemens  desplanètes;  eìles  furent  réiiuprimées 

pltisieiirs  fois  dans  le  siècle  èuivant^  et  valurent 

à  leur  anteur^  de  la  pan  de  Vempcreur  Fréilé- 

ric  Illjla  permission  pour  Ini  et  ponr  sesdescen* 

dans 3  d'ajouter  Vaigle  imperiai  à  lenrs  arme»(i). 

Un  autre  ferrarais,  t>ominique-Marie  Novara ,  fit 

11D  présent  plns  préciens  aa  ftonde;  il  lai  donna 

le  grand  Copernic.    Ce   Novera   élait  un   genie 

hardij  et  qui  aimait  à  se  fraj^^r  dee  routes  uou« 

Telles:  il  ne  serait  pas  inipossìble  que  le  jeune 

Copernic,  son  élòvc^qn'il  asspciait  à  tpules  ses 

observations  astronomiqoes ,  eiìt  reca  de  lui  lea 

premières  idées  de  son  sjsténie  da  monde. 

(r)  Pier  Candido  Deeembrioy  uÒ,  supr. 
'   i%)  Tiraboschi,  t.  Vi,  part^  i,  p.  298» 

(3)  Jd.  ihid,^  p.  299. 

(4)  Id,  ibid.y  p.  309. 
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.  J*en  saU'ràché  poar  uà  art  qae  j'aime^  mais  ]e 
troove  parmi  les  astrolognes  les  plus  connas  de  ce 
ciècie  OH  de^es  plas  sa^ans  musiciens.  La  ma- 
sique  qo'on  aTaitd'abord  enseignée  dans  les  écoles 
pnbliques  ^  et  qui  était  an  nombre  des  sept  arts  5 
n'était  que  le  plain-cbant.  Mats  Tartavaìt  fait  des 
progrèsj  et  ìa  musique^  ielle  qp  elle  était  au  tems 
dont  Dous  parloDSs  n'avait  poiiit,  k  proprement 
parler j  d'éoole.  Louis  Sforce  fut  le  premier  qui 
pensa  à  en  fonder  une  ponr  elle  à  MiUn  ;  et  le 
premier  professear  de  cettc  écóle  fot  Franchino 
Gq/fur/o. Il était né  à Lodij le  i^ janvier i{bi  (i); 
i^ans  sa  jennesse^ìl  alla  montrant  son  art  a  Verone, 
a  Mantoue^  à  Génes  et  jnsqu'à  Naples.  Chassé  de 
cette  demière  ville  par  la  peste  et  par  les  incur- 
aions  des  Turcs^  il  revint  à  Lodi,  oh  ì\  enseignait 
la  musiqne  anx  enfans  ,  lorsqu'il  fut  appelé  à 
Uilan  par  Louis-le-Maure  (2).  Il  y  composa 
plnsieurs  ouvrages  estimés ,  sur  la  tbéorte  et  la 
pratìque  de  cct  art  (5),  et  fit  tradaire^  de  gre'cen 
latin,  les  ooTràges  des  anciensauteurs  »nr  la  mn« 
siqne.  Il  était  de  plus  assez  bonpoè'te,  très-babile 
en  astronomie ,  et  ftialbenreusement  anssi  en  as- 
trologie. Ce  fat  d'astrologie  et  non  d'astronomie 
qa'il  fnt  professe nr* a  Padove  en  i522,  lorsque  la 
cbùte  de  Louis  Sforce,  et  les  révolutions  de  Milan 

(i)  Tiraboschi,  t.  VI,  part  I,  p.  3»7. 

(a)Eni484. 

(3)  Theoricum  opus  harmonicoe  disciplùuB,  Milan, 
249»,  in  fol.j  Pratica  M%sicje  uiriusqu9  eantus^  ibid., 
liquide  ffarm^nioa  Musicorum  ùutrumentorum, ik»^ 
*4«^- 
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éurenl  renriersé  sa  òfaaire  mnsicale.  Il  availalors 
^i  «Ins.,  et  monrut  peu  de  tems  après. 

La  Toscane  fot  nn  rfes  étals  de  f  flalìe  oh  ics 
études  astronomiqnes  furent  suivies  avec  le  plus 
d'ardenr;  mais  ce  fot  aussi  Tuae  (le«elleS'OÙ  Tas- 
trologie  judJciaire  y  mèla  le  plus  ses  erreurs.  Oo 
croi»  que  Marsile  Fióia  lai-méme  eut  la  faiblesse 
d  y  donner  quelque  créance.  Pie  de  la  Mirandole, 
pésolul  au  cootraire  de.les  combattre  ooverie- 
ment.  Son  Traile  en  douze  livres  coatre  l'astro- 
logie, qui  ne  parut  qu'après  sa  mórt,  jela  Talarme 
•parmì  les  charlatansel  parmilesdapes.Le  sayant 
astronome  et  astrologiie  Lucio  BeUanti^  j  répon* 
dit  par  nne  Défense  de  l*  astrologie  (i)  ,  anssi  e  a 
donze  livreSjpréoédésU'nn  livre  de  qnestions^ur 
la  vérìeé  de  Yastrologie  (2).  L'auteur  paraìt  de 
)a  meiilenre  foi  dn  monde ,  dans  cette  apologie, 
Il  parie  aree  la  plus  haute  estime  de  celai  à  qui  il 
répond.  Il  regrelle  quQ  ceux  qui  out  publié  son 
òuvrage  après  sa  mort^-aient  imprimé  cette  tache 
a  son  nom^et  il  ne  donte  pas  que  é^il«ut  vécu^it 
n'eut  supprimS  une  production  si  pèu  dìgne  de 
luì  (5).  Lorenzo  Baonlncontri  de  San  Miniato  mela 
ànssi  les  revèries  astrologiques  a  la  science  de 
l'astronomie  3  ti  méritaìl ,  plu's  qu'ancun  autré  , 
d'en  étre  ezempt  (4)-  Obligé  de  quitter  sa  patrie 
dès  sa  jennesse^  il  eut  pendant  plusieurs  .anné|^s 

{i^AstroìogioB  D^ensio cantra  Joannem  Picum^i^ 
rmdulanum, 
'{vkY  De  JstroUgloe  veritateAiber  QuoastiQtium* 

(3)  Tiraboscbi,  t.  VI,  part.  1,  p.  Sol. 

(4)  là.  ibiJ,,  i>.^j^.^  .     ^ 
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tine  (!estia^  errante.  Il  passa  ensotte  a  Napleg( 
auprès  ifa  roi  Alphoose.  Il  y  expUqaa  le  poema 
ie'V Astronome  de  Manilms^  et  compia  fé  célè- 
l^re  Pantano  parml  ses  disciples.  Outre  divers  oa^, 
rrages  astronomiqaes  et  astrologiqqes  ea  prose  > 
pn  en  a  de  lai  un  ,  eo  trois  livres  et  ea  vers  hexa-^ 
mèf  res,intitulé  Des  ehosesnaiurelles  et  divines(i  ), 
où  il  mèle ,  selon  soa  caprice  «  un  abrégé  de  la. 
religion  chrétieooe  avec  des  folies  astrologi qaes^ 
et  avpc  qaelqoes  notions  saineset  exaotes  de  geo*, 
graphie  et  d'astroaomie.  Il  cultiTa  aussi  lliistoirej^ 
et  oomposa  des  aanales  dont  ane  partie  est  ioi^ 
prìmée  daos  le  grand  recneil  de  Muratori  (2)^  et 
VHlstoire  des  Rais  de  Naples^  aussi  imprioiée  ea 
grande  partie  daus  un  aotre  recneil  (5).  Malgré 
tDat  son  saroir  ettons  ses  talen^^  il  récut  paavrej 
et  ne  dui  peat-ètre  qa'à  la  Ubéralité  da  cardinal 
Biarto  de  ne  pas  rooarir  de  misere. 

Celai  de  toas  ces  astronomes  qa'on  pent  re^ar^ 
der  coiume  le  plus  célèbre^  et  qui  fut  plas  entiè* 
rement  a  Tabri  des  folies  qui  d^gradai^'nt  alors 
celte  scicncc ,  c'est  Paul  Toscanelfi,  né  k  Fio* 
rence^  en  1397  (i)y  aatear  do  superbe  CrnomoA 
de  la  cathédrale  de  cette  Tille ,  dont  le  savant  La 
Gondanvine^  ea  passant  à  Florence^  eo  i^SS^  eut 

r  wiwi  ■      II»     — — ^i  I      !■!  I  II  «• 

fi)  Rerum  ffaViraUum  et  Dù^tharuitty  swe  de  rebus 
eteìesiihtu  libri  ires, 

(ft)  D(>paÌ9  i35o  jusqtt'en  i458.  Script.  Rer,  itai,, 
fol.  XXI. 

fi}  DeUtìae  eruditorum,  du  doctear  Lami»  yol.  V , 
VI,  VIH. 

(4)  Tiraboschi^  ub»  supr*,  p.  3»9*  * 
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la  gioire  de  solllciter  et  d*obteDÌr  la  réparation. 
Le  savoir  de  Toscanellr  éloìt  si  n  ni  verse!  leaieat 
reconna  dans  TBarope  ^  que  le  roi  Alpbonse  de 
Portugal  voalat  avoirsonavis^ur  le  projetdena* 
▼igation  aux  ladcs  orientales.  Toscanelli  répoa*^ 
dit  aax  questions  qui  lai  fareat  faites^  par  deux 
letrres^  Tane  adressée  à  Fernando  Martinoz,  cha» 
noine  à^.  Lisbonne^  Tautre  à  Christophe  Colombi 
il  y  joignit  une  carte  de  naTÌgation^  relative  à  ce 
proj»t  3  et  ne  cootribua  pas  peu,  par  ses  conseiU^ 
aa  Auccès  de  l'entreprise  (i).  Cest  aux  astiono- 
nae83  c'^^t  aux  onvrages  qui  ont  pour  objet  l'astro* 
nomie^  qu'i!  convieni  de  rappeler  les  services  que 
cet  iliostre  Florentin  rendìt  à  la  science.  En  par* 
lant  de  ses  deuxréponsesaiixquestions  du  roi  de 
Portugal^  je  vieos  de  toncheran  sujet  dont  Tinté- 
rét  plus  ^étiéraX^  veut  que  noas  nous  j  arrétion^ 
davantage.  Le  gout  pour  Tés  oavigitions  lointai- 
neSj  et  Tardeur  pour  les  décoaverteSj  qui  r^gnait 
alors,  en  produisirent  une  a  jamais  célèbre^  Tua 
des  grarids  évéuemens  qui  sigualent  ce  siede  me- 
morable^  et  qui  en  doit  termii^er  le  tableau. 

La  passioQ  pour  les  vojages  de  longconrs  était 
née  depnis  loog-tems  en  Italie.  Dès  la  fin  da  trei« 
zfènie  siede ,  le  Veni  tien  Mafc-Panl  arait  publié 
la  relation  de  ceux  qu'il  avait  faits  daos  les  IndeA 
orientales  5  à  la  Obiae.  et  au  Japou;  elle  avail 
ex^il^  de  toates  parts  le  déstr  ile  rimitcr  ^  de 


(t)  Voy.  la  Vìt;  de  Christophe  Colombo^  pat  Fec- 
dlnaad  Colombo  soa  fìU^  et  le  Traiti  sur  le  GaoBàoa 
de  Flouacej  par  l'abbi  Ximen^*- 
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d^convrir  cles.pays   nouvèàVLX,  et  de  voir  de  ses 
yevLX  tant  de  mcrvcUles.  Le  óombre  des  voya- 
gearc  fot  considérable  dans  leqaatorzième  sièole^ 
et  les  Portagais  qui^  dans  le  qainzième  ^  serublè- 
x*eDt  iuspirés  par  le  genie  des  déccuTertes,  eareat 
poup  conseil^  un  Florcntin,  et  pour  coopérateur  , 
cu  plalòt  pour  gDivJej  un  Italicn  ,  dont  la  patrie 
positive  a  èie  loDg-temd  ijicertaine^  que  Gèaes^ 
Plaisance  et  le  Monttòrrat  se  sont  disputés  ^  mais 
qu'uD  sataat  Fiémontais  a  récemmeat  et  défini- 
tivemeot  proavé  appartenir  ao  Moatferrat  (i). 
Geidi-ci^  s'élancaùt  plas  loia  dans  la  carrière^ 
non  coment  de  déoonverles  partiellesj  ajoula  une 
qoatrièorie  partie  au  globe^et  fìt  à  rancienuaivers^ 
le  présent  d'un  nouveaa  moade.  Enfia  un  aulre 
Italien,  plus  henreux,  donna  son  noni  à  cette 
partie  noavelle  de  la  terre,  qui  a  exercé^  depuis  ^ 
une  si  grande  influence  sur  les  tròis  autres  ^  et 
principale ment  sur  l'Europe^  sans  qù'oa  ait   osé 
décider  encore\,  si  ce  n'a  pas  été  en  general  ^  et 
Òl  tout  considererà  une  influence  funeste. 

(x)  Après  ayoir  examiné  les  trois  opinions  coatra- 
dictolres  qai  existaient  au  stiiet  de  la  jpatrìe  de  Chris- 
tophe Colombo^  Tirabòschi  s  était  decidi  en  favedr  de 
Crénes,  t.  Ylj  {»ait.  I,  p.  17»  etsaiy.  M.  Galeani  Na-* 
pione,  de  racidémic  de  Turin,a  réfuté  Tirabòschi  par 
aae  DiiserraCion^  ìnsérée  d'abord  dans  les  Mémoires 
de  cette  illustre  académie  (  Liuérature  et  Beaux-Aru^ 
année  i8p5)a  réimprìmés  depuis^  ayec  des  augmenta- 
tionsconsidérables^  Florence,  18089  in  8^.;  et  ifparaìt 
avoir  démontré  qae  Colombo  était  né  dans  le  Mont- 
lérrat,  au  ch&teaa  de  Cuccare,  qui  appartenaità  sa  . 
faoiille. 


Digitized  by  VjOOQIC 


6RAP1TRB    XXUl.  5il 

Cristoforo  Colombo  y  né  ea  i^is^  à  Cuccaro^ 
dans  le  Mootferrat^  de  pareos  nobles^  mais  pau- 
yreSj  transporté  k  Génes  encore  eafaat^  monlra^ 
dès  sa  jenoesse  ^  na  goàt  décide  pour  la  mer.  Il 
&i  soQ  apprentissage  aree  nn  célèbre  cor8aire3  soa 
parente  et  da  méine  nom  que  lui.  Ayant  fait  na 
commeoceinent  de  fortaoCj  il  s'associa  son  frère  ^ 
Bartbélemy  Colombo  ^  qui  dessinait  très-habile- 
meat  des  cartes  géographiques  à  Tuaage  des  oavt* 
gateurs.  Ils  s'établirent  tous  deu^  a  Lisbonne^  o{i 
Christophe  se  maria.  Eu  obsery^nt  les  cartes  géo- 
graphiques de  son  frère,  et  ea  écoataut  les  récits 
que  les  uaFÌgateurs  porlngais  faisaient  de  lenra 
voyageSy  il  concut  les  premières  idées  de  sa  décou* 
tcrte.  Ce  fui  alors  qu'il  écrivit  à  Paul  TosoanelÙ^  et 
qu'il  ea;/ecut  une  réponse  propre  a  Teacourager 
dans  soh  entreprise;  mais  elle  exigeaitdes  dépea- 
8es  qu'un  gonveruemeni  seul  pouvait  taire.  Co' 
lombo  fit  aabord  au  séuat  géaois  rhommage  de 
ses  projets:  ou  les  traita  de  rèves  et  de  visions. 
Jean  II  ^  roi  de  Portugalj  7  fit  un  meilleur  ae- 
cceil;  mais  les  oommlssaires  qu'il  nomma  eurent 
l'indigni  té  de  dérober  à  Colombo  ses  cartes  et 
ses  plans^  et  de  faire  partir  sur  une  caravelle  na 
pilote3  qi^ì  heureusement  ne  fut  pas  assez  habiie 
pour  en  faire  usage^  et  reyint  en  Portagli  comme 
il  en  était  parti.  Colombo  indigné  abandonne  ce 
pays  ,  envoie  son  frère  en  Angleterre  3  passe  lui- 
meme  en  Espagne^  proposant.  partont  son  nouveau 
monde^  et  ne  ponvant  le  faire  agréer  a  personne. 
Il  écrivit  à  la  cour  de  France,  qui  à  peine  daigna 
lui  répondre.  Un  moine  franciscain^  nommé  Mar-^ 


Digitized  by  VjOOQIC 


5^2  Hr>TOIHE    tlTTÉKilR»    1)*lTiLI«. 

fihena  (i)^  reparla  de  lai  k  la  cour  d'Espagne;  òp 
l'écoata  eufiu;  mais  les  prélentioas  de  Colombo 
parurent  trop  forteSj  et^  ayant  eocore  éproavé  dee 
refuSj  il  étaìt  prèt  à  qaitter  rCspagne^.lorsque  la 
prise  de  Greuade  sur  les  Maares  cbaogea  les  dis- 
positions  de  la  conr.  Ati  milieu  de  la  joie  que  ré* 
pandit  cette  cooquete ^  la  reioe  Isabelle^  tollici- 
tèe  de  noaveau  ^  adopta  définitivement  le  projet. 
Colomòo  fat  appelé^  recu  avec  hÓDDeur«  et  créé^ 
par  dea  lettres  patentes  ^  amirai  perpétuel  et  hé* 
réditaire  dàns  toates  les  iles  et  contineos  qa'il 
TÌeaJrait  a  déconvrir^  Tice-roi  et  gouverueur  de 
eei  mèmes  pays^  avec  la  dixième  part  de  tout  ce 
qu'ils  poarraieut  produire^  outre  le  rembourse- 
nient  de  ses  dépeoses. 

Le  3  aoàt  i  ^92  fut  le  jour  mémorable  où  il 
partii  da  port  de  Palos  avec  trois  caravellesj  pour 
la  plur  grande  entreprise  qa'oo  ait  iamais  tea- 
tèe  (2).  Od  sait  quel  fut  le  succès  de  ce  premier 
▼oyage  ^  les  déoouvertes  qu'il  fit ,  et  la  réceptiou 
magoifiqae  et  triomphante  qui  lui  fut  faiteàBar- 
celooae  4  lorsqu'il  parut  a  sou  retour.  Diz^sept 
vaisseaux  furent  mis  sous  ses  ordres.  Gel  te  se- 
conde expéJìtioM^  aussi  glorieuse  que  la  pre- 
mière, fut  troablee  par  les  manoeuvres  de  Icn- 
vie.  Colombo  revint  en  Espagne,  et  les  déconcerta 
par  sa  présence.  Mais  à  soo  troisième  voyage, 
lorsqu'après  avoir  déjà  doaoé  à  cette  oour  pla- 
aieurs  iles^  entre  autves  Cuba,  St.-Domio^ue  ,  la 


(i)  Fra  Giovanni  Perez  de  Marchena* 
(»)  Tirabodchi,  t.  NI,  part.  Ij  p.  i8o* 
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Jamaiqùe^  la  Trinité^  il  avait  conimencé  à  dé- 
couvrii*  le  cootiùènt  qii'il  preuait  encore  pour  une 
ile,  l'eiivie  oblint  un  premier  tpìomphe  :  Colo^rnho 
fut  destilqé  de  ges  emplois^  et  rameaé  eo  Europe 
cbargé  de  fere.  Dès  qa'il  pai  se  faire  eutcudre^ 
il  cessa  de  paraiire  coupable^  et  cepeodaul  toule 
la  grace  qa'il  pul  obleair^f  ut  d'alter^  dans  un  qaa** 
frièiue  vojage  (i),  s'ezpofìer  à  de  nouveauz  dan- 
gerSj  pour  coiiquérir^à  un  gouverilement  ingrata 
des  terresel  des  riobesses  nouvelles.  A  son  der-' 
nier  retoar  en  Espagae^  en  i6o4.s  il  se  troava 
prive  d*an  paissant  appai.  La  reine  Isabelle  u'éttait 
plus.  Ferdinaadl^  préveau  par  les  eanemis  de  Co" 
lomhoy  n'eat  plus  personne  auprès  de  lui  pour  le 
Uéfcndre.  Des  déiais^de  vaiues  promessesi  des 
propositioos  hamiliauios,  deviurent  Tunique  ré* 
oompense  de  tant  de  travaas  et  de  seiviccs:  et 
iandis  quc  les  trésors  de  la  Gastille  se  gr%ssissaieQt 
chaque  jour  da  produit  des  décoavertes  de  ce 
grand  homme^  il  mournt  de  chagrln,  plus  encore 
que  des  suites  de  ses  fatigues;  àl'age  de  soixaate- 
oinq  ans. 

Lorsqu'il  eat  èie  dépossédé  de  ses  emplois  et 
amene  capLif  en  Europe  ^  un  autre  ainiral  fot 
chargé  de  cbntinuer  la  décou  verte  du  No  uvea  a- 
Monde.  Get  ainiral,  nomnié  Alpbonse  à'Ojeda , 
ayait  sur  sa  flotte  tin  boinine  destine  à  recueiliir 
la  gioire  de  cette  expédition  et  de  celles  du  mal* 
heureux  Coìomio.  Il  se  nommait  Amerigo  fV- 


(i)  £a  i5o^ 
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spucci  Né  à  Floredce  le  9  inars  i^Sl  (i)^  d'une 
famille  oobie  ,  il  fut  eovoyé  par  soa  pére  en  EIs— 
pagae  pour  y  apprpodre  le  oommei^ce.  Le  brait 
que  faUaienl  a  SéviUe  les  décoaverles  de  Coloni-^ 
bo,  lui  ÌDspirèrent  le  clésird'eD  faire  de  seoibiables. 
Il  était  très - iuslruik  en  astronomie,  eo  cosino— 
grapbìe ,  et  ayait  appris  la  navigation ,  soit  dans 
iles  voyages  précédens,  soit  par  des  étodes  qae 
sa  passion  aaissante  lui  avait  lait  enlrepreadre. 
Lorsque   la  flotte  d'Alpbonse  é'OJeda  partit ,   il 
obtint  da  rei  d'y  etre   employé.  Quelqaes  ao-> 
tedrs  oDt  pretenda  qu'il  fut  lui  méme  commaa- 
dant  de  cette  flotte ,  mais  lautre . opinion  parait 
beaucoup  plus  probable.  On  Taccnse  aussi  d'avoir^ 
.dans  les  narrations  de  ses  voyages  y  commis  des 
«rrears  volontaires  de  dates^   pour   sattribuer 
rboQneor  d'avoir  abordé  le  premier  au  conlineui 
du  NouTeau  •  Monde  >  qae  cepéndaut   Coloeiòo 
avait  découvert  et  reconnu  avant  lai.  Quoi  quii 
en  loit  j  après  plusieurs  voyages  signalés  par  des 
déooavertes»  dont  il  a  laiss^  la  descriptiou  dans 
dee  lettres  que  l'on  possedè  iniprini^es  (2),  ii 
rcvint  ca  Espagae  3  et  fqt  {\%é  a  Séville  en  i  S07  5 
aveo  le  titre  de  pilote  majear.  Son  empiei  était 
d'examiuer  tous  les  pilotes,  et  de  lear  designer 
Ics  roatesqo'ilsdevaient  tenir  en  navigoant  :  titre 
et  fonctions  très-convenables^  dit  )e  jadicieux 
Tiraòoschi  (^),  poar  uu  jiomoie  #ersé  dans  la 
ii-i  L^.ii^t^tmMrr^  \  m    !■   1  1  , 

i^  Vamiiniy  Tìta  di  Amen^^^espucdy  FloreQce^ 
Z745,  in  4^  ,  cap.  If)  p.  uuv. 

(a)  A  tk  ittite  de  sa  Vie,  écn|e«t.pubHéepar  Aageh 
Jhfaria  Bandìni^  uh,  sumr* 

(3}  Tom.  Vi,  ^  190. 
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sciimce  de  la  uavìgatioa^  mais  an-dessous  da  mé- 
nte de  celui  qni  aurait  commandé  en  chef  noe 
flotte  et  décoQTert  le  contìnent  d*iia  aouyeau 
monde.  Ce  fat  cet  emploi  qui  lai  foarnit  Tocca- 
8Ìon  de  rendre  son  nom  imooorlel  5  en  le  donnant 
aax  paj8  noavellement  découverts.  En  dessiaant 
les  cartes  ponr  servir  de  gaides  à  la  aavigatioii 
dea  piloteft  «  il  indiquaìt  le  nouvean  contìnent  par 
le  nom  à* America  (i),  et  ce  nom^^répété  par  les 
navigatenrs  et  par  les  pilotes,  derint  bientòt  uni- 
verse!. Les  Espagnols  eurent  beao  s'en  plaindre, 
kCe  nom  est  reste  au  JVonveau-Monde.De  quelque 
nature  que  fusseot  les  droits  d'Amerigo  Fespucci 
ponr  le  lui  doooer»  sniVant  Tobservation  très- 
siniple  et  très-jnste  des  auteurs  de  THistoire  dea 
▼o^ages  (2)  9  après  nne  si  Jongue  possession  ^  il 
est  trop  tard  ponr  les  combattre.  . 

Lt'8  Florentins  qui  ont  conserve  de  leurs  au« 
ciennes  moeurs  Tusage  de  tenir  fortemeat  k  la 
gioire  de  leurs  illustres  concìtojens,  iléfendent 
celle  de  ce  célèbre  voyagenr  contre  tons  les  re- 
procbes  que  lui  font  les  Espagnols  «les  Génois, 
et  qui  sont  ^  m^lgré  leurs  eSort»  ,  adoptés  par  les 
Listoriens  les  plus  impartiaux  et  lesjuges  les  plus 
ìntègres.  Ils  iienaent  3  pour  ainsi  dire  3  éterneile* 
nient  aliante  devant  son  nom  le  Fanale  qni  le  fut 
devantsa  afaison,  par  décret  de  la  république  (3). 
G*était  un  honneur  que  l^iirs  au-ux  n*aocor<laient 

(*)  Tiraboschi,  loc.  cit, 

(9)  Tradiate  et  rédigée  par  Ta^bé  Prdyòt^  t.  XLV^ 
p.  a55 

(3)  Bandinig  Fita,  etc^  P«  a^i-T. 

5.  35 
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qn'à  ccnx  qui  avaient  bien  mérilé  Je  la  patrie. 
Quand  le  bruit  des  voj/ages  d'Amerigo  Fespucci 
et  Téelat  de  so»  nom  se  répandirent  dans  VExt» 
rope,  OD  fit  des  fètes  k  Florence,  et  la  seigneurie 
tnvoyàj  decani  la  maison  de  sa  famille,  les  la- 
rofères  qui  y  restèrent  aUanxies  pendant  trois  naìts 
et  trois  joursj  e  est  ce  q^a'on  nommaìt  il  Fattale. 
On  illuminait  alors  dans  tonte  la  ville  .  et  les 
noblesétaientobligés  d'entre lenir  des  fenx  auhant 
de  lenrs  maisons  on  de  leurs  palais,  poursemon* 
trerd'accord  avec  Tallégresse  publique.  G'est  ainsi 
quo  ce  peupìe  seusìble  savait  honorer  ses  grands 
bonirnes. 

Tel  fùt  le  méinorable  évéoemnnt  qui  termine 
evec  tant  d'éclat  l*histoire  du  quinzième  siede. 
Si  lon  parcourt  d*un  orìI  rapide  son  étendue  cn- 
tière  3  on  en  voit  les  différentes  parties  marquées 
par  diverses  époques,  qui  gont  liées  ensemble 
ii^omm^  les  actes  d'un  drame.  Au  commence-i 
ment^  on  se  retrace,  comme  cjans  une  esposi  tion, 
la  gioire  du  siede  passe,  les  trois  granda  phéno- 
inènes  qui  ont  para  sur  Thorizon  littéraire,  la 
langue  fixée  par  eux,  et  les  modèles  inimitables 
qu'ils  ont  laissés.  On  reconnait  que  s'il  est  jamais 
possiLle  de  s'élever  à  leur  kauteur,  c'est  en  sui- 
▼ant  la  méme  roulc  ,  en  marcLani  avec  eur  sar 
les  pas  des  anoiens  ,  en  se  p<^n^trant  des  beaulés 
de  iear  langage,  de  la  sublimile  de  leurs  oon- 
ceprions,  de  la  grandeur  et  de  la  finesse  égale- 
nient  naturelles  de  leur  starle.  On  seaible  quiuer 
alors  une  laugue  naissaote,  on  se  livre  tout  en» 
tier  k  la  recherche  des  pavragee  ùvs  aiiciens  et  à 
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leur  étude.  Le  Latin  redevient  pODr  ainsi  dire  2a 
seule  laogne  écrite^  et  le  Grec  seul  est  encore  une 
langue  savante.  Od  redonble  d'ardeor  poar  Tap- 

•  prendre^etpour  en  posseder  les  monnmeaB.  Nulle 
d^pense  n'est  éparguée^  nuUe  peìoe  ne  rebutCi 
nul  voyage  n'eifraie.  On  parcourt^  pa  explore^on 
i'ouille  TEnrope  entière:  tia  commerce  s'établit 
en  Orìf  ntj  non  pour  des  objets  matérìeU  de  cod- 
sommatión  ou  de  laxe ,  mais  pour  les  trésorg,  de 
l'ane  et  les  richesses  de  Tesprit.  L'Italie  est  ainsi 
prépar^e  ^  quand  TOrient  s^croale  ^  et  jette  eri 
qcelque  sorte  dans  son  sein  ^  des  savans  ^  des 
philosophes^  des  littérateurs  dispersés  ^  emportant 

-av^c  eax^  comme  leurs  dieux  péoates^  non  le& 
statues  de  lenrs  ancétres  3  mais  leè  prodactions 
de  ces  grands  génies  et  leurs  chefs-d'oeu^re  ina- 
ino rtels.  Ils  arrivent  dans  des  lienx  si  bien  dìs- 
posés  à  les  recevoir  ^  comme  dans  une  seconde 
patrie.  Ils  ny  tronvent  pas  seulement  un  asyle^ 
mais  des  distinctions  ^  des  honneurs/  Des  chaires 
s'élèTent  pour  eux ,  des  gjmnases  leur  sont  oo- 

■  verts;  Arìstote  retrouve  son  Ljcée  et  Piatoli  son 
Académie. 

Mais  ces  richesses  dérob^s  par  les  Grecs  fu* 
gitifs  anx  fiammes  qui  aTaient  consume  tont  le 
reste  ,  et  celles  qu'on  avait  retirées  aree  tant  de 
peine  du  fond  des  cloitres  d^nrope^  où  tant  d'au« 
tres  aTaient  péri  3  pouvaient  perir  eneorò.  Le 
tems  et  ses  révolutions^  la  guerre  et  ses  fureuri^ 
pouvaient  amener  un  dernier  disastro  que  rien 
n'anrait  pu  réparer.  Un  art  conservateur  et  prò* 
pagateur  èst  donne  aax  hommes.  L'imprimerle 
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est  inventée^  el  les  «nvres  da  génte^et  les  oracles 
ile  la  Térité  soni  désormais  ionpérissable».  Enfia 
l'nniTcrs  conna  ne  parait  plus  saffire  à  l'aoibi'' 
tion  de  l'esprit  hamain ,  an  désir  qu'il  a  d'ac- 

.  croitT«ae8  Inmieresetses  jouUsaaces;  ilsetronve 
trop  serre  dans  cet  anivers  ;  on  en  décou^re  un 
antre  «  nonveau  tbéatre  oh-  il  s'élance  3  ponr  en 

-  rapporter  des  Hchesses  noavelles^  et  dans  1  espoir 
d'arracher  a  la  natare  ses  derniers  secrets. 
■  Heareax  (es  hommes  s'ils  n'y  étaient  eoodaits 
epe  par  oes  nobles  passions^si  la  vile  etjos»- 
tiable  soif  de  Tor  ne  les  y  guidai^  pas  ^  si  elle 
n'entrainait  k  sa  snìte  la  raìoe^  la  dévastation^ 
les  infìrinités  nouvelles  ,  le/fléanx  destrueteurs  , 
l'ÌDtarissable  effaRÌon  de  /^ang  kumain ,  lexltnc»- 
tion  de  races  entières^  Fesalavage  d'antres  ra- 
«es ,  accompagoé  des  pli^s  atroces  barbaries  »  et 
^ans  le  lointaiOj  la  vengeanoe  de  ces  excès  par 
ides  atrocités  non  moins  horribles  !  Mais  ielle  est 
la  malhenrense  conditipn  de  Tbomme  5  la  somme 
des  biens  et  des  maux  lai  fat  doanée  dans  aoe 
mesure  inégale.  Il  latte  en  vain  coatre  oette  ine- 
galilé  priniilirc;  et  dès  qa'il  ajoute  par  son  in* 
ciastrìe  aui  biens  qai  lai  farent  permiSj  il  semble 
que  la  fatalité  de  sa  natare  aagmente  en  propor- 
tion  le  nombre  et  Viotensité  de  ses  maux. 

Gependant  soyoos  jastesi  eonnaissons  nos  mi* 
«ères,  mais  ne  les  exagérons  pas.  En  parcoaraDt 
dans  cet  oavrage  les  annjJes  des  progrès  de  les- 
prit  hamain ,  pendant  près  de  dix  sièoles  5  nons 
avóns  constamment  observé  qne  da  moment  oa 
ICB  lamières^  éteintes  par  la  combinaison  simol- 


Digitized  by  VjOOQIC 


eflAPITRK  xxui.'  5^9 

tanèe  de  plusieurs  causes  que  noas  avons  taché 
de  connaitre ,  recommencèrent  au  dixième  siede 
À  jeter  nne  faible  Ineur;  ellès  ont  toujours  éìé 
croissant  5  sans  faire  un  seulpa»  retrograde  ^  jus- 
qn'au  moment  où  nous  voilà  parTenus  ;  qu'aucan 
des  manx  qui  affligèrentalora  lltalie  et  l'Europe^ 
ne  vint  de  ces  progrès  de  l'esprit  j  mais  des  sour- 
ces  trop  connues  et  trop  compiiqa^es  du  malhear 
de  toutes  les  sociétés  citiles;  qu'au  contraire^  k 
mesure  que  les  lumières  se  sont  accrues  ^  que  le« 
plaisirs  de  l'esprit  se  sont  fait  sentir  3  que  les  ta* 
lens  se  sont  moltipliés  j  épar^s  et  agrandis  ^  la 
triste  condition  humaine  s'est  adoucie ,  lliomme 
a  reppis  k  la  fois  plus  de  noblesse^  de  vertus  et  de 
bonheur»  et  qa'il  lui  a  fallu^  si  j'ose  le  dire^ 
s'ouvrir  de  nouvelles  sonrces  d'infortunes^  pour 
que  l'arrét  de  sa  destinée  fut  accompli^  et  pour 
que  leor^masse  pnt  surpasser  encore  celle  de  ses 
jouissances  et  delafélicité  conVenable  k  sa  nature. 
Nous  verrons  cette  y^rité  consolante  ^  confir- 
vnée  dans  la  suite  par  les  autres  parties  de  cette 
Histoire.  Nous  n'aurons  plus  k  parcourìr  des  épo- 
ques  aussi  arides.  La  nait  de  la  barbarie  et  deTi- 
gnorance  est  dissipée;  les  tenèbre^  du  fauz  sa- 
Toir  j  et  la  triste  Inenr  du  pédantisibe  ^  font  place 
au  jonr  pur  de  la  saine  littérature,  de  1  éruditipn 
choisie  et  du  gout:  les  grands  modèles  ont  repara 
dans  tous  les  genres^  et  les  esprits  avides  de  pro« 
dnire^  n'attendent  que  le  signal  d'un  nouveaa 
siècle^  pour  r^pandre  avco  profusion  leurs  inTcn- 
tions  et  leurs  trésora. 
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X  AGB  1T3  ligne  3.  «  BieDtòt  la  mori  de  son  pere  et 
les  soins  de  famille  qui  ea  farent  la  saite  le  rappelèrent 
(  Boccace  )  à  Florence.  —  Une  dea  lettres  attribuées 
à  Boccace^  et  ìmprimucs^  t.  IV  de  ses  cBUvrea,  «idition 
de  Naples,  sous  le  titre  de  Florence,  lyaS,  contredit  la 
date  que  l'on  donne  ici  à  la  mert  de  son  pére,  et  méme 
celle  de  plusiears  autres  événemens  de  sa  TÌe.  CettiB 
lettre,  adressée  a  Cino  da  Ptstoja  (  uh  supr.  •  p.  84  ) , 
est  datec  du  19  ayril  i338.  Boccace  y  parie  de  la  mort 
recente  de  son  pere,  qui  le  laissa,  à  Tàge  de  vingt-cinq 
ans,  maitre  de  ses  voi ontdd.' Mais  de  sayans    critiques 

rnseot  que  cette  lettre  a  été  supposte  par  Doni,  qui 
po^ljlia  le  premier  dans  les  Prose  Antiche  di  Boccac» 
ciò  3  etc.  y  que  Cino  ne  fut  point  le  maitre  de  Boccace, 
et  que  ni  la  date  de  cette  lettre,  ni  rìen^de  ce  qu'elle 
contieni  ne  peuvept  étie  d*audune  autorité.  (  Vqj. 
Mazzuchelli y  Scritt.  Jtal.  y  t.  II,  part  HI,  p.  x32o^ 
note  37.^ 

Page  44,  note. — Au  RinouifiaUy  ec  Je  parie  ici  seloa 
lepréju^t^commun,  en  attrìboant^  come  M.  Baldeìli, 
ao  roì  de  IVavarre  cette  chanson»  qui  offre  le  premier 
modèle  de  Voltava  rimai  elle  ne  se  trouve  point  dans 
les  manuscrits  des  poésies  de  Thibault.  La  Rayallière, 
qui  les  a  pabiiées^  Paris,  a  yol.  in-ia,  174*)  uè  Ta  ^ 
point  mise  daas  son  Recueil;  tuus  les  manuscrits,  au 
contraire,  Tattribuent  a  Gace  Brulés;  et  5  quoi  qu'en 
ait  dit  Pasquier,  qui  a  induiten  erreurje  sayantauteur  ■ 
de  la  Vie  de  Boccace,'  c'est  en  efrct  à  ce  yieux  poeti» 
<|H*dl0  apparticnt* 
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•iPagc  5a,  liffne  i3  et^uiv.  «  L*oayrage  (  V Amorosa 
Visione  de  Boccaee  )  daas  fon  eutier,  est  un  grand 
MTostiche.  £n  prenaut  la  pftmière  lettre  du  premier 
V<ers  de  chaque  tercet,  on  en  compose  denx  aonnets  et 
uùe  canzone  en  vera  très-régalier85  etc.  n  Voici^  poar 
e&^tiwle,  le  premier  dea  deux  aonneta.  Ce  n'est  pas  oa 
f  faei%d'qefnTre  de  poéaie^  mais  de  patience^  et  une  ainga- 
larìté  poétique. 

Mirahil  cosa  forse  la  presente 
Vision  vi  parrà  ,  donna  geniUe  y 
A  riguardar  ,  si  per  lo  nuovo  stile  , 
Si  per  la  fantasia  eh*  è  nella  mente. 

Rimirandovi  un  di  subitamente , 
Bella  5  leagiadra  et  in  ahitf  umile  j 
In  volontà  mi  venne  con  sottile 
Rima  traelar ,  parlando  brievemente» 

Adunque  a  voi  cu'  i  tengo  »  donna  mia  ^ 
Et  chui  sempre  disio  ai  servire , 
La  raccomando  y  madama  Maria  ^ 

E  prieghovif  se  fosse  nel  mio  dire 
Jhfecto  alcuny  per  vostra  cortesia 
Corregiate  amendàndo  il  mio  Jàllire» 

Cara  fiamma  ,  per  cui'l  core  o  caldo  , 
Otte'  che  vi  manda  questa  visione 
ùiovanni  è  di  'Boccaccio  da  Certaldo^ 

Chacane  dea  lettres  qui  composent  chaqae  vera  de 
et  sonnet,  est  la  première  deVuu  des  tercets  du  poème; 
ainsi  le  premier  vers:  Mirahil  cosa  forse  la  presente^ 
ayant  yinet-six  lettrea^  cootient  les  premières  lettres 
de  vingt-aix  tercets^  et  répond  aux  soixante-dix-buit 
.  premiers  vera  du  poème.  Le  premier  mot  lui  seul^  mi" 
rabilj  correspond  aoK  vingt  et  un  premiers  yers^  de 
ìette  manière  : 

I.  Move  nuovo  disio  l'audace  mente ^ 

Donna  leggiadra  ^  per  voler  cantare  y 
Ifarraiido  quel  eh  amor  mi  fé  presente 
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-a.  Tn  vision  ,  piacendoV  dimostrare 

ÀìValma  mia  dm  voi  presa  e  ferita 

Con  quel  piacer  che  ne*  t^stì**  occìU  appare. 

3.  Recando  adunque  la  mente  smarrita  , 
Per  la  vostra  virtù  ,  pensieri  al  cuore  , 
Che  già  temeva  di  sua  poca  vita  , 

4«  Accese  lui  d'un  si  fervente  ardore^ 
Ch'  uscita  fuor  di  sèy  la  fantasia 
tubilo  eorse  in  non  usato  errore, 

5.  Ben  ritenne  però  il  pensier  di  pria 

Con  fermo  freno  ,  et  oltra  ciò  ritenne 
Quel  che  pia  caro  di  nuovo  sentia  , 

|.  In  cui  veghiand^  allor  mi  sopravenne 
Ne*  membr*  un  sonno  si  dolce  e  soave, 
Ch'  alcun  di  lor*  in  sé  non  si  sostenne, 

7.  Li  me  posai  ^  e  ciascun*  occhio  grave 

Al  dormir  diedi  ,  pei*  li  quai  gli  aguati 
Conobbi  chiusi  sottm  dolce  chiave, 

Claricio  d* Imola y  qui  a  imprimé  ces  deux  sofiinetf 
et  la  canzone,  ou  plutdt  le  madrigale,  k  la  fin  de  soa 
apologie  de  Borcace,  aprèii  le  poème  dei* Amorosa  yim 
sione,  première  ^dition,  i5aij  in- 4^.  ,  a  fort  bien  ol>- 
serve  que  ces  tro^»  pièces  peuvent  servir  à  faire  con- 
naitré  rortbographe  qup  Boccace  employait,  et  les  dif* 
féreucea  survenoes  à  cet  d:;ani  du  quatorzième  aa 
seizième  siede.  Ou  volt  en  effet,  par  le  sixième  vers  da  ' 
sonnèt;  qa^on  nVcrivait  pus  alors  et  autrement  qu'en 
latin,  et  qne  cette  partirule  ne  prenait  pas  un  d  devant 
une  voyelle,  par  euphoaie,  commeelle  l'a  fait  depuis. 
Ou  voit  aussi  par  le  buìtième  vers,  qu'oné  rivail  trae* 
tare  par  un  e,  comme  les  liatins,  au  lieu  du  doublé  M^ 
tratture^  etc.  £n  mettant  au  premier  de  ces  deox  moti 
un  ^,et  au  second  un  doublé  <,  on  ne  rctrouverait  pina 
les  iniKales  des  tercets  correspondaus.  Cette  ot>sen^^ 
tion  paraitayoir  écbappé  à  M.  Baldelii,  ani  a  insiér^ 
ces  troia  pièces  dans  le.  Recurii  qu*il  a  pubjué  des  Rime 
dì  Messer  Già.  Boccacci,  Livourne,  i8oa,  in -8^. ,  p. 
xo5  et  sqìy.  11  a  mia  dans  plojiicttrs  mota  i'orthograpke 
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mo<leriie  tu  Uea  de  l'aocieune,  et  notamment  dans  ce 
huitième  vera  du  premier  aonoet,  trattar,  au  lieu  de 
traaar.  La  méme  reoiarque  s'appUque  aux  moU  tengo, 
da  neu  vième  versjqu'il  fautécrìre  tenffio  pour  se  retron- 
Ter  avpc  rorthographe  du  poème;  difetto,  du  treiziètne 
yen,  qui  est  ici  au  lieu  de  difecto  ;  et,  ce  qui  est  plus 
remarquable,  Ao,aa  Ueu  de  o,  dans  le  premier  yers  da 
tercet  ajouté  :  Cara  sfiamma  per  cui  l  core  o  caldo. 
Ce&te  première  peraonne  du  pr^aent,  écrite  par  Vo  sim- 
plex et  uon  paa  par  hoy  comme  dans  M.  BaldeUi,  proave 
que  Boccace  Tecrivait  ainM;  il  n'écriyait  donc  paa  ho, 
comme  on  Ta  faifc  depuis,  et  comme  M^tastase  et 
d*autres  écriraìns  en  vera  et  en  proscj  ont  raoemmemt 
cesa^  de  le  faire. 

A  cette  gÀoo  terriblc  d'un  si  long  acroatiche,  Boccace 
a|oute  encore  celle  de  diviaer  son  Amorosa  Visione  en 
einquante  chants,  tona  d*nn  nombre  de  vera  parfaite- 
ment  égal.  Chacuii  de  ces  chants  a  vingt-neuf  tercefcs^ 
ce  qui  fait  avec  le  demierrers,  senrant  àe  chiusa ,  pour 
chaque  cbant  quatre-yingfc-  huit  Tcra,  et  pour  le  poème 
cntier ,  quatre  mille  quatre  ceota  vers.  IlTaut  pourtaot 
en  eKcepter  le  dernier  ohant^  où  il  y  a  deus  tercets  de 
plus,  ce  qui  ajouté  six  vera  à  la  somme  totale.  Si  quel- 
qa*un  a'avisait  aujoard'hui  de  faire  un  poème  dans  em 
genre  pour  sa  maitresse,  on  en  conolaerait  qu'il  né  ae- 
rait  ni  poete,  ni  amòureox:  Boccace  étaitcependaat  l'uà 
et  l'autce;  mais  les  temps  sont  changtfs. 

Page  io6,  note  (4).  —  Lorsqu*òn  imprimait  cettc 
liotc,  M.  Chénier  n'était  point  encore  attaqué  de  sa 
dernière  maladie;  et,  -malgré  Tétat  habituellement  in- 
quiétant  de  sa  santé^  on  pouyait  encore  espérer  de  le 
coAserver  long-tema  :  on  était  loin  de  croireaussi  pro- 
chaine  la  perte  irréparable  qu'oi^t  làite  en  lui  k  JLit- 
terature  franpaise  et  l'Institut. 

Page  141,  addition  à  la  note  (3).  —  Védition  de  Fio* 
retice.  Giunta,  i6o5,  est  celle  qai  fut  faited'après  l'ex- 
cellent  trayail  de  Bastiano  de*  Roasi^  sumommtf  T/n* 
Jerigno  dans  Tacadémie  de  la  Crusca.  Les  éditions  d« 
la  traduction  ilalienne  deTouTragelatin  doCre^ce/tsii» 
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»^étaienl  multiplìtfes,  et  il  n*y  en  avait  aucane  qui  ne 
fùt  remplie  des  fautes  les  plus  grofiJ»ières  ;  il  y  en  avait 
tnéme  un  très-grand  nombre  dann  la  première  édition 
de  1478.  Les  acadeniicienii  voulant  ne  servir  frdquem- 
meni  de  cette  traduction  dans  leur  Vocahuldire,  et  ne 
trouvant  aucune  édition  h  la'{uellr  ila  pussent  se  fitr^ 
Bastiano  de'  Rossi  se  chargca  d*cu  pr<'parer  une  qui 
put  étre  regardée  comme  classique.  Il  conferà  les  pnn* 
cipales  éditiòns  entre  elles  et  avec  les  six  tneillrurs  ma-- 
nuscritii^  et  par^int  à  redonner  au  texte  de  cette  ele- 
gante traduction^  sa  pureté  primitÌTe.  C'est  ce  sava^t 
philologue  qui  a  réduit  Toavrage  dann  la  forme  où  il 
est  aujourdMiui. 

Page  i55,  Ugne  4.  u  Viìlani^  dans  son  Histoire,  lir. 
\y  eh.  «6^  fait  mention  de  cette  cérémonie^  dans  la« 
qnelJe  Zexfio&iV  1a  courohne  sur  la  téte,  fut  conduit 
publiqaem£nt  par  la  ville  de  Pise,  aocompagné  de  toua  - 
les  barone  de  1  empereur.  »  Il  compare  ensuìte  Zaaohi 
ayec  Pétrarque^  qui  avait  repu  le  raéme  bonneur  à  Romei 
il  reconnalt  que  Pétrarque  lui  était  supérieur^  et  ayait 
traité  des  plus  grands  bujets;  qu'il  ayait  ausai  ^rit  d»- 
▼antage,  parce  qu'il  avait  commencé  plus  tòt>  et  avait- 
vécu^lus  long-Ums.  u  Leurs  ouvrages,  ajoute«t-il  (  et 
ce  trait  u'est  pas  inutile  pour  marquer  Tesprìt  dn  tems  ),' 
leurs  ouvrages  tftaient  peu  connus  pendant  leur  vie; 
etj  quoiqo'ils  fussent  agrtfables  à  cnLendre^  les  talens 
théologiques  de  nosjours  les  font  regarder  comme  de 
peu  de  val«ur  au  iugement  des  sages  ;  Le  virtù  tkeolo" 
Siclte  a*  nostri  di  le  fanno  riputare  avvile  nel  cospetto- 
de*  savii.  n  Le  jugement  des  sages  a  vatié  depuis  ce 
tems-là,  da  moina  a  l'égard  de  Tun  deces  deux  poétes. 
On  doit  pourtant  obéerver  que  Villani  ne  parie  ici  qoj 
de  poésies  latines  ;.  mais  ce  passage  donne  Heu  k  une 
autre  observation.  Mathieu  Villani^  qui  .mfcmrut  en 
i363  ,  parie  de  Zanohi  et  de  Pétrarque  'comme  s'ils 
^aient  morti  tous  deux  depuis  long- tems.  Cependant 
Zanohi  ne  mourut  qjue  deuxans  avant  Matbieu,  et  Pc«- 
trarcjue  survécut  à  ce  dernier  plus  de  dix  aus.  Villani* 
aurait-il  vécu  et  écrit  beaacouprpluji  long-tems  qu'om 
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TQe  croit,  OQ  ce  passa^  dn  eh  api  tre  «6  da  cmqaièm^ 
liyre deboli  Histoire aurait-il  été  altere,  peàMtrt*  méme 
ÌDterpollé,  dans  deft  tems  postérieurs^  parquelgtie  théo* 
Id^ien  %é\é  ponr  rhonnt>ur  de  sa  science?  L'uoe  oa 
l'autre  de  ces  conséquences  est  certame^  et  plus  vrai* 
semMablement  la  drmière;  c'est  une  qaestion  sur  ìat* 
quelle  jene  pnis  m'arréterf  etque  je  meboreeà  présenter 
aiiz.  bons  crìtiques  italieus.  Je  les  prie  de  bien  remar* 
quer  les  dates.  Zanobi^  couronné  en  i3l?5,  meurt  en 
i36ii  Mathieu  FiUant  en  iH63,  et  Pétrarque  en  1374 
seulemènt  Mathieu,  arrèté  par  la  mort  dans  la  coni-* 
positiou  de  son  histoire,  en  a  laissé  onze  livres  :  le  pas- 
sage  que  jc  suspecte  est  dans  Te  cinquième.  Gomment 
▼eut-OD  qu'il  ait  pu  j  parler  de  Zanobi,  mort  depuis 
si  f  eu  de  tems,  et  de  Pétrarque,  yivaii»  encore,  comme 
il  en  est  parie  dans  ce  passale  f  /'.  nota  che  nr  questo 
•tempo  erano  due  eccellenti  poeti  coro  nati y  cittadini  di 
Firenze^  amendue  di  fresca  età,  f/altroc'BAYitk  nome 

messere  Francesco  di  ser  Peiracrolo eila  di  mag" 

giore  eccelenzta,  e  motorie  più  alte  materie  compose, 
€  piàyptfTÒ  eh*  e*  vivETTE  PIÙ  Inailo  A  MBVTB^  €  comùi* 
Ciò  prima.  Ma  le  loro.cose^  «elli  lobo  vita  a  pochi 
erano  note:  eguantoch^elle/hssonodiletteifolia  udire, 
le  wrtàtheolo^iche  a'nostri  m^le fanno  riputare  a  vUe 
nel  cospetto  ae*  savii.  Je  persiste  donc  à  regarder  oe 
trait  ccmme  une  interpollatìon  théologique,  fai  te  dans 
le  texte  de  ViUani. 
'  Pa^  i56,  addition  à  la  nojte(i).^Za/io&i  avait  com-< 
menc^  dans  sa  jeunesse  un  poeme  k  la  lotiange  de  Sct- 
pton  TAfr  cain  ;  mais  lorsqu'il  apprit  que  Pv  trarque 
trartait  le  m^me  sujet^  il  Tabandonna  aussitòt.  On  a  de 
lai  une  traduction  assez  elegante  en  prose  des  Mitrale» 
de  tV.  'ìregoire  ;  il  avatt  aussi  tradnit  en  octaves  ìtaKen* 
nes  le  Commiutaire  deMacrobe  surlesonge  de  Scipion: 
Oftte  traduction  s*est  conservée  en  man u seri t  k  Milan^ 
dans  la  bibliothèque  St.-Marc;  et  c'estce  qui  a  fait  at- 
tribuer  à  Zanobi,  par  quelques  personnesj  nn  poeme 
Mir  la  sphère,  qui  n  eiiste  pas. 
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Page  a4o,ligiie  %S  et  suiy.  u  C'est  de  son  ^cole  (d*£iB  • 
laaniiel  Cbrysoloras  ),  que  sorkirent  4tnhrogio  Traverà 
sari. . .  ..Palla  Strozzi ^etc.^y  Ce  dernier  ne  fut  pas  seu« 
lement  un  savant,  m^U  Tua  dea  premiers  citOyeos  de 
Florence,  l*an  dea  plus  riches  et  de»  plus  puisaaus  pro- 
tecteurs  des  lettres.  Sou  uom  reyient  souyeitt,  et  daos 
Thistoire  littéraire,  et  daas  rbistoirepolitiqae.  Ocpuis 
le  commeacement  du  siede  jas(|iie  yers  Fan  1434,  ou  le 
yoit  remplir,  danscette  répubhque,  dcs  ambassades  et 
d*autres  grands  emplois.  C'e«t  à  lui  que  Florence  dufc 
le  rétablissement  de  son  uuìversit^.  Sa  maison  fut  ppn« 
dant  plusirurs  années  l'asyle  de  Thomas  de  Sarzaue,  qui 
deyint  ensuife  le  pape  Nicolas  V.  PaUa  Strozzile  soìI" 
tint  par  ses  libérali t^^s,|usqu*au  tem^  où  Thomas  passa 
dans  la  maison  des  Médicis.  Ce  fui  lui  qui  fit  appeler  et 
fixer  à  Florence  Emmanel  Chrysoloras  II  manquait  a 
ce  sayaut  des  liyres  greca  pour  seryir  de  tnte  à  ses  le-< 
^ans;  Palla  Strozzi  en  fit  yenir  de  Grece  un  grand 
nombre  à  ses  frais,  et  en  fit  présent  à  son  maitre.  11 
était^  en  un  mot,  rivai  de  Cosme  de  Médicis,  en  amour 
des  lettres  et  en  liberali l^j  malheureus«mt  nt  il  Tétait 
aussi  en  politiqae;ìl  fut  un  des  principaux.  auteurs  de 
Teiil  de  Cosme.  Le  retour  de  celui>ci  fut  suiyi  in  ban- 
nissement  des  chefs  du  parti  contraire.  Palla  Strozzi^ 
exilé  à  Padoue^  se  consoia  en  cultivant  les  lettres.  il  (>rit 
chez  lui,  ayec  de  fortshouoraires,  le  grec  Jean  Argyro- 
pylc,  qui  lui  lisait  toi^j  les  )ours  des  liyres  greca,  et  lui 
ezpliquait  entre  autrès  lea  ouyragrea  d'Aristote  t;ur  la 
philosophie  naturelW.  Un  autre  sayavt  Grec,  dont  le 
nom  est  inconnu,  lui  faisait  dans  la  méme  langue  d*an- 
tres  lectures,  et  il  ne  se  passait  point  de  .jour  où  il  ne 
s'exer^àt  lui-méme  à  traduire  du  grec  en  latin.  Le  pou«* 
yoir  toujour»  croissant  des  Médicis  empécba  qu'il  fut 
jamaiii  rappelé  dans  sa  patrie.  Il  mourut  à  Padoue  cu 
^i^2,  &gé  de  qaatre^yingt-dix  aas. 


FIN  DU  TROISIEME  YOLUAIE. 
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